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PREFACE. 

B iBN qiœ'cet ouvrage ait étéentrepris par 
goût, je sens combien il est difficile de se 
produire avec succès dans un semblable 
sujets et même quelles xxréventioi|s sont à 
vaincre. Si je ne puis me fibitter d'en av<Mr 
évité tous les écueils, j-ai dumoins Favan^ 
tage, en venant Fun des derniers., deFavoir 
pu rendre plus complet J'ai pensé que le 
public accueiUeroit peut-être le travail d'un 
homme qui a consacré ses soins et une par?* 
tie de sa vie à cette étude, sans parti,, sans 
système , et sans autre intérêt que. celui' .de 
l'avancement des sciences et la recheroheide 
la vérité. ' 

En effet, quoi de plus intéressant pbiur 
nous, que de pénétrer dans notre j^roprenar^ 
ture , d'observer le principe de nos actions^ 
de nos £icultés., la diversité des! moeurs^ 
des instincts et des sentimens,x>u pàbr^qtiiels 
ressorts !on peut augmenter son inteUj^ence 
et perfectzonner sqs qualités n^itilrelles 7^ 
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^. ,.r PRÉFACE. 

Quoi de plus capable de nous élever au- 
dessus des .autres êtres ^ en nous montrant 
notre vraie noblesse^ de nous afiranchir dès 
4!ojjloîb§^ 6t' â^k pëinçs jnorales v '^ ^ faire 
roviSâ^yA MsiVX et'lea iiijusticefi de ceï;,të vie^ 
^M'jQrtotoâansi notre nàtare d^aspijcrer .à;tonit 
jceiiQui peôtf ndas: laséâre heiareul:;» xta.du 
mqwa v^4igned.flef:Kétr& Uhommeeirilisé, 
-qi» siin xèaaigjAéicé ^ii-^Siessns àési^mïxiaxtx , 
iir6Ub'ie4p4é2Îr enèora paarihi sesi semlilables 
def]E;eoâasid^râtion:^'<ximiLdegFé desuiiério^ 
.TÎ£éi&ioralé. H n<ést pqitit satisfait des seuls 
^hieqis ertérieuirs qaaei ïe^ha$93cà distribua si 
usMCv^t^aet qcd ^^arieela' ménsè^ 'ne pro- 
tJifiiÊcilttpoînt linéaire persomièllç^^il chep* 
^8 finie ëatis&bti0n.pluîs no£dë etpihi& dura- 
ble dans les qualités qui le distingiiéiit du 
-indgalns;. Saitls cerik^nldnieiit qtti. Féièl^e ^ 
^h(Hixpie<97aineroit;iine^èindpiè^^ etinu^ 
tiJvyfcfiee nourrir et àidçnhîr ; ilcf o'iipiroit^ 
çmmoer 1» hètèsy ^djdtisjiine stiipvde umfoif^ 
nà^'; il^paBsej^oitooiàme s'il ne fàt^péint né , 
«b'teJÂj^ ces herbes sauvages cpii éeloGenti^ 
chaque ifirinteinps^ ^pour péïiir ensuild 
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MifsilaaMnr àb ftmfeajbilaur àejoirtaaaBLMHis . 
celfii!)là>m6rHe;Ml«baaigevqai'>ii1wii4 pmt» 
tétAit*épiioAéblei^ «i{cçaxikf laiv'&iigSB ni 

cation , à quelque art qas es sok^vq wncl 
utile A. hflrf seÉiblabItB(Us4«cfi>iiAâa«» Artàne 
oniaa ra^okàmée qdeànm j^K^pt^ llîiltt^«i 

eètte arâencst mo-imOiiarhon^em'Mi'ei^nÙ 
Saju eetteeeBoieefipninotibeUaj Mi«r4i«' é« 
Bc^ce gBandeHV'j*le»,i(iV{iQà|geB e6r]^oi<èIi^^'lA 
beaa<é> Ihipuinuioë > oa le»'3n^i«i»^tet lë« 
raapsKilerdcntMeBt^lc^AdtMlbiiytili^^ot^ ^ 
plo^lèsi dons: i^iinudRisi&yù ïê» peiqiéS«i{iii 
nigl^gent!ïW^ge^ledla<;i^^)da0ttili#!et<dtt 
MnAelKgeiice»' iàifanitilai^niatidiMi^dkiéM;/ 
efc«èfc^pqitdleis cette '«ciWiire^waloPéàtèii 
honneur , deviennoit &Mimût»i> è#^KMéUr 
•wn^'éfistoBeoirsoBà^tuioatra JfOfl'Is^i^^e 
fbfintitdeéStfil9V^âe.fa»6à^ diii«»<Mt^H^i 

qaB3daawlear{intesli^^l<»ai>iéoitt«i^é>«t ^ 
autoéfcikoime» iifq»titésvieindefcï9«B'On dé^ 

vel^{i«rtt de» &cuitièr;i»lus on ttfoci&t^i la 
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VH| PRÉtÀCE. 

piiia6a(nDe:.idia rhcobièe âAns la ufttâ^; él[ 
c'es^ {H^ut-rétre moins iekléËmt^le^ 
tanoe^ifi3t!rÂi:a1>ië5:'^agpse pelôi âe ïa.voloàté'^ 
qui iQOiiUi ' èngpéohe dâ d^vendr toâtc ce: qii0 
l3LQWpoV-*ona.étreijri ii;: cr:: : ; :': - > - ^ 
liEii^irQeLâii Gorpssâiatiiigue les bétes brU^^ 
les. m Vrelle$.:la fcirce^d^ 
titre de ji^konufte! «tjartijttobksse^ origiaiellew 
ilt ^^ ixiâio^ >.qiie :he!ufe svù^assôns lies ani-^ 
V9^iSS:i!pef la.[ràj:sozr'^rplii&iious ailgmeate^ 
nom çç(tte faculté V plus hptts senms eapan 
tieç! dft;|rturpàsser aussi des antres hQhiines; 
^ ç'Q^tpwfTlà,q»ie:te'Lblète>3Jio*m 

Içs :g.utr^tj peApJ*ft>\^'fet «4^ ^'^^l'^^**®*^*^^^ 
Ç^M i^ppxWnfr: tidijcmx^ f lîavantagë, . à W 
lopguo y : sw ks (d«a^le& icontr^ lejs^ehiife 
|bçÇftiW^jippWS»totaic!'5rTî: ! , .r-rrrr. 
. QHQ.r]b^mmr i^midèniof mokictë^rdana 
tft^s Jes^ t^miHsi'et lAiiftlQSllielix^qli^lsIbstiiiia 

0tp^^Yajiiir$t^€ira9ia;nifti^p9r ceuxcfe Famei, 
i^i ^ont «être {^ji$f^sdlQi)i:incQtttQ$ta1)Ie^ et 
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PRÉFACE. îi 

^ui subsistent lorsque tous les autres s^al'* 
tèreat Notre principale occupation, hori 
celles que la société ou la nécessité de yivre 
impose , doit donc avoir pour but de rendre 
meilleure la partie la plus divine et la plus 
iionorable de nous-mêmes; et cette étude 
zieils soutiendra jusque dans l*irifortune. ^ 
Bans ces facultés qui nous séparent deii 
autres êtres , que serions • nous 4ans la 
nature? Foiblës, abjects, méprisables, ré-^ 
doits au sort du' sim|^e animal. L^homme 
iri'est,sans doute, qu'un atÀaief par son corps^ 
par des forcée, ^{>ar sa durée; mais c'est Utt 
atome pensant ; il sait mesurer les cieux et 
comlttandejt* à là terre. Il est gr%nd; puisr- 
qu^il connoit sa petitesse ; il est élevé, lors 
inême qu^il sd ravale,* il est d'uttô nature 
pliis noble que le inonde , puisqu'il peut le 
tisjôter; il est libre et supérieur àtoût , puis* 
qu'il est capable 4e dédaigner sa vie. Placé 
'éûiW l'étldfiiité: qui s^enfuit et ceUe qui 
's'ovande, quoique soit son état, 11 s'efibrce 
ie.ï'émplir 4ign^û€fnt le rôle, qjii lui a été 
m^ribué; il montre quel il est; il n'^accuse 
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X PRÉFACE. 

point Yinûfv^é f^e hf, eopditpl^a liiôç|ellp> 
q^i ne. peut lui v^\ir sa propre estime etie^ 
doAs. e^^ell^tS 4eraine*tiaf QiT tuiïe peut Wen 
(H0Ji*l^^pyieii d -exécuter de Jwhnos^açtipns, 
«nais non c^tui' d^avoix? de li>onne$ poo^ôea. 
S^'ily s^d^H'^es rang^o^^nfûres^ ^J3».4'^r 
péiiiWPç^d^glpiFe en pratiqu^»it la Vieart^t^il 
y a d'avlafi^ pluS: de m^éfrit^ a le faire yM sa 
l!écom{)e0$e qst ;dans ^lermém^- : ' 

L'oa cfc ciQntefltQ i 1- ai* 1^ fk<5*i4Ïte d^ orenr 
dire Iea:h<>nlmi99.capal)le&degrimde9 çh0%ç^ 
^anftdoirtQ^Jppbba pi?à^ic^!^i^j)togf ,««^49 
naîtra iLQ^im^eâiant jEppi»é,d'^€ispKit çt.de 

âdno qhfftçheitAans ce qui eu dépende 1^ 
iftoyeû^od'eimployer Je miep^po^sjMel Lfto^ 
qualités .naturelles 9 quelles qu^elles st^k^lt. 
Si le saOrageOn produit, pa)- la çulfturp?Q|:.I^ 
lAille , de» feuit^isàYourteux , tândiJ.qu^J'torr 
fare fruitieiv abftpidoiinQ:tetdittbe ^ rétRt,4e 
Sauvageon , de même un. .espritiinédioew se 
développé aouviînt sibieu;^ pànunp hji^iàM 
€onyenabIi93,;^u'il surpa$«» ie^ |^liiiiS foxlisigd^ 
«ûes, qiû là piégligent La» najhfone Jqnne ^ 
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PRÉFACE, :q 

doute les. érptiBentes qualités Sel'éine; mais 
elles peiUTeixk'se perdter^ ou proditire de 
très«-méc^aûEis . efiPets , si elles sont livrées* â 
elles seules ; car lés plus vigoureux caractiSy 
res sont au&r. les plus capables de grands 
vipes:co]iiilie:de graiides Yèrtas^ li'on voit 
bien naiti*6 des génies pleibs de sè^^e et de 
force; màispoiur former de «rrais héros', 
eiide grands homnies ^ il y £Btvtt èiBCore a;ou>- 
«er ces fiertus^ jciss. talens en Uondeur dies 
toutes lesh^natidi^s civilisées.' Il né* suffit ^ûffi 
qiie KarfarJë : pousse, àes Wanohès avee vi^ 
guenr ; c'esti du fixait quf oa ssis esigei :j 

' lies : geoR.^ dat mdnde ^ qui ^ cdGecteant lë 
pltis de dédabij pour ces: études 5 leur doi^ 
iront d'ordkiaiFe leur propre mérite : cesont 
des en&ns: gâJâ^ quî^ frappent leur ncRtrv- 
jiice. Tel fut Caton lé censeur > qui se piqua 
néanmoins de ièutjsavôir^qut étudia le grée 
dms sa vieillesspy efi qui écrivit une foule 
de traités.' Il apprit cômbienilétoit plus aisé 
de mépriser les hautes coniioissances que 
jde: les acquérir. //. " - 

Quand on* considère qu'elles contribuent 
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xij préface: 

& former lés plus jgrandes âmes ^ on doit lei 
estimer comme un' des principaux biens de 
Tespéce humaine. Tout le monde sait com-^ 
bien durent à }a science Moyse ^ que rÉcri-** 
ture appelle Un homme instruit dans toute 
A» 8€tg€sse des JSgyptiens , et Salomon ^ qui 
connut depuis le cèdre jusqu'à la mousse. 
JNToh-seuIement les sages de la Grèce étoienît 
^es savans illttsires , mais enoôre des légis-^ 
lateurs ^ des hommes d'Etat , de vaillans ca^ 
pitaiiiès. lies plus &meux philosophes^ soit 
•anciens > soit modek*nes , n'aToient pas moins 
d'élévation dans' les sèntimens que daii^ 
l'esprit^ parce que lés hautes pensées agran- 
dissent et fortiiSent aussi leccéur. Un poëte. 
Un orateur^ un historien^ ne retraceroi^it 
pas dignement de belles actions, s'ils ne se 
mettoienl points par la pensée^ au niveau 
des hommes qui les ont exécutées ; l'héroïs^ 
me et le génie naissant toujours delà même 
source , d'une vigueur intente de l'amb. C'est 
pourquoi Homjère isaiit si bien . inspirer iés 
vertus guerrières. Cette noble:àlliance est la 
znarque des grands persbimages. Epamipon^ 
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PRÉFACE. %ni 

ÙBS ^ qui le premier domprta Sparte , étoit 
un sage^ duquel on a dit que nul homme^ 
ne parla .moins et ne sut davantage. Péri-t 
clés sut réunir le géiaie de JL^omme d^Etat 
à celui des arts et^de Féloquenœ. Xéhopjidn 
sortoit de Técole de Socrate^ Jiorsqu'il iit 
cette &inetise retraite dès dix çiille 6recs> 
dont il a laissé Thistoire. Alexandrepuisa 
dans la philosophie^ sous Aristote^ ces yer^ 
tus qui le rendirent le maître du monde; 
Scipion TA^ricain mit ^ dit^on , la main aux 
comédies de Térénce , et Scipion Numan<-i 
tin étoit Tami de l'historien Folybe ^ Fad- 
mirateur de Xénophon^ IjCs l^t^^es instruis « 
sirent Lùcullùs à* vaincre. Jules César fut 
le rival de Cicéron dans Téloquènce et Tart ' 
d'écrire. Trajan ^ instruit par Phitarque^ 
devint le meilleur des Princes. Charlemagne 
aima les sciences. Louis^leJGrrand , pamïadé 
qu'elles n'étendent pas mmm la renommée 
des nations^ que lés armes ^ les. honora, di^ 
gnement;.et nous voyonà aujourd'hui sur 
le trône un 4e ces e^^emples éclatai^s , dû 
génie guidé par les connoissances. , 
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tav PRÉFACE; 

n m'a paniVçtt^il existoit un àri de pern 
fscUonner PÂommÉ^i), une médbeçine paor 
FdppiDrlr i l'âme , comme une autre paor 
tapport aui ^eoi!ps. jS'Jl : e^t vrfd de dire que 
niJos étuides ^ oii ;ies maîtres^ ni les livres 
ti'ouvrent pa^ ôuxdèulsi'esprit et les facal*» 
té& jmoraïës:^ qiiàixd'la listUre s' j oppose; il 
B^estrpas moiili certam que cielIeH-ci^ Hen 
préparée y ticJait ^ufilquefoik , lieii- ûé tout lô 
reste^ jusqu'à dréer par seslpniprfis iby^cas; 
les hoxames.les ptikis ^iistingaésyét alluip^ 
ejQ eux ie éàaàafh^ix du génie* ' ' ■■* > 

Comme avant de £& i^ésenter au tombât^ 
Tankiguise^Foufaairfoitsesairiaiesi^ etV^si m 
essaie la irenqiie /àe même il feiitetuditer les 
moyens et les ressources qui 6ont en nôus^ 
pour vaincredanslle combatdqla Vie. Lé pré*» 
cepte de se cùiznottre fut attribué à un \DievLj 
tant il est nécessaire aux hommes^ et le peu*» 
pie le plus ingénieuse de la terre 1 -inscrivit 
au frontispiee de son pri]acip4d temple. S'il 



/ ^i) Cyest ce que Bacon uoximxôlt îes' Cêorgiquèè 
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PRÉFACE, xr 

est quelque moyen d'atteindre cette' diyine 
élévatioitdegénie à laqualleles anciens sont 
parvenus ^ c^est de prendre là même roittp 
qu^ils ont suivia QudLqu'œayrG qu'on en*, 
treprenne^ comme oli désire d*y réiisaîr, 
celili'^^là y fem des progrès: d'autant plus 
éclatans , sans comparaison ^ qu'ai saura 
nsâeux dii^oser son esprit et son cocps poiir 
les fpiictions qu'elle escige.- > 

IfhanmtJB est mnsi f étude propre^ ék 
fkomme. Cette scienee noustpentrie beqné 
noùssommeset ce qne nouspourocis être par 
noUsHmémes y qu'elles sont nos foèbea , nos 
dispositions y noâ qiîLalités bonnes eu. mau^ 
vaises^et les relations entre l'amè et le corps. 
£Il0 enseigne 'gomment tL fautM^ prendre 
fionr développer nos &cultés inteiiectueUes 
^^fliûiondies y 'pMir- remédier à nos défauts ; 
tMB Worme notr<e cwactère et nous inspire la 
forcé â'ame ou la vertu, sans laquelle Tes- 
{Ht lie prodnit rieÀ de grand , rien de so«- 
iide; Amei nous Voydiîs les meilleurs esprits 
p094éij^jnaturdtett»ent à se rendM plus pap* 
faits et plus habiles. . . , 1 . 
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xvj PREFACE. 

': Il n^eist pas sçulement agréable de savoir 
rpar quel art on augmente la vivacité , la 
pénétration, la capacité 'de son esprit, on 
•échauffe ou refroidit , selon le besoin , son 
imagination, on fortifie sa mémoire, on 
excité ou calme les passions dans soi et 
dan^ lés autres ,- il est encore nécessaire 
•de reconnoître les caractères des *liona- 
mes , soit pour s^mir aux bons , soit pour 
se garantir d^s méchàns.. A mesure que 
ja société se police , les hommes composent 
davantage leur extérieur : il est plus difficile 
«t par-là plus important de. les pénétrer. 
&^i\ faut attendre cette instruction seulement 
du tem ps et de l'expérience , jk>us ne, serons 
jamais habiles qu'à nos dépens. De plus, lès 
rdérangemens d'esprit, les divers genres dç 
folie , le délire, l'ivresse ^l'imbécillité et plti> 
sieurs dépravations mgral^s > nous touchent 
•plus directement que les autres maladies !^^ 
çarce qi/elles changent l'état de l'ajnep^rle 
corps. Leurs causes et le^^ moyens de le* 
guérir nous éclairent sur la manière dé gout 
verner nos facultés „ .. ! 
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^ PRÉFACE. xvij 

Là morale perd souvent de son utilité 
par ses formes. On no^s la représente comme 
un pédant qui y le reproche à la bouche y 
prêche sans cesse la raison ; il semble qu'elle 
s'ingère dans nos actions et nous régente en 
écoliers. L'amour-propre est sensible à la 
moindre piqûre. Sénèque n'a point adouci 
Néron par ses doctes préceptes sur la clé- 
mence; mais s'il avoit pu mitiger par des ha- 
bitudes de douceur^ par la nourriture et les 
autres moyens de l'hygiène, les penchans fén 
roces de ce jeune prince , il les auroi t domptés 
bien plus sûrement. Quoique très -utile en 
elle-même, une réprimande n'évacuera pas 
la bile qui tourmente le colérique; le timide 
chassera plus facilement encore ses frayeurs, 
un jour de bataille , par des ^alimens toni- 
ques et des boissons fortifiantes que par des 
exhortations, bien qu'elles ne soient nulle- 
ment à négliger. Lorsque le philosophe Car- 
néada vouloit avoir plus de netteté dan» 
l'esprit , il ne se contentoit pas de l'exercer, 
il prenoit de l'hellébore. S'il n'est pas donné 
d'atteindre à la force de Milon de Crotone , 
I. b 
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xviij PRÉFACE, 

il n'est pourtant pas inutile de diminuer sa 
foiblesse par des exercices. Sinous ne pou- 
^yons pas refondre entièrement notre carac* 
tère essentiel et nous rendre parfaits^ cepen- 
dant Fliomme idiot deviendra plus capable 
d'intelligence et de prudence y le dépravé 
pourra réformer ses vicieuses habitudes y le 
fou reprendra sa raison bien plus heureuse* 
ment j à Taide de la médecine appropriée à 
leur tempérament y que par les seules maxi- 
mes de la plus sublime sagesse. 

L'Église n'a pas dédaigné elle-même les 
pratiques d'hygiène avec celles de la religjlon^ 
soit pour tempérer la barbarie des moeurs^ 
soit afin de mieux diqx>ser les hommes à la 
vie spirituelle et civilisée. Elle institue des 
Tours maigres avant ses fêtes ^ des jeûnes 
solennels comme le carême j elle prescrit 
dans ' les ordres religieux une vie austère , 
chaste , sobre; des veilles^ des macérations ^ 
pour atténuer le corps, pour réfréner les 
sens et les passions; elle recommande la mé- 
ditation , afin d'exercer l'ame aux pensées 
élevées et aux vertus pour lesquelles la seule 
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volonté eût été insuffisante. I^thagore avoit 
mis autrefois en usage plusieurs de ces pra- 
tiqués. 

Certainement nous voyons des corn- 
plexions beaucoup plus capables que les 
autres y d^esprit , de passions , de bonté ou 
de malignité naturelles. S'il ne faut souvent 
que quelques verres de vin pour échaufiPer 
rimagination ^ si certains alimens subtils 
dégagent les esprits les plus pesans^ si Tému- 
lation^ Tamour ou plusieurs affections ai«- 
guisent quelquefois les génies les plus obtus ^ 
quiconque sauroit faire' un bon usage de 
toutes les autres ressources qu'on peut trou- 
ver , augmenteroit l'industrie et les facultés 
de l'homme bien au-delà de ce qu^elles ont 
été jusqu'à ce jour. Le musicien qui veut 
exécuter un air sur son instrument ^ a soin 
de tendre ou détendre les cordes pour les 
mettre à l'unisson; de même notre ame 
doit examiner si le corps ^ son instrument^ 
est bien préparé , et se servir des moyens 
qu'indique une saine médecine pour met- 
tre tous nos organes dans l'harmonie la plus 
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favorable au geûre de travail que nous ayon» 
en vue. Les défauts de Tinstrument n'acxîu- 
sent point Thabileté du musicien; pareil 
lement les affections qui sont du corps et se 
guérissent par le corps ^ ne prouvent point 
que Tame soit altérable et matérielle; mais 
comme le Juthier raccommode la harpe , de 
même le médecin rétablit Tintégrité de nos 
fonctions. 

' Il nous reste à parler de cet ouvrage (i). 
Ce seroit connoitre imparfaitement 
rhomme , si Ton voyoit en lui seulement 
des ressorts organiques à remonter et une 
machine très-compliquée , capable de di- 
vers équilibres. La partie la plus essen- 
tielle , ou pour mieux dire , Thomme même , 
nous paroît autre que son corps ; mais elle 
a une telle correspondan<;e avec celui-ci , 
qu'on ne peut modifier l'un sans l'autre. Le 
moral dirige et combat quelquefois le phy-^ 
sique; le physique réagit sur le moral ^ bien 



(i) La table des chapiti^es en présente Tordre et la 
distribution. 
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que chacun d^eux ait aussi des fonctions sé- 
parées et particulières. 

Notre intention est que chacun puisse 
découvrir en ce livre , son tempérament et 
son caractère. On y cberchera ensuite quelle 
espèce de culture ou de direction morale 
convient aa genre de vie qu'on embrasse , 
comment nous pourrons augmenter notre 
intelligence^ notre prudeneeou nos forces et 
nosaHtrès bonnes qualités ou nous défaire des 
nuisibles. Il a été nécessaire^ pour cet eflFet, 
d'examiner notre ziature. Nous pouvons 
dire qu'en recherchant ce qui étoit lÀen^ 
nous i)arvenions peu à peu à découvrii^ en 
nous-mêmes une partie de cequi étoit mal. 
Cette expérience nous autorisé à penser que 
cet ouvrage rachètera ses imperfections, par- 
quelques avantages , et que ce champ , long-* 
temps cultivé, ne restera pa^f entièrement 
stérile^ . 

Dans ces derniers ten»ps , on s^est foeau«-> 
coup livré à l'étude de l'homme ,• elle a été» 
envisagée sous toutes ses faces. Naturalistes, 
médecins^ moralistes, métaphysiciens, c^a*^ 
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cun d'eux a traité cet objet avec plus ou 
inoins de profondeur. Nous n'auricms pu , 
sans injustice , les frustrer des louanges que 
leurs larayaux méritent^ lorsque roccasion 
s'en est présentée. Si nous entreprenons cet 
ouvrage après enx^ c'est que notre goût 
nous intéressant virement à cettd étude , 
nous espérons d'y ajouter de nouvelles lu-« 
mières ^ que le progrès des sciences phy- 
siologiques et naturelles reflète toojours 
sur elle. Nous prisons qu'on tel sujet est 
loin de se trouver jamais épuisé ; parce que 
la nature a couvert d'un voile mystérieux 
les facultés les plusétonnantes de notre être. 
Si l'on en considère les immenses difficultés^ 
l'on se convaincra qu'il en &ut chercher 
.des causes d'un ordre très^evé. Il nous 
semble que l'application trop étendue des 
lois mécaniques et chimiques, détourne 
souvent de la bonne route dans l'obser- 
vation des phénomènes de l'économie 
animale. Mais nous devons vivffîer au con-* 
traire, la matière par l'esprit, etla médecine 
corporelle ps^r la médecine intellectuelle^ 
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Tour nous y que le sort assied au simple 
parterre y dans le spectacle de la vie y nous 
nous contentons d^une existence innocente 
et retirée^ en nous livrant aux occupations 
et aux études qui nous ont charmés dès 
TenfEmca Persuadés que le devoir d'un 
homme est de se rendre digne de ce titre y 
et de connoitre l^xcellence de sa nature y 
nous rendons grâces au ciel d'être nés civi- 
lisés plutôt que barbares. Nous ne deman- 
dons points dans ce travail^ qu'on nous 
croie sur parole y ayant pu nous tromper y 
mais qu'on n'acquiesce qu'aux seules choses 
qui paroitront certaines. Le public discer- 
nera bien^ d'ailleurs ^ ce qu'il renfermera 
de neuf et de bon. Si nous ne pensons qu'à 
mériter des louanges personnelles ^ notre 
ouvrage manque son but; mais si nous de- 
sirons une gloire plus solide y nous ne l'ob- 
tiendrons qu'en aspirant à la vérité y et en, 
devenant réellement utiles. 

Nous rendons ici ua témoignage public 
de reconnoissance aux personnes qui s'inté- 
ressent à nous y qui nous honorent de leur 
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amitié^ et auxquelles' nous devons dîflFérens 
conseils. Nous pourrions même citer, parmi 
ce nombre > quelques-uns de ces noms il- 
lustres dans la France et^dans toute l'Europe, 
Mais ce seroit mains faire pour leur gloire 
que pour la nôtre , et c'est par nous-mêmes 
que nous devons la m'ériter. 
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SECTION PREMIÈRE. 

Des principes de la vie et des facuUés 
naturelles. 

JN otT« allons chercher d'abord quel être pense 
dans^ l'homme , quelle nature dojine aux ani- 
maux 'l«l^ facultés de sentir et dé se mouvoir. 
On appelle ame et vie. cette puissance qui , 
animant les créatures organisées , en fait des 
individus naissant, s^accroissant, se reproduis, 
1. I ' 



m 
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sant et mourant; ce qui ne se remarque point 
dans les matières Ininérajes. 

Des philosophes avoient pensé que les fonc« 
lions de la vie étant lejrésultat d'un mécanisme 
très* ingénieux, un animal pouvoit se com- 
parer à upe montre dont le grand ressort étoft 
le cœur , sans qu'il fût nécessaire de recourir 
à un principe particulier. Mais il faut montrer 
que les simples loix de la mécanique sont in- 
suffisantes /et qu^r existe dans nous une àme , 
une force propre qui nous anime. Une ma- 
chine, de (|ilëlqhe travail achevé qu'on la sup- 
pose faite , et avec un art au-Klessus de celui de 
l'faomme, ne pourra jamais éprouver des pas- 
sions, ni agir ou s'arrêter par pure vpjonté ; 
ni être émue par aucvm motif dé besoin, car 
elle n'a point de libre arbitre. L'instrument 
est mu, nécessairement par l'impulsion aveugle 
d'un ressort ; on ne peut supposer qu'il puisse 
redouter sa destruction , qu'il cherche son bien- 
être, comflieîe fait lé moindre moucheron , ou 
qu'il veuille quelque chose, et qu'il ait du plaisir 
ou de la. douleur. Il ne peut pas même s'ali- 
inenter, s'accroître, encore moins se propager 
de lui-même j l'animal et le végétal le .peuvent^ 
ils tombent malades, ils meurent, ou cet agent 
intérieur les guérit ; une machinée ne pçu.t être 
«ujette à la mprt ni à laguérison, car ^Ue n'/i 
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pas un principe de vie. Tout, dans Tanimal ^ 
vient du dedans, instinct, facultés, passions, 
volonté > tout se dispose et s'arrange de soi-» 
même'; un automate n'a rien en propre, il 
reçoit sa forme, ses mouveméns , sa structure 
des mains de l'artisan ; il en dépend tout en* 
lier , ses forces lui viennent d'ailleurs et agissent 
par dehors. Rien dans une montre ou un mou^^ 
lin, ne peut ressembler à de la colère ou de 
l'amour , de la folie ou de la raison. 

Si l'ame étoit une propriété de la matière 
organisée, il faudroit qu'elle s'accrût à propor* 
tion de la quantité de cette matière , comme on 
voit s'accroître ses autres propriétés en raison 
des masses. Mais, au contraire, comme le dit 
Pline, la natiire ne se montre nulle part plus 
entière qpe dans les plus petits animaux ; ainsi 
un chien a beaucoup plus de facultés intellect 
tuelles qu'un bœuf ou un cheval , et Thomme 
plus que l'éléphant , tandis que la baleine en 
montre moi^s que de petits poissous, et les 
grosses bétes moins que de minces insectes.. Si 
l'on prétend que cette faculté résulte plutôt de 
la proportion du cerveau à la masse du corps , 
je demanderai pourquoi ua stupide n'a pas 
n^oins de cervelle qu'un habile , pourquoi les 
sapajous (le sqimiri^ par exemple ,)en ont pro- 
portionnellement plus que rbomme, ou'le rat 
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plus que le renard , l'âne plus que le chevaï ^ 
et celui-ci plus que rëlëphant. Mais peut-être 
qu'on attribuera cette supériorité d'iritelli- 
gei\ce à la perfection et à la complication de^ 
organes ; cependant un quadrupède ou un 
oiseau qui appartiennent aux dasses d'ani- 
maux le mieux organisées , ont à proportion 
moins d'industrie et d'habileté qu'un fourmi-^ 
lion , une abeille , une chenille ou quelque autre 
insecte d'une structure encore plus simple. La 
loutre y quoique aussi bien organisée que le 
castor, ne sait point, comme celui-ci , bâtiîr' 
sur les eaux ; et bien que le singe ressemble 
extrêmement à l'homme par sa structure tant 
extérieure qu'intérieure , il est fort éloigné dé 
l'égaler au moral. Enfin , si Ift perfection de 
Famé étoit en rapport avec la durée de la vie ^ 
les oi^aux , et sur -tout les poissons qui en ont 
une bien plus longue que les quadrupède^ ^ 
devroient avoir aussi plus d'intelligence; ce 
qui n'est pas. La force qui meut chaque indi- 
vidu a donc ses facultéspartî^lières indépen- 
damment de l'organisation du côrp^.- 

En effet, l'animal sent un agent intérieur 
qui le dispose à une chose ou l'en dégoûte i il 
a des désirs , des appétits, des répugnances; il ^ 
met du choix dans l'alimeilt; il sent par ins- 
tinct ce qui lui est convenable ou nuisibles 
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Lors même qqe noua sommeillons, Tame veille : 
«lie s'affecte dans les. sooges , elle trayaille sans 
cesse dans le corps ; tantôt elle l'augmente , le 
répare, Tex^pite ou Tapaise; tantôt elle le tour» 
mente et lejrei)d malade, ou bien le pnrge, le 
guérit ; elle produit ou suspend tout-à-coup 
l'écoul^nen^ du sang, du lait ou d'autres hu* 
meurs ; elle fait frissonner , elle échauffe , elle 
craint ou elle s'irrite , elle aime ou elle hait. 
Enfin cet ^ent invisible est celui de tous que 
nous devons connoître le plus, puisque c'est 
par lui que nous avons toute connoissance ; il 
compose lui seul notre véritable être , car notre 
corps se détruisant par ses mouvemens et se 
réparait contiQuellement par la nourriture, 
il n'eftt qu'une matière qui passe et se renou- 
velle sans cesse, et qui appartient à la nature 
plus qu'à nous-mêmes. 

CHAPITRE PREMIER. 

Xfiuision des fondions et des opérations dans 
les corps vipans. ^ 

A considérer en général la terre couverte de 
végétaux , peuplée d'une infinité d'animaux , 
la mer nourrissant une multitude de poissons , 
les air& traversés par mille bandes d'oiseaui; 
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OÙ charges de nuées d'insectes , on peut se 
deniaûder quel principe animé toutes ces créa- 
tiires:. Sans doute c'est la puissance souveraine ^ 
car si Dieu retire son souffle du monde, tous 
les êtres tombent en défaillance et retournent 
en poudre / mais sHl leur renvoie son esprit , 
ils sont créés ^ et la face de la terre est renou-^ 
velée (i). Ce sentiment a été adopté par la 
plus saine philosophie, et l'on a reconnu que 
nous avions en Dieu , la vie, le mouvement et 
l'être (s). • *. "• 

. Mais tout ce qui existe dépéndan t également 
de cette cause sujïrème doftt la continuelle 
action soutient l'.UniverSj étudier par tîeulière- 
mttit le principe iqtii nous anime ; c est re- 
monter à cette source. L'homme est formé de 



(i) Psalm. io3 , "î^. 29. / 

(2) Il n'en faudroit pas conclure qne notre ame fûtt une 
portion même de la Divinité , selon le sentiment de plusieurs 
anciens philosophes (Plùtarq. quœsL platon,) et des poètes , 
comme le dit saint Jérôme dans sa lettre ad MareeÙinum. 
Cette opinion suivie par lesCarpocratiens , selon saint Irénée^ 
àV. I yddvèrs, Mœresi c, a4y par les Cerdonicns, suivant 
Théodoreti lit. de divin, DecretUy par les.Gno^tiques, les 
Manichéens et les I^riscillianistes , au rapport de saint 
Augustin, lih, de Hœres, c. 46 et yo , par ÎPhilon , juif 
( lib, quod détenus potion insidietur) , a été condamnée par 
TËglise. Voyea ConcU. Braeharense prim. e. 5 , et Léo r j^ 
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\roià sortes de prtnbipes : î®. d'une arae imina- 
térielle ou intellectueHé ; 2*. d'une faculté ou 
vie éensitive , eonimutiè ànt ianim aux ; 3® i à'élë- 
mens matériels , ou solides ou fluides , dont la 
Mixtion et les diverSses proportions font la 
santé , lé tempérament', le sexe , l'âge , &c. Ainsi 
nousvÎTOïîS en trois manières; nous sommes 
par riûtelligènce hommes ; par les sens', a«i- 
mauxf par les ôrgànès , ^/re^ vivons. La plante ' 
vit, l'animarvit et sent; l'iïomme vit, sent et 
pensés L'ame raisonnable se rapporteà un Dieu 
dont ellfe est Timage ; la faculté de sentir, à la 
chaleur , ou bien à un être subtil , quel qu'il 
8ôit, dans nos rierfs; la matière de nos corps, 
aux élémèns et aux nourritures dont nous 
fais<0lis usage; Pour agir sur la masse de notre 
Gcfrps, Tame intellectuelle se sert d'un principe' 



Epiât, ^/ ^ c, 5; saint Chrysost,^ Homel. 48^ c,»;. Athauas» 
/. de qu. cap, de Anima, Aussi saint Thomas d'Aq. I part, 
quœ5t\go , art, 4 \ et saint Augustin , Uh, de Origine animœ^^ 
c, 9yhi réfutent en montràtit que c'est rendre Dieu diri- 
sible, et que Tesprit de Fhomme étant sujet au change-' 
ment , à l'ignorance , à la méchanceté , il seroit faax et impie 
d*attnbHer ces défauts à Dieu ; notre ameest même si infé> 
rienre à «e grand Etre, que des Pères de l'Eglise, saint 
Basile , saint Jérôme , saint Athanase , Damascène , Métho-^ 
dîné ont dit qu'elle étoit comïne corporelle par rapport èi. 
m "Dàtn , mais un pur esprit par rapport au- corp«. 
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vital OU dun fluide nerveux sécrété. du sang 
artériel chaud par le cerveau , et qui est capable 
d'impriiner le sentiment et le mouvement à 
nos organes (i). 

La faculté de se nourrir, de s'accroître et de 
se reproduire, dont les plantes sont pourvues ^ 
est la vie végétative. La puissance de sentir et 
de se mouvoir existe dans les animaux et s'unit 
à la vie végétative; enfin une ame iiitellec-r 
tuelle et raisonnable , apanage particulier de 
l'homme , se joint aux facultés de la plante et 
de l'animal. Dans un homme profondément 
endormi , la circulation , la respiration ; la 
nutrition s'opèrent -très-^bien spontanément 
sans le concours de la pensée et du sentiment; 
et dans le sein maternel , le fœtus ne subsiste 
que par cette force purement végétative qui. 
agit sans relâche pendant toute l'existence ; 
elle en est la base. Au contraire, la fonction 
sensitive n'exécute ses actes que dans l'état de 

(i)'yan Helmont r^gardpit ce priii€4>€ comme PenTe-. 
loppe de l'esprit immortel qui est en noas , siliqua mends 
immortalisa Quoique ce principe vital , qui suffit pour anî^ 
mer la brute , ait peut-être plus de ténnitë, de vivaicité, de 
subtilité que le feu «t la lumière , il paroit être «ne sub- 
stance corporelle , capable de s*eecurouler , de se •consom- 
n^er , et de passer même d'un corps dans un autre, comme 
nous l'exposerons plus loin, - • ..- 
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veille et chez les animaux; d'elle dépendent les 
sen^,^e plaisir et la douleur, les passions et les 
niouyemens extérieurs ; elle a besoin de chaleur 
pour s'exercer, !ae copsomme et se répare au 
moyen dé la faculté végétative sans laquelle 
elle ne subsiste pas; Enfin Tame intelligente 
consiste dans la faculté de raisonner , dans 
l'usage de la pensée^ du jugement et de la ré-- 
flexioQ> abstraite, qui surpassent les simples 
facultés de la ;béte. Lafoix)e végétative domine 
dans l'enfdnce , que a'aspite qu'à s'accroître , 
m^Qger, dormir et suivre une vie toute maté-^ 
rielle^ Daps kjeimesse, la fonction sensitive 
acquiert la jsupériôiiité ; elle iiuçii^ les pas- 
sions ardentes^ les voluptés, la oolérè; d'elle 
sortent la sensibilité, la vigumr , l'activité 
des n^embres, la chàleair du sang, Famour et 
l'ivresse de la vie. Dans l'âge £ait^ l'ame intelli* 
ge;oi(e prend l'ascendant sur toutes les autres, 
et par .cette lumière intérîetiie, nous pouvons 
éi^n4^e nos pensées daios l'infinî. Ainsi l'enfant 
cornooence à vivre en plante , puis en animal, 
enfin en homme. 

Ces trois principes occupent chacun le rang 
qui leur convient. La ptiUsance végétative 
étant la plus matérielle et la plus inférieure, 
étaMit son centre dans lés viscères de la diges^ 
tiôn et dansée système veineux et hépatiquef 
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qui nourrissent et réparent. tonte l'économie; 
les parties de la reproduction sont aussi de son 
domaine, hi faculté .sensitipeûxe son siég^ au 
cœur , ou vers le centre phràaique, et répand 
dans tous les membres sa chaleur vitale avec 
le sang. C'est vers ce centre que s'engendrent 
les passions et le sentiment. L'amerâf^'^oÀ/ià^/^ 
étant toute spirituelle, est la plus ëleve'e, et 
réside principalement dans le cerveau, ôi^igînè 
des nerfs, par lesquels elle eii voie des esprits^ 
animaux dans tout le corps. Destinée à toutf 
connoître, près d'elle ont été places les sen» 
les plus nobles; la vue^i'onïe qui portent isiii 
loin leur aetion. L'ame spirituelle aspire tûa-^ 
jours à s'élever jl'ame végétative Ou matérielle 
tend à descendre ; l'ame intermédiaire où sèh- 
sitive j qui semble tenir des deux ai^treày est 
d'une nature ignée et subtile* 

Si l'ame intellectuelle exerce ses fonctiotls 
par un fluide dan^e cerveau et les nerfs, l'ame 
sensitivé agit par la chaleur du sang danâ les 
altères et leicœur , source des esprits animaux , 
et l'ame végétative par la lympheet les humeurs 
réparatôires du système nutritif et veineux. 
La région intalleetùçUe est séparée de la sen«* 
sitive par lé col, et la sensitivé de la végétative 
par le* diaphragme ; la première a sa ptace 
marquée par les cheveux de la téten la seconde 
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par les Yillosttës de la*poitrine, et la troisième 
par les poSs du ba«kventre. Ceux dans lesquels 
domine une de ces facultés, acquièrent aussi 
plus de développement dans son organe ; 
l'homme de génie a une forte tête ; l'homme dé 
courage une large poitrine ; Fhomme vorace un 
grand estomac et la femme un spacieux bas- 
sin ; aussi le premier est disposé à la médita- 
tion , le secoiod à la colère et à la domination j 
les derniers aux plaisirs des organes de nutri- 
tion et de reprodttûtion. Dans l'âge mûr on vit 
plus par la tête, car l'on devient réfléchi et 
raisonnable ; dans la jeunesse Ton agit sur- 
tout par le cœur et le sentiment ; mais l'enfance 
s'adonne plutôt aux penchans matériels. De-là 
viennent trois principaux genres dé vie dans 
la société. Paris, nous disent les poètes, avoit 
ie choi% eiftre trois Déesses ; Minerve, sortie 
du cerveau de Jupiter, lui offroit la sagesse; 
Innon , la gloire et l'empire j mais il préféra: 
Vénus ou le plaisir. Py thagoreou Platon eussent 
adjugé la pomme à Minerve, Achille ou Alexan^ 
dre à Junon. 

- Par son humidité , l'ame yégétative est favb- ^ 
râble à la mémoire dans les femmes et les enfans* 
où elle domine; l'ame sensitivè augmente l'ima- 
gination par la. chaleur qu'elle communique à 
la jeunesse , mais l'ame raisonnable perfec- 
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tîonneie jugement ddns les hommes faits* Dé 
même qu'une charge très-pesiante {>lacée soit 
vers la poupe , soit à la proue 4'un v»sseau , 
le fait pencher yers cette extrérriitjé; ainsi lors- 
que la tête ou les yificères inférieurs ont plus 
d'activité que la partie opposée , elles entrai-^ 
nent toutes les forces vitales en liwr sens. Mais^ 
comme pour mettre plus d'équilibre daœ te 
navire , on pkc^ vers le milieu*., la principale 
charge , ainsi ep fortifiant le cœur de l'homme > 
on lui donne plus de vigueut d'ame et plus 
d'équilibre vital. ; 

CttAPITRE !IL 

Différence de t^ esprit et 0û • corps, 

»C£' n'est pas qt^'ilexisrte.en. nous. plusieurs, 
ai^es, biea que nous y remarquions ^pluipieura 
centres d'action; il ne s'y trouva qu'une seule 
substance immatérielle , qui est U {iensée; si 
nature est distincte>et*e$seutiell^[neat diffé^ 
rente de la vie végétative et sensittve qui. dé*» 
^epdent des principes corporels, £llès émanent 
des élémens, tandis que notre àme raisonnable 
émane de Dieu et participe à ses attributs. 

L'homme, n'est pas cette matière composée 
de membres et Ibrmanif un corps organisé 
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qui s'accroît par des substances ëlëmenlaires; 
celles-ci appartiennent à la nature , et y re- 
tournent à la mort. Un cadavre n^est plus uq 
homme , mais la puissance qui faisoit raison^ 
ner et penser ce cadavre est principalement 
l'homme. TTous ne sommes qu'usufruitiers du 
corps et n'en avons point la propriété i c'est 
lih vêtement qui s'use. Et encore, cette faculté 
qui engendre , nourrit , fait accroître nos 
membres n'est pas le principe essentiel de 
l'homme , puisque la plus imparfaite des plantes 
exerce les mêmes fonctions ; ce n'est pas même 
la faculté d'éprouver du plaisir ou de la doa<^ 
leùt , de se mouvoir , d'être affecté de passions , 
qui constitue l'essence de notre ame , car les 
animaux les plus vils possèdent ces avantages; 
mais ce qui constitue véritablement l'homme, 
c'est l'usage de la raison et du jugement , l'exer- 
cice de la pensée , qui nous distinguent de tous 
les êtres. 

Nous regardons comme inférieur , tout ce 
qui est terrestre^ malTériel, tandis que les 
pensées les plus sublimes* remontent versies 
objets célestes ; lè corps gravite vers la terre , 
et Tame , comfne le fieu , tend à s'exhaler dans 
l'infinité. Mais là lumière étant matière , se 
meut bien plus lentement encore que la pensée; 
car lorsqu'il faut , suivant les approximations 
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des astronomes, près de six ans pour que le 
rayon d'une étoile fixe parvienne jusqu'à nous , 
notre pensée parcourt sur-le-champ les espaces 
des cieux jelle est ainsi d'une nature immense; 
aucun corps, dans PUnivers ne peut avoir la 
rapidité de l'esprit, qui, remontant dans les âges 
-écoulés comme dans ceux qui doivent suivre , 
peut remplir également les lieux et les temps. 
On ne sera point surpris que l'ame embrasse 
les objets les plus vastes et les plus éloignés , 
ou pénètre par la pensée dans, les masses les 
plus dures ; qu'elle puisse même être unie 
d'affection avec une autre ame séparée d'elle 
par les barrières des mers ; il. faut consi- 
dérer que n'étant pas corps, elle ne peut être 
circonscrite par rien , qu'elle est libre dans ces ' 
cachots et ces hautes tours , où l'on croyoil 
emprisonner aussi la pensée en y confinant le 
corps et la charger des mêmes fers qui pèsent 
sur les membres. Mais étant le miroir du Dieu 
qui remplit l'Univers, et qui est tout en tout 
lieu, elle participe en quelque manière à celte 
immensité ; elle puise dans lui sa splendeur et 
sa force. Dieu a son centre par-tout, l'ame a 
seulement le sien dans l'homme. S'il n'existoit 
pas un être universel , elle ne pourroit rien 
connoitre au*dehors d'elle; aucun de nos sens 
ne s'ouvriroit sur la nature. £lle vivroit isolée 
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;içl concentrée en un poin4;«an^ pouvoir comr 
inuniquer avec tout ce qui.ne sel^oit pas elle- 
niéme; l'Univers seroit yn livre fermé pour 
nous^ et Tame , «ans Dieu , resteroit comme un 
miroir .dans lobscurité. En effet, étant d'une 
natijire toute d^fférçpte de la matière , l'esprit 
ne connoit rien.qu^ par l'esprit; il ne peut 
avoir de liaison 4veO; tous les corps que par le 
moyen de la Divinité dont ils sont empreints ; 
il ne les apperçoit, les entend, les sent, les 
^ute ou les tpuçhe que parce que cet être s'y 
trouve toujours présent et les met à la portée 
de notre compréhension» Nptre cohnoissance 
est même la démonstration la plus évidente de 
«on existence , et par4à. même qu'un homme 
xaisonneroit pour prouver que Dieu n'est pas, 
.ce pouvoir qu'il a de raisonner seroit la preuve 
la plus manifeste et la; plua lumineuse du con- 
traire. Car s'il n'y a point de Dieu, comment 
possède-t-on la raison? Une fleur ne peut se 
former sans germe , i^i l'hpmme ayoir une ame 
sans Dieu. . ; 

Cependant notre esprit a besoin du corps 
pour agir, de même que la lumière npus seroit 
inutile sans les yeux. Notre ame s'unit au corps 
par la même correspondance qui rattache la 
créature à son créateur , et l'effet à sa cause. 
Quoique toutes les substances naturelles soient 
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pareilles par rapport à la Divinité , toutefois 
les matières les plus déliées Sont, à notre égard , 
plus propres à l'action de l'esprit, parce que 
tous les corps agissent d'autant mieux qu'ils 
sont plus atténués. Par exemple , le métal , la 
pierre sont des corps presque inertes; l'eau 
qui est plus divisée et mobile, produit plus 

. de changemens dans les matières; l'air encore 
plus subtil , engendre beaucoup d'altérations 
dans toute la nature terrestre ; le feu , la 
lumière, l'électricité, sont doués d'une activité 
et d'une énergie incom|^arables. Enfin , s'il 
existe dans les intervalles des astres un fluide 
excessivement rare et subtil , qu'on a nommé 
Ether ^ il doit posséder les qualités les plus 
vives et les plus impétueuses. Il sera même 
capable de produire les effets les plus merveil- 
leux , tels que les attractions , les répulsions , les 
combinaisons spontanées ^ les cristallisations 

^des minéraux , et peut-être l'accroissement dès 
plantes et la vie des animaux (i)*. Cette substance 
éthérée pouvant s'insinuer dans les matières 

- les plus eompactes , doit y produire desieffets 
différens, suivant la nature des corps, lés mo^ 
dificatiods qu'elle subit dans leurs filières et 
par la structure de Içurs pores, bu par le mode 

(i) Comme Tout pensé Ne-wtdn et Ëulen 
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de combioaison de leurs molécules. C'est ainsi 
que la même sève d'un arbre forme- ici du 
bois, pl^s loin de récorGe,!ailleuTSusBe gomme 
ou I^ chair d'un fruit, une huile, un suc^ &c^ 
selon. les organes du végétal. • ^ • t::::. . 

GHARIlRE m. 

Du principe vital dans les animaux; en quoi 
il diffère de^Vame humaine* : • 

Oit peuï établir) d^aj)rès l'expérieiice , qub 
le principe qui excite la vie-dans l'oeuf àè l'ani- 
mal ^ dans .la. graine de laplantey n^est autre 
€hos^.^<pnechaleuc,.ou un fèu* subtil aidé de 
l'hujBaidîté- Cet étémëoitaotff.se rëtiCbâh^ non^^ 
seulement dans les 'matières indisp(Éhsâbles à 
la vie ^. mais il parolt éire répandu' par tout 
rUniVers, et imprimerie mouvement, la géné- 
^ ration, l'être aux coi^^s organisés , et 'former 
cette naiufe prodùptrice , selon les ' loir 'de la 
suprême intelligence; L'homme étant «le lien 
entre les êtres matériels et la Divinité , possède 
ces dqux principes ;.uneame immatérielle et im- 
mortelle i et des facultés corporelles ; savoir , la 
faculté végétative, qui ni'est que le mouvement 
organique émané d'un ageipt universel , et là 
fonction sensitive dépendant de l'élémc^it du 
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feu. SiJe Aealimehe^t(»4;^«lè là tlfttore 4è Tàinê 
immorleUe^ les anîmaui ëtâtûl ^miMes, de^ 
Troieot ^m foaaéàer de telles* Mais , au con- 
traire ^ il n'y a point de sensibilité ni même de 
facultés vitales sans la chaleur, qui en est la 
source ; plus celle-ci est intense , sans être assez 
violente pour détruire l'orgamâiition, plus le 
sentiment et les fonctions végétatives acquiè- 
rent d'acHyité dans toua les êtres; et nous 
voyons q^ tout g«ra»é ., tcml: pullule dans 
les Sfiisons et' sous les zones chaudes , tandis 
que tout laê^uitet tout itieurt^ dans loi Saisons 
et l^tcdri^s glacées. 

iEa.efleti^ le sentiment peut même se eon- 
sçRKii^jsf ^ist partager; dans l'acte reprodue^f 
il pa^ss^idil' mâle à la iemelle et dans un n^»vel 
étr^. Qiiel^iieé restes de chaleur et dé mou- 
vement, c^ontanés subsistent encore dans le 
me^brô ^paré d un animal ; le éisMf d'une 
grenouilii^, atrâdhé , palpke long^temps^ sur* 
tout lo)f$qla'o* k pique : preuve que toute 
irrittikilité jo'etani: pas éteinte , le Beittiment 
est divisible , et paivlà d'une nature très-dif^ 
realie* de L'iotelUgeince et de la pensée, qui 
étant incorporelles I ne se peuvent point par- 
tir. Le principe végétatif des plantes et des 
zgopbytesse multiplie, au contraire, par la 
divisio». 
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%i l'intelligence çiippoàe la faculté seàsi tive > 
teUe-çi nç;^s^pi>o$e plts toujoÀfcrfi l'ialeUigencei 
QuVn enseigne un perroquet à répétèf fi<ièle^ 
tnent le son ^ rartieiulation des paroles ; il 
n'en comprendra ni le sens ni la valeur, et n& 
les récitera qu'au hasard ou à tout propos. Les 
betes n'i^i^ent que p^r l'impression du mo«^ 
ment, lepmme font aussi 1^ imbécilles et les 
enâti&s en qui les facultés animales dominent, 
ils ©'apperçoivènt que d« objets particuliers $ 
sans pouvoir comprendre ou eibs^raire des 
principes Universels ; aussi les personnes les 
plus sensibles et les plus mobiles sont le moins 
propres âu raisonnement. Les émoticms du 
cœur troublent Tesprit ; ou le fou s'agite , là 
le sage lest tranquille ^ et la raison s'aide de 
froideiir^ .comine le sentiment, de dsiàleur^ 
Comme nos passions , nos affections, nos raou"» 
vemens sont luecompagnës de pensées et de 
raisonnemeos , nnus sommes portés à supposer 
les même% effets dans 1^^ Ijétes f eepf ndanU 
l'exemple djes firas , des gens ivres -y des fréné-» 
tiques n% des imbecilles nous montré qu'on 
peuf; seolir , se moaw^oir ^ être atfeeté sans avoir^ 
l'usagede raQae raisonnable. 

Nos trois principes de vie peuvent même se 
séparer dans VarAre opposé ji celui de leur dé* 
veloppement. Qu'un bomme, plein de sens^ 
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boive beaucoup de vin , il suspendra les fonc- 
tions de son ame raisonnable ; il balbutiera ^ 
s'échauffera j deviendra ou joyeux ou violent 
et emporte', selon son caractère; il parlera 
sans réfléchir , chantera , criera ou pleurera. En 
cet état ^ son imagination troublée lui fait 
perdre la connoissanc« ; il ne se conduit plu& 
que par des affections d'amour , de haine , de 
colère ; il suit son instinct et ses sens comme 
l'animal qui n'écoute que ses facultés sensi- 
tives. Lorsque l'ivresse augmente encore , A 
tombe dans l'assoupissement et rentre dan^ 
Texisfence végétative. De même, l'homme qui 
s'îendort, éprouve dans le passage de la vie 
intellectuçlie à la vie végétative, un moment 
de délire ou de demi-sommeil qui brisç toute 
la chaînée de ses idées et ne lui laisse que des 
sensations , effet que l'on observe encore au 
moment du réveil. Il n'entre aucune volonté^ 
aucune idée dans les fonctions végétatives 
qui réparent nos organes, ou dans les mou- 
vemens du sang et des humeurs ; elles nous 
composent , ou nous détruisent malgré noiis 
dans les maladies. Pareillement la raison n'aor' 
quiesce pas à toutes nos passions; elle iespom^- 
bat, et trop souvent elle en es t' vaincue :» tant 
de discordances pourroient-^lles naître d'un 
sujet simple? . -^^ :' « *: ^: ' ■ 
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L*orjgine des disputes entre les Platoniciens 
«t les. Epicuriens vient de la confusion que Ton 
a faite entre ces principes qui sont en nous. 
Les premiers comiK^eonent avec l'esprit pur, 
cet élément sensitif ou ce fluide nerveux dont 
l'ame se sert pour agir, sur les corps ; et les 
seconds ne considérant qqe ce principe sen- 
sitif, nient toute arne incorporelle , bien que 
l'esprit n'ait en effet aucune propriété. de la 
matière (i). Si la différence entre l'entende- 
ment de l'homme et les sensations simples de 
la béte , n'étoit que du plus au moins (a) , il 

(i) Des tiiëologiens admettent dans Famé humaine une 
partie inférieure et l'autre supérieure.' L'opinion de deux 
âmes immatérielles eu nous , telle^ que les supposoient les 
Platoniciens , les Manichéens et les Ayerroîstes , est con- 
damnée par les Pères de l'Eglise et les conciles ^ car il n'y 
a , en effet , qu'une seule ame immatérielle , les {acuités sen- 
sitives et végétatives dépendant d'élémens corporels^ L'ame 
immatérielle et intelligente étant unique , ne peut pas 
avoir de4>arties inférieure ou supérieure 9 ni renfermer en. 
alle-méme des contradictions et une opposition perpétuelles , 
comme celles du cœur a l'égard de l'esprit. Si le sentiment 
^oit de même nature que notre pensée, il ne devroit pas 
la combattre ni la renverser;, c'est, pourquoi .l'un est de la 
nature corporelle , et l'autre une essence spiriluelle. 

(a) Condillac , Traité des animaux , chap. ir,aL soutenu 
cette proposition , ainsi que d'autres métaphysiciens , parco 
qu'ils n'ont pas distingué le sentimenl de la connoissance. 
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fandroit ou supposer en celle-ci un principe 
itHfhatériel et immortel comme le croyoieiit les 
Platotiiciens ; ou prétendre que l'ame humaine 
péissemble au principe vitât des animftu:8: , pro^ 
l^ositions également rejetées par Teixpérience 
et la raison. Nous dirons plus totn comment 
l'âttïfe ayant pour attribut essentiel, Id pensée, 
l'homme est capable de réfléchir , de méditer 
éans l'intervention de seis sens ; il peut vivre 
mentalement , sans songer à son torps ; de 
ptuià , tios communications avec les animaux 
^omesti'qiBFes ne sont point d'esprit à esprit, 
mais biea^u corps à d'^Hitres corps (i). 



il'lÉilittlUib .«1 



iMàf^ Tàhi'é ai, «éoinme xious te iHô'ûttero&è; « àei faculté» 
ptopte^ , iYMl^pehdantès de& %éM 9 et Vaxîomé : Ifîhil est in 
inteHedtù fjfuod ifonfuetltitt seffsUy h*èst réd 4tiè pour les 
dohnôi^^aâééls tëlâtivés^à noâ SëÀs Ou aô^ùisei. 

(i ) Voit a fbf mé trok hypôtliêies prî&cipalett ftu sujet d» 
l^aMe des htt!t% : i^. celle de Dëscaneft , qui , né leur accor^ 
dant Àttcbûè ame et aucun sentiment , tes regarde comibe 
de pures madunès ; â^. celle qui suppose eineOes utiè amèdè 
ftaturè setiibiable à la nètfé , ,maî& moindre quant à soù 
Àegré de peïfectîo^n; 3^. enfin 'celle qui ne leur attribue 
^tiVu principe vital sehsitiJT» diffëreht de liotre aihè raison* 
Mbte. li*etpiriehee conftredil tk'ôp ouvertement la première 
opinioù , et nous iinontre que les aniûiaùx sentent ; la 
Seconde n^est pas probable , comme nous l^àvons dit. Datt& 
ia troisième opinion , Ton objecte qu*on distingue îa faculté 
fie senUr de çeUe de penser pour attribuer la première atsi 
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Amsi le sentiment diffère jde FînteUi^eiice , 
ou 4e cœuT de Tesp^it ; Itf premiier eerl a^épar 
la douleur, )a yolupM » liet» passîotiâ, le second 
est impfis^bte et réfl^ebil àe sang froid. Moins 
on est émvL, mktu on laisioniie* €'mt par le 
cœur <}ue nous aioioas, baissons , etraBj^ons, 
ou nous irritons : 

Hic exultât enim pavor et metus, hsdc loca circum 
LâBtitiad mulcent. 

IVORK^. R«r. BMC 1. S^ ' 

C'est par la tête que nous connoissons et nous 
pensons. La femme écoute plus souvent le 

corps organique vivant , la seconde à Tesprit de l'hopim^ 
seulement. Cette objection se résout par les faits ; car il 
suttt de «ecoimoltM qtn la pensée étant un être imma- 
téBÎe{4t.€oi««ie une f «rot pure^ éÊe diffôi^ dU'piiîncîpe ^en-^ 
$îtif 4|ui pa^ourC lesaerfs,^i s'dccttyurie dums }e «m: veau » 
et qu'on nomme esprits vitaux. Le sentiment des [plos ;cér 
lèbres théologiens catholiques à cet égard , et en par,tjiçfiUer 
du savant espagnol J. Louis Vives , de Àrdmây Ub, i,/:. Mit. 
est que Tame végétative « la même nature que la chaleur 
ou le prmcipe igné ; et que les aittes^des animaux plus par- 
faits itienioeftt de im iiatwe 4es astres. « Cêit peur cela ,âît^ 
» il , qu'telks ont ^uoe aotle 4e oonnôissaÂce du oouvs de» 
» saisons ^t suivent la marche dn tei«^^; <;ar,€6t(e l^iç^hé 
» de connoltre est une pubjsance céleste «et non celle des" 
^ élémens matériels ; mais llhomme repion te au-delà des 
> c^euic jusqu'à Dieu même ; aussi notue ame est d'une 
ï source divine ». 
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cœur que l'esprit , Thomme s'attache plus à 
la raison qu'à la passion , parce que les fonc- 
tions setisitives dominent/' dans la prèttiîèref 
et l'aiiié intelligente dans le second.- S*il n*exis- 
toit en nous qu'un ^ul principe', le même 
individu ne pourrbit pas rëuiiir aune mauvaise 
tété un cœur plein de bonté ^t de vertus ; car 
il faudroit que ses affections morales suivissent 
le caractèr*e de son esprit , ou réciproqueitient, 
si tout se tenoit. Au contraire, l'homme pense 
d'autant plus qu'il est moins sensitif , comme 
dans ses méditations les plus profondes, au 
lieu que l'animal sent beaucoup et ne raisonne 
point. La raison et le sentiment naisseiit donc 
de deux sources distincte^. 

De même, notre ame ^st opposée à notre 
coi:ps; la vie de l'un fait la mort de ^l'autre. 
Trop.de pensées nous àffoiblissent ; notre ame 
s'obscurcit et s'éteint en quelque sorte par une 
vie toute animale. En diminuant notre sensi- 
bilité, en domptant nos. appétits par la tem- 
pérance , en nous soumettant à une discipline 
continue, i^otre esprit acquiert une, meilleure 
disposition. La brute a des sens bien plus 
exquis que l'homme, à l'exception du tact; 
cependant elle ne réfléchit point , et les hommes 
doués d'un tact très-délicat, sont plutôt sen- 
suels qu'intelligens. Au contraire ,.on n'acquiert 
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plus d'esprit et de sagesse qu'en *rëfre'nant ses 
sens et en mortifiant ses passions. Il y a donc 
en nous Thomme intérieur ou spirituel , et 
l'homme extérieur ou animal ; par l'un nous 
sommes l'image de la Divinité, l'autre nous 
assimile aux bétes ; ce qui faisoit dire à saint 
Paul : Lorsque je poudrois faire ce qui est bien, 
je trouve en moi une loi qui sy oppose (i). 
Corneille dit de César , lorsque la tête de Pompée 
lui étant offerte , il s'efforçoit de verser des 
larmes sur le sort de son rival : 

Que par un mouyetnent commun à la na^iire» 
Quelque maligne joie en son cœur s'éleyoit, 
IDont sa gloire indignée à peine le sauvoit. 

' Ce combat éternel que l'homme sent en lui- 
méine n'est-il pas la preuve qu'il est composé 
de deux natures , l'une corporelje , qui ten- 
traîne vers les objets des sens ; l'autre que son 
essence immatérielle attire vers un plus noble 
principe ? Si l'homme étoit tout matériel et 
d'une nature unique, pourquoi s'exposeroit-il 
,à mourir par vertu? L'animal, avant tout, 
cherché sa conservation propre ; mais quelqucf 

( 1 ) Epist, adRomanos , c. r/r. Virgile jpeignant la fermeté 
stoïque d'un' héros , dit : ' * "' ' 

Mens immota manet, Ucrymie Tolyautor inauef* 
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chose peut aoufr iiaîre mépriser i^ toiidaeau. et 
aspirer à des bîe^ft autres qiie le plaisir cor^ 
poreh L^me ^ut agir contre la eoi^ Qheà 
rbomioe » non ebex t'animai , et aous faire pré-» 
ferer la mont à la vie ; st elle ëtoît corps , elle 
n'attaquerôît poim sa propre etislenee et ne 
se détruiroit pas eile^-soémeii Daos l'^niiMiI , 
rien ne combat ooutre lui^wême i parce €[u'il 
est ua ; on ne le vçU m cba!!iOher k vaincre ses 
appétits, ai tésister k ses passions, ni courir 
à des actes pëmUes de vertu ; U n*a point de 
libre arbitre , mais il est entraîné par ses sens. 
Il ne mottOfe point cette confiance dans la mort, 
qui annonce une autre vie ; il ne cherche pas 
volontairement les travaux, la douleur, pour 
acquérir de la. gloire. L'homme prête aux 
actions des be4es ce noble motif de vertu qui 
accompagne quelquefois les siennes; il e3q)li^ 
que leurs mœurs par ses propres pensées ; il 
se suppose en elles avec soname ; mais lui seul 
connoissant le bien et le mal, ne pince point 
t^ute sa féliçHé dans^son corps ; l'homme pos- 
sède quelque chose au-desus de l'homme , et 
meurt même pour conserver son honneur jet 
son nom. Il n'est pas son tout; car il com- 
prend qu'il y a dans lui un* principe incom- 
préhensible et infinimenT' supérieur à lui- 
même. L'esprit consistant dans la connoissance 
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pourroit se créer, s'il pouvoit se connoitre. 
Or nul être ne se peut créer , puisqu'il seroîl 
contradietoire de dire qu'une chose exisf e aTaût 
d'exister. Un être qui ne trouve point sa sourof 
en lui-même, ne peut se concevoir que dans' 
son principe ei; son centre ; la créature ne 66 
doit chercher que dans son créateur. Le point 
mathématique ne pouvant être compris que 
dans l'infinité, et l'instant que comme une 
particule de l'éternité, il faut de même que l'amie 
Se perde dans lès abîmes de. la Divinité, pour 
se retrouver, parce que la raison est insuffi- 
sante à cet égard. L*homme Iratte dans un 
langage mortel , des objets immortels , et leur 
communique une partie de sa propre caducité ; 
mais il lui est plus important de s élever à des 
choses universelles , quoique difficiles à com*- 
prendre , que de s'atta^er à des sujets moins 
nobles, quelle que mit leur facilite ; parce qu'il 

fedion» 

CHAPITRE IV. 

De la nature de Vame intellectuelle ; qu^ellç 
est un esprit pur^ immortel* 

Dams un sujet aussi abstrait, j aurai besoiii 
de réclamer de l'attention , ^Aù, que le lecteur 
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n'acqqiesce qu'à ce qui lui paroitra raison- 
nable; et de la I^ienveillance , afin qu'il n'im- 
pute qu'à la foiblesse de mon esprit , ce qu'il 
xK>urra rejeter* 

Un principe dont l'attribut consiste à con- 
noître, ne peut pas pénétrer lui-même dans 
s» nature ; parce . qu'être connu suppose un 
état passif, et l'ame est au contraire la source 
de toute activité. L'esprit se transformant ^ 
pour ainsi. dire , en tous les objets y son essence 
n'est rien de particulier, mais un être uni^ 
versel. Il répand toute sa lumière au -dehors, 
et notre science s'exerçant sur des choses étran- 
gères à l'ame, rieii ne se réfléchit au-dedans , 
et rien ne peut agir sur un être qui agit sur 
tout. L'ame est donc comme un centre rayon- 
nant qui fait jaillir sa lumière sur tous les 
objets et éblouit les regards fixés sur elle ; c'est 
le^soleil de Thomme ou du petit monde (i). 

(i) luarnejiumaine, selon la croyance de TEglise catho- 
lique , le» conciles et les Pères , est une substance incor^ 
porellcy immortelle y qui n*est point extraite de la divine 
essence ou d^un domicile céleste , antérieurement à la vie , 
niais qui est créée de rien et multipliée selon le nombre des 
ëorps; que déplus, elle est véritablement ^-pàr elle-même, 
et essentiellement une forme. Concil. Brachar. i , Lateran. 
ftiib Innocent, iij , Tiennens. sub Clément, t , Lateran. 3 , 
snb Leoiie i /&.C. Décries à très-^hien établi la distinctioA 
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Pour comprendre ainsi toutes choses, il faut 
que notre esprit ne soit auciine matière; ça,r 
quelque subtile et modifiable qu'on- supposé 
celle-ci , elle a nécessairement des qualités pos jr 
tives qui excluent leurs contraires* Comme H 
faut que le cristal; soit parfaitement incolore 
pour transmettre avec fidélité tou^sJe&çou^ 
leurs , de même l'amié doit être» une abseiiiée de 
■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ i r p. ' . I r 1 I > 1 M I ' - ^ 

entre la pensée et lesibneJtions 8énsitif:e8;et:Tégétatite$ ^im. 
le^, théologiens attvibuoient à la^partie in£éi|^ieupe de Taioe, 
Qu'elle soit informante , ^çlonroj^inipnd'^risXQti^» adoptée 
par TËglise et suiyie par le médecin Stahl, ou assistante , 
suivant Platon et Léibnitz , l'exemple deâ animaux privés 
de Tame intellectuelle montre' qu'elle n'est pas nécessaire^ 
ment la forme du corps oti le moule denses orgàAieb i tfest 
plutôt la faculté végétative qui organise au^r les plantbj 
en cliaque espèce, pans les monsjtr^ç^silés de,iiais^ii^Çj. 
tels que les boiteux , les bgssu^ et d'autrçs^iffi^rpp^tésy^^i^ 
intellectuelle n'est point la cause de ces irrégularités , mai^ 
bien l'imperfection des fonctions végétatives et sensitîves*, 
comme le pensé Caie^an , part, i , quœH. ;)}Sy art. V ; 'ift 
respons. ad /, et d'auires* théologiens cathdlk^ués.^'A cet 
égard y les savans jésnitésrdu collège de Coiilifare^ CemmeiÀ) 
in lib^ I f AristpteLde gemeriiU et comipt^^cqp^.]^^ gfitœ^t* su^j 
art.^'t remarquent fort bien que dan^ lps;necherches d^ 
philosophie naturelle, là foi permet de s'en rajlporter au% 
observations physiques. L'article 8® du Synode général », 
qu'on pourroit opposer à l'opinion qui admet plusieurs 
principes' dans Thômmèj ne Condamne^' isfelon eux et sefoni 
Qai99enàî^PhiiosQpb. tàm. // ^ quel'etrc^ttr ùé. mauidbéi$lireb 
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tou4e matière, ou un pur esprit, pour cottl-^ 
prendre tout objet aaaterid. Eu effet , les choses 
semldables se confondent paorçe qu'elles ne sont 
^ju^ub; ce ]}'est'<|ae par i^abseuce de Famer* 
hime que no«B «entons Tamer , et par le froid ^ 
la èbaleut* ; t'atàe est donc le contraire de totit 
ee qpu^elle ^eut o^Mmoitre^ et si elle ne peut pas 
sonder la nature 8|>Î7itueUe, c'est parce qu'elle 
est un esprit «Ue-meme. Dieu , source de tout 
esprit , i5^ aussi Tétre incompréhensible par 
excellente : on ne le cennoît qu^en Tignoriant: 
JPosuit tenehras latihuliim suum ; et si Tame 
pouvoit rembr^asser, elle s'uniroit à son auteur 
in^me» 

La princij^ale objection contre la spjritua-» 
litëile Tame , el^t qu'elle semble croître^ Ian«* 
guir et ▼ieillir avee le corps , comme Lucrèce 
Fà dit, et qu'une longue méditation épuise la 
faculté de penser. Mais comme un excellent 
niu$icien ne perd point de son babileté , lors* 
que les içotcjfss 4.e ^on instrument s'usent , se 
désaccordent oU se relâchent y ainsi notre esprit 
ne cesse point d'être toujoars essentielleinent 
îe même vWèti qu'il agisse plus ou moins par- 
faitement selon l'état des organes. Et quand 
Içs matérialistes prétendent que les corps ne 
peuvent ^t]re jpai^s qi^e par des corps , on peut 
4én^oiitrer le :Contlraire par l'expérience de lit 
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thùte des grasses dlftns le vide , ^eai^ la grarita- 
tiiA qui alAtre une pierre t^ers le centre de la 
terre n'e&t rîèa de matériel , et <[uaiid nôù^ 
lançoos uti <^llou > )1 devroit s'arrêter en quît-^ 
tant la main y ^i^oim ne lot attaehi<^ti6 ^as une 
puissanee éinfiMtéifiell^ 4|ui le poursuit dana 
li-a airs jusqu'à ce qu'ii ûèAe à y ne pitid grande 
lopce. De mêxû^ qu'on peut côneevpir une maï 
tiare privée deifii^duvenient;on peut également 
conecmrdir UM^Ibree vive et ^ mouvant sanâ 
matière* 

La «oxMioiÀsa<ioe , la volonté montrent qiié 
notre ame est un principe acitif ^ qu'elle sa 
meut d'elle iseule. Mais aueun mouvement 
spontané né peut être rectiKgne ^ car il aurpit 
on eomnfiencemeiît et une fiii; il changeroiî 
ince$aa«Q«aent de; lieu , comnie^nt lei corps } 
de-li vient que ce «rôuveîtiélii?*se communi- 
quant et se perdant par le cîiôc ^ n'est pas 
essentiel aui col*ps ; il faut toujours remonter 
à un premiei* toobile.Uh être se mouvant de 
lui seul ne peut donc avoir d^auïre mouvement 
que celui de révolution; ainsi 'en rekournaiïi 
sans cesse sûr lui-même , il est tout eii lur^^t 
S engendre toujours parce qu n possède son 
principe d'action. En se mairilénâhtdansl'équi-' 
libre en tôUt'^énàV il se riérid p€Ï|)étuel ( ce que 
lesGrecs ont ûotoiné iwToy/iwTorJ. C'est mêmëuiâe 
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propriété dç ce jmouvementîd'élTé semUableM 
rijmuiobiliié , comme il parois dans cesTôuifes 
n^uç a\qc uiiç excessive raj^idUé^ D'ailleura», 
dépendant sevilement du point central ^ il nd 
suppose audv^ne étendue nécessaire v il est ia-^ 
divisible^ etoymme un principe immatériel y ii 
çopsist^,4is^n^.Wtte,forde pure. -C'çstun être 
mimique, sybsisAi^wl: par luvrmém^ , privé de tout 
nombr^, d^ tpui^ quantité , sans terine et sans 
Ên.çoQxogie un cercle. JJ renferine^donc en ua 
point les propriétés de l'infinité. Tous ces caracrt 
tèr.çs sont propres^à rame q^.SjB Bdouvant per- 
pétuellemen): d'elle-même , <leçrieure dans son: 
centre , in^pip^ile , indivisible^ .parce qu'elle 
n'est pas corps. . Si la rotatip^ spontanée: ren^ 
trwt continjjelLementdans ell^r^ême, subsiste 
p^rçç qu'elle j|e., pénètre toujours, .l,a matières 
qui esft essenj:i^||^ip:|ent impénétrable ^ ne peut 
posséder cette faculté spont^E^née, mais seule- 
mçnt un mouy-çment extérieur ou , qo^q^^unir, 
que. Aussi ne peut-on établir aucun mouvement:, 
perpétuel dans les corps; le tournoiemei^fc 
qu on lejir imprime s eçhappi? sans cçsçe p2\r 
leur circoniér^ncer, à cavjse de l'impéi^étra- 
bjlîté des corps : d'aiUeurs \^, i^al^^^re^, tou-. 
jours attirée vers le centre de la terre, ne peut 
coiiserver auMn mouvement coijijimjLiniqué,; 
fiiiipntsioQ se perdant comme çUjÇ ^été reçue.*. 
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Si l'homme périssable pouvoii prodoire^us 
mouvement perpétuel , par qctei(|ue itioyela 
antre que la génëralioa , il animeroit des étred * 
et donneroit l'immortalité ; mais ne pouvant 
communiquer cjtie. des impubioits en lignes 
droites, ou un piouvement circulaire qui se 
perd par les tangetites, tout tend en damier 
effort vers le centre de la terre; tout s'amortit 
dai^s la révolutian du monde d'où c^s actetf 
émanent* 

La substance premîàne , le principe de toutél 
choses , Di£¥ est la sphère qui contient toutes 
les sphères , le cercle qui embrasse tous les^ 
cercles , un orbe infini , ëternd ^ immobile 
dans son immense mobilité, et sonrôe de toutf 
les mouvemens de l'Univers. L'on fie peut 
concevoir l'éteroké que comme un cercle, nu 
moment toujours présent et ne sortant jamiiis 
hoi^ <de lui-même. L'immensité emfarâ»saiiC 
tqut , ^^ty comme a dit Pascal , iiû0 spk^é^ in* 
finie 4^ni le centre est parvient etia circahfé^ 
rence nulle pçr^. NMre ame a rapport à Tinfi^ 
ni té 9 attribut pro^e aux êtres qiirituels : tout 
cp qui est mil pur un esprit, pHr^ige le moU* 
veQi^nt éternel , et ^mane d'une source tlivtne , 
l'ouvrage pa|!^tioipant de l'ouvrier. Je ne fais 
nul doute qtfe le ^utre de notire Univers, le' 
sol^l ne Mjît xnu par quelque prippipe divi« y 
I. 5 
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d'ciii dépend la rotation qu'il imprime aux 
planètes ; de-là vient qu'elles roulent toutes 
. dans le même sens d'occident en orient, dansr 
' le plan du zodiaque , et d'autant plus rapide- 
ment quelles sont plus ra|)prochëes de cet 
astre centraL L'attraction et la répulsion 
n'agissent sur les corps que dans la ligne, 
droite ou perpendiculaire , mais le mouve- 
ment circulaire ne peutk être imprimé, que 
par un principe de rotation, et par une sphère 
ittimensç , image de l'orbe infini de la Divinité. 

Nos âmes paroissent être une empreinte dé 
cette puissance sans bornes , . une ombre dé 
Dieu. Elles ne sont point , sans doute , de 
même nature que le mouvement ou le prin- 
cipe mobile des astres, qui ne paroi t consister 
que dans une révolution perpétuelle, ni ex- 
traites de la substance divine, infiniment supé- 
rieure à tout ce. que notre esprit peut imaginer 
de plus parfait* Mais l'ame consiste dans la 
pensée, centre rayonnant, qui, semblable à 
une lampe éternelle, illumine l'homme dans 
les sentiers ténébreux de la vie. 

Qu'on examine les' pensées les plus puis- 
santes ou \es plus sublimes qu'on puisse former, 
par exemple, celles d'un Dieu, de l'éternité, 
de l'infinité , on ne se les représentera guère 
*<«««i u *^acieuse image d'une sphère, ou 
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de cercles immenses > incompréhensibles. Ainsi 
la plus grande capacité dont on s'efforce d'en- 
fler ses conceptions est dans l'ame un orbe , 
une sorte de mouvement circulaire , capable 
même de causer un vertige ou un tournoie- 
ment aux esprits qui 'tentent de s'enfoncer 
dans<»ces profondeurs. L'imagination grossis- 
sant sans mesure la même idée , en retournant 
sans cesse sur elle-même , s'absorbe à la fin 
dans cet ^bhne sans fond ; et peut-être qu'à 
la mort , notre ame se sent entraînée dans ce 
tourbillon éternel* 

CHAPITRE V. 

De ^origine et des attributs de liante 
intellectuelle *> 

Ko us dirons que le principe de son immor- 
talité dépend du premier Etre , car rien que 
la vie ne peut sortir de cette source infinie 
de vie ; et comme il n'appartient qu'à Dieu 
de créer ^ il a seul la puissance d'anéantir. 
D'ailleurs , l'unité et la simplicité de l'ame 
rendent sa substance incorruptible ^ étant par- 
tout également pénélrable , rien ne peut agir 
sur elle , et elle reste inaltérable ; n'ayant pas 
départies, elle est uii point universel ou qui 
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a^ëtend dan» TinÉiiî. Dt-là ymtj^ qnell^neit 
ftm laittl en noja^mème$ qM uous ne semifies 
en elle , parce q^e paptictpant de« rîmaien^ 
sitë^ elle peut se répandre par -tout. Par la 
mèiat: raison , elle n'occupe point d espace ; 
, ai elle étoit fixée quelque part, elle oceapiBroit 

ua lien comme la matière, quitté conirafR Ji 
WBL étffe. de. la nature de l'infini. Lai MsigoM 
un Siège détermiaë , aeit au cerveau , soit a«i 
eosur , comme aux £aisiiUea T^ëisjtti()K et sex^ 
^ tive , sereat donc hii si;^posey une qnafité cor- 

porelle; mais un esprit intelligent nf ayant ni 
lieu ni temps, rien ne le contient ou le borne; 
a-'il agit principalement dans le cerveau , c'est 
parce qu'il y trouve le commun réservoir des 
sensations ayep lesK|uelles il entre en Gpqa^u- 
nication. . 

Toute substance sortie hors de son lieu 
n^aurdi est tou^iiits inconstente , Tagm » et 
. ne s?atloehe k i^mi ; anset Famé ne tcQuire sofli 
nspâS. que dans k oentoe divin d'qù «Uc eal: 
ëBMJfeiée,«et eofitttne les objets mérteb pe sont 
pas de aa nainre 9 ^dle se ment d'unip mquié^ 
tndepevpélneUè. I:iss voit^tësmâone du mondef 
ne la? fisent pus Icmg-leaips. Tonjoura la wème 
dans des corps toujours divers , elle |i'a mi 
jettne&se ai viettlôese i, ei demeute inaltëcible y 
q[aoîfiie ^Hîe^iui «iq^ qui i^'alttee pêmva^sê^. 
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L^ivresse, la folie sont corporelles et guéris- 
sables, mais une ame altërable seroit corps et 
non pensée. Quoique la flamme prenne direiH 
éclat et oouletir , selon les matières qu'elle con- 
sume, le feu est toujours de même nature. 
Ainsi toutes les âmes étant deë unités , sont 
pareilles , quelque différens que soient les 
corps, à cause de leurs élémens multiptes et 
cdmpcMés. Quelque variées qtie psTroi^sent être 
les pensées et les actions des hommes en par- 
ticulier , ils pensent et a^ssent pourtant au 
total de la même manière qu'ils ont agi et 
pensé dans tous les temps. Cette uniformité 
montre une certaine ressemblance dans les 
âmes et un nireau général. 

Pntsque Thomme a dans lui tm esprit , il 
fiut bien qu'il eiistà quelque substance spiri- 
tuelle dans l'Univers; car d'où pourroit Venir 
notr^ intdligence , sinon d'une cause intelli- 
gente? Si le monde étoit TefiTet du hasard , notre 
raison en résultaroit, elle agiroit au hasard, et 
pourroit le connoitre. Le propre témoignage 
de l'homme suffit pour le confondre ; car sMl 
n'a pas d'ame , d'où lui vient sa raison? et s'il 
a une ame , il existe donc un principe intel- 
lectuel dans lui comme dans TUnivers. Nous 
nepouvons rien connoitre de plus certain que 
Teiiistence de notre ame^ puisque toutes choses 
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ne nous sont connues que par son action. La 
même raison qui a préside à l'organisation de» 
animaux et des plantes, à l'ordonnance admi- 
rable des astres qui circulent dans les cieux, a 
formé la pensée de Thorame. Combien est in-- 
sensé celui qui ne sent pas en lui*méme quelque 
chose de divin ! 

Il étoit nécessaire que l'homme participât 
de l'esprit qui dirige la pâture, afin qu'il pût 
comprendre et imiter ses œuvres. Nos travaux 
ne sont qu'une imitation des ouvrages naturels, 
et la seule différence qui les distingue, c'est que 
la nature étant gouvernée par la toute-puis- 
sance de Dieu , elle opère des choses bien plus 
grandes et plus parfaites que n'en peut pro- 
duire un être borné et mortel ; d'ailleurs , 
l'homme étant un être terrestre , ne peut guère 
comprendre que des choses relatives à la terre. 
Ce seroit bien en vain qu'il prétendront ne ' 
devoir sa science qu'à lui-même, puisque la 
nature divine Ta éclairé d'un rayon de' «on 
intelligence. Il ri'apperçoit rien que selon la 
lumière qui lui a été départie ; il n'invente et 
ne perfectionne rien que selon la mesure du 
don qu'il a reçu. Il n'eût pas su ^ de lui seul , 
fabriquer le vaisseau qui, parcourant Torienl 
et l'occident du monde , reviendra chargé des 
trésors d'un nouvel hémisphère ; il n'eût pa& 
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tenté de s'élever dans un ballon, à des hau— 
teurs ou l'aigle n'ose s'enfoncer , ni descendre 
sous la cloche du plongeur , dans l'abime des 
xners,* dompter le fer pa-r la main laborieuse 
du forgeron , ni assujëûr les animaux , les 
plantes , inventer le lang-age et l'tîcrilure , et 
mesurer les cieux. . 

On peut même montrer que toute l'iiabileté 
des animaux e'mane de la nature, et qu'elle 
seule est savante. Un ver-à-soie qui file sa( 
coque , une abeille qui forme ses gâteaux de 
miel, un castor qui construit ses bâtimens 
aquatiques ^jpie fput nullement ces choses par 
une science d'acquisilion ; ils n'ont été ins- 
truits par personne ; ils les savent seuls , et 
dès leur naissance. La même intelligence qui 
-Si disposé leurs membres, s'en sert comme 
-autant d'instruroens vivans pour exécuter ces 
ouvrages , de sorte que les bêtes sont portées 
à les faire , sans en connoître elles-mêmes ni 
la cause, ni les moyens, ni les motifs; aussi 
le principe vital opère tout en eux par l'ins- 
tinct, et rien de semblable n'a lieu lorsqu'il les 
abandonne. 

Qu'est-ce qui remplit donc l'homme du germe 
de ses inventions et de ses connoissances , si ce 
n'est une lumière divine ? Semblable à une 
douce chaleur, elle développe et fait fleurir en 
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npus des pensées inconnues^ L'homme a cer«* 
tainement des rapports plus immédiats avec 
la puissance créatrice que les autres aiiimaux ; 
elle l'admet dans son intimité , en lui faisant 
part de sa grandeur et de son intelligence. En 
effet , chaque substance recherchant ce qui lui 
est analogue , l'ame se complaît à remonter 
Vers son principe; elle trouve sa félicité daps 
l'admiration des pltis sublimes vérités , et la 
puissance divine l'attirant à elle , se commu- 
nique en quelque manière à notre espèce. 
Aussi ce n'est pas sans cause que Ton recçtinoit 
dans les plus grandis hommes , et parmi tous 
ceux qu'une haute vertu appelle à des oeuvres 
extraordinaires ^ quelque chose de supérieur 
i l'humanité. 

CHAPITRE VL 

Comment Vame se rattacha à son principe. 

Notée ame étant comme une imagé du |>i*e* 
mier mobile du mondé , ne reçoit que de lui 
sa perfection, et parce que l'essence de l'esprit 
consiste & connottre, plus il connoit, plus il est 
parfait et s'assimile à son principe. Les con- 
templations les plus élevées le ramenant vers 
sa source , causent cette volupté intellectuelle 
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OU cette adnairaticMi qui est une conceutration 
4e Tame , et produit son aouverain bien. Noua 
aérions méoue incapafalea de remonter à la cou* 
n€Ûs3an£e d'un Dieu , si nous n avicMia pas avec 
Jlii quelques rapports , chose manifeate dans 
i^s animaux qui, ét^t dépourvus de Tame 
i)2tellectuelle , ne peuvent correspondre arec 
Je premier être ; ainsi le fer est aCtirë vêts 
Taimant qui est de semblable nature , tandis qmft 
àM métaux d'une nature différente n'éprou^ 
¥!tot auclkne cÉmotian sensible. L'on ne remar- 
jque point que ceux qui ont ravalé la nature 
humaine à la condition des bétea , qui ont 
Imimé toutes leurs à^etions vers les choses 
corporelles , aient éprouvé cette attraction qui 
reporte l'homme vers son principe ; mais ils 
se sont contentés de suivre la vie sensitive et 
végétative 9 et n'ont son^ qu'i jouir des dons 
de la terre. Ge penchant à rauiraalîlé mon- 
Uoit bien qu'ils étoient abahdonné# par la 
Divinité qu'ils méeonneissoient , paisqu^ l'on 
fie peut rdever la ccmditipn humaine qu'eA 
la rapportant à la suprême intelligence. Il s'est 
tr«M|yé d'illustres personnages remplis de cette 
puissance immortelle , qui a même perpétué 
leur nom parmi les peuples ; les anciens, qui 
ise eonnoissoient si bien en grandes amed, les 
^m^ent émanées de la nature première du 
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monde. Leurs héros étoient des êtres divins ; 
c'est ainsi que. la religion a sanctifie ses plus 
grands hommes. La ferme croyance qu'on est 
soutenu par une puissance surnaturelle , ins- 
pire la confiance au foible, la science à l'igno- 
rant, fait oublier touteçeine, toute misère et 
même courir à la mort avec ardeur ; mais l'idée 
qu'on n'est qu'un pur animal , destiné à manger, 
dormir ,• engendrer .et pourrir ensuite dans la 
terre . ne donne que des sentimens bas , et qui 
énervant le cœur , le ramènent vers les plaisirs 
des sens, comme à son unique félicité. De-là 
vient qu'on perd tout ce qui étoit divin en 
snous; tout devient terrestre et mortel. Accou- 
tumée à cette vie sensuelle , l'arae se rend in- 
capable de remonter vers la Divinité ; ne pou- 
vant plus y atteindre, elle demeure sans la 
connoître. L'exemple même du chien à là 
chasse, du cheval à la guerre nous fait voir 
combien ces animaux acquièrent d'énergie et 
de vigueur, lorsqu'ils se sentent diriges et sou- 
tenus par l'intelligence de leurs maîtres. Ainsi 
les coeurs foibles des enfans et des femmes par- 
ticipent, par la confiance , à la force d'un père 
ou d'un époux. 

Tous les êtres inférieurs se fortifient ainsi 
en s'attaçhant à leur principe , et cette faculté 
d'exalter son ame, de la répandre dans la nature 



Digitized by VjOOQ IC 



DES PRINGIPR& DE LA VI£. . 4^ 

des choses pour y admirer les modèles d'une 
suprême sagesse , est le plus uoble attribut de 
Tesprit humain , et la preuve qu'il participe à- 
l'immortalité. Comme le feu s'ëlèye vers les 
autres d'où il ëmané ,• ainsi toute chose est 
attirée vers' son élément par similitude de 
nature. - 

L'esprit suit- deux voies principales ; plus il 
se répand dans le corps et les sens, en se ra^ 
baissant , plus il s'écoule .vers les choses de la 
terre et s'éloigne de son principe. Mais plus il 
abandonne les objets extérieurs , plus il se for-- 
tifie en se concentrant. Ainsi la bouteille élec- 
trique de Leyde se charge d'autant plus d'élec- 
tricité à l'intérieur, que sa surface ^extérieure 
en perd davantage , et elle produit une plus 
£orte explosion ; de même, l'expansion de l'anie 
est d'autant plus impétueuse, qu'elle a;été plus 
concentrée. 

« T^nt qu'on n'est pas dépouillé , nous disent 
» les Platoniciens^ de toute substance mortelle, 
» on n'apperçoit le monde qu'au travers de la 
I» matière dont nos sens sont formés. La vie 
9 n^est qu'un véritable songe, et l'ame qui meut 
p une niatière putrescible , tend eu vain à s^en 
» écarter ; retirée dans la partie supérieure de 
» nos oorps , elle les soulève , les redresse vers 
9 le ciel, et cherche à s'en exhaler. Le corps» 
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» au contraire , agravant mus c«sm rame d'ali* 
» meii« et de boiMons ^ la fait redescendre dans 
» les sens el les parties sexuelles , eomtile p^nir 
s> là fixer sur la terre par autant d'attaehefi ; il 
» Tamortit par le sommeil , eu la dépense toute 
y> k vèir, entendra, sentir les choses jour* 
ji nalières. Distraite et tiraillée de tous eétés ^ 
» les hoailloqnemeps du sang^t des humeurs 
jt la poussent, la sebouent par diverses pas- 
» sions ; les maladies altèrent ses fonctions , 
» jusqu'à ee que la ferinentatîon de la Tie dimi^ 
» louant a%ee l'âge ^ lui laisse reprendre sa di rec- 
» tion natuvdUe. 

» Cepeo^^tit^ renfermée dans cette sorte de 
yi boite Gorparelle , Tame communique avec 
» d'autres âmes et avec le monde par les ou ver- 
9» tures des sens; elles se joignent par des àmaUrs 
«terrestres, oublient dan^ ces voluptés lenr 
» origine céleste , et s'attachant à cette prison 
» comme à leur demeure , elles s'appliquent à la 
» fortifier, Enfin $ s'enfonçant de plus en plus 
a d^ns le sépulcre du eorps^ amourachées des 
n biens n^itérielà ^ elles rabaissent tous leurft 
9 t>egard$ sur la terril , soit pour arrafeber Tor 
» de ses entrailles, soi^ pour y enfouir des tré« 
É sors. Telles que des bétes brutes qui courbent 
ji leurs têtes vers le sol , comme étant leur lieu 
v natal^ elles gravitent vers le royaume des 
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» enfers. QuelqoeibisiesaRieMeYaff&Fenl; toutes 
I» au-detiora, Icscorps se sentent yidesaii-deâaiis 
D d'eux-méines} dans leur abattetnent, rieH »e 
n peut combler Fabiiiie de leur eeeur^ et ils 
p r^ssembleiàt ^ ces mausolées BEiag|^6î^»^qiii 
p ne caotienueat que défis eadavrcis. 

^ Mais IcNt^ue detrompëes de k«rS Ulusîoas 
9 par les yieissitudês perpétâdlee de la terre, 
9 et telles que des prisonniers ëcbappés des 
9 fers 9 n<>s âmes repKonent U voie $aerëe y elles 
3ft se repUei^t sur ^ks-0iea»es, feriilenl loMes 
» les issues par lesquelles elles se dîMipeiîent , 
» et se mettenif 4 l'ûnisso» du grand Esprit 
» qui fait moo^r toute la nature (i). Sans 

M U ii |. I I I II ■ ■ !■■■■ » ' ii w ■■ _ I l m » \hmtm^»fi^^^m»* ^T ui i^ 

{h] Cew qui ont v^garuM là mbc» Iniaitiînc» edUtte dts 
|H>EtiQn9 ^tr^çs de la sulwtance di^^ins m»lbfMl«i€nt sur 
ce qu' il eft écri^ dans la Q^né«e que Bien souffla Tea^it de 
▼ie sur la &ce d'Adam ; et qu'il est dit dans le Pseaume 8 1 y 
^. C ; ^o«j étéH des iHeux , i>ous êtes tous errons du Très^ 
tkm. €eM épiniùn ^ ré[mëe t&àMït nous favotis dit% 
a«oit él^ reâi)dstëe ]^a# Phj^élikè^ d'an ^ifiêett Agent, 
q«i, semblaUe à uHe faonière» âhimiiie tout esprit t^tittilt 
au anciafle^ ^ #^i>fç 9Îm li^ IfUMero ^Isite leui eeîl. 0»tte 
su|>position d'Aristote a donné lieu hi Ayerroës d'imai^ner 
qu^il n'y avoit qa*un seul entei^çment ca#inUfL à tous les 
liommes , cliaçun «elpn l^ capacité de «09 cçnreau. 1} expU- 
quoit i^ar-là l'uniformité ^'aedon de to^is les ^o)dat« d'uiiç 
armée j^ mue jm^ |in seul mot çtu ç^^ér^L Mai^ Qutr^ quf 
ce sentiment cj^ GondanjLQé , cpiiimf priTlwt l>a^jç^e d*ucif 
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9 cesse environnées de la Divinité, elles pùtserït 
» dans cette source d'intelligence les semences 
3» de toutes leurs pensées. Elles réfléchi&eitt 
» comme un miroir la lumière de toute con- 
» noissance. Toutefois Fholnme ne peut rece- 
» voir ces idées que d'une manière déterminée 
j? par là forme de ses organes ; si leur structure 
jD'est altérée, il reçoit des sensations et des 
» images désordonnées en même proportion. 
9 Pour aspirer dans toute sa pureté cette science 
V divine , Tame bien réglée abandonne les sens ; 
» elle s'épanouit dans l'étendue céleste , et 
» s'échauffe aux rayons de la lumière immor- 
» telle ; elle ne revoit plus son corps que comme * 
» un lieu d'exil ; elle est sui^ la terre comme n'y 
3» étant point ; elle en ignore les affaires incon- 
9 stantes pour s'attacher aux objets immortels 
» comme les seuls réels. Tels sont ces hommes 
» simples comme des enfans, qui, privés d'es- 
» prit dans la société, de leurs semblables, 
» incapables d'acquérir ou de conserver des 
» richesses j indifférens à tout , sans s'affliger 
» de l'adversité ni se réjouir de la prospérité, 

ame en propre et responsable de la moralité de ses actions » 
il y a une si grande diversité dans les intelligences humaines» 
qu'aucune ne ressemble à Iliutre entièrement , non plus 
que les corps. Nous expliquons comment les âmes peuvent 
$tfpx ensemble. Liv. 3f fect. s ^part. éfCk^i. 
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» vivent sans inquiétude au travers des dan- 
y> gers ; car ils savent que le monde passe» 
» Soumettant leur corps et le macérant par dés 
» austérités, ils amincissent le vq^le au travers 
» duquel l'ame n'apperçoit que les ombres pas- 
» sagères d'un autre Univers ». 

CHAPITRE VIL. 

De la forme essentielle de Vame , commeni 
elle connott naturellement le vrai et lé beau» * 

Da rs les sujets indifférens que nous com-* 
prenons clairement, comme dans une opéra- 
tion d'arithmétique ou une démonstration de 
géométrie , nous jugeons tous également bien» 
Les idées de raison, de rectitude sobt natu- 
relles dans tous les esprits qu'aucune passion 
et aucun intérêt particulier ne font pefneher 
en un sens. Qui donne aux sauvages, aux 
enfans, des idées de justice si vives, si pré-^ 
sentes , que l'injustice les révolte encore plus 
que nous en qui la vue continuelle du mal 
affoiblit ce sentiment ? L'ame est ainsi forniée 
que tous les hommes , d'un commun consen- 
tement, sans, instruction^ sans convention, 
jugent bien d'une pièce de théâtre, d'uu dis-*. 
GOUTS ou de tout autre ouvrage, s'ils les com- 
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prennent bien. Ije^uftcoaiftiun est , daas tous^ 
une âsrie ^ OK^le ^nér^l qui n'admet que 
left fiEHrmef qui 9'y rapj^rtent. Sans ce g^rme ^ 
kmé de vériff , i>elw i^'îéveMeriôns rkn, nous 
Be saurions que des tbosas apprises y et rester' 
rions toujours au même point eofunie les anir 
maux. Au contraire , à l'aide de cette lumière 
naturelle , un gépmt^re pénètre de lui-même 
plus profondément dans la sciehce. L'idée d'un 
Qîeiilt fi^ns être immédiatement e;npreinle en 
noôs,esl produire par la réflexion de l'esprit 
sur son origine ; l'ouvrage reconnoit l'ouvrier; 
amsi celte idée «e rencontre parmi toutes les 
nations dtt monde , bien que diversement, 
modifiée par plusieurs rangions lôeales. De . 
même y cptand on tiendroil au fond d'un dé- 
sert , im jeune homme dans l'ignorance la plus 
id^solue sui? l'amoup , la nature ne laisseroit 
pas de parler à son coeur ; de nouvelles idées. 
germerotenA d'elles-mêmes dans sa tête et lui 
rëvéleroient ce qui manque à son état. 

Malgré sadégradatioa , l'ame ne perd pas tou^ : 
Un «ealiment incorruptible sid^isteméme dans 
h» scélérats. Néron ^ monstre accoutumé aux. 
crimes, ne put reposer une seule nuit tran- 
quille après le meurtre de sa n^re. !(jft voix 
terrible du sang i^demande le saiig ; les forfaits 
MpomaBWt ew-mémes au défaut cTuoe aulra^ 
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justice et les tyrans payent dans leur C()ettr tous 
les tourmens qu'ils font éprouver. Mais d'où 
vient, au contraire, cette assurance dans Tin* 
nocent opprime ?i.a Nature rétablit l'équilibre 
des âmes; afin d'égaler la foibles&e à la force*, 
elle nous détermine sur-le-champ pour la 
bonne cause dans toute affaire étrangère à 
nous-mêmes. Pour peu que, dans le silence 
des passions , nous écoutions la voix obscure 
de la conscience ; elle nous dirigera toujours 
bien, parmi les choses douteuses. Dieu n'a pas 
voulu, .sans doute, livrer l'homme à la téiué^ 
rite de ses propres conseils. Qu'étoit le génie 
familier de Socrate , sinon ce sentiment in-^' 
térieur, plus développé dans une ame aussi' 
réglée? 

Jamais les hommes ne pourroient s'entendre 
et vivre en société , si quelques notions com- 
munes ne les rassembloient pas. Leur consen- 
tement unanime pour les vérités premières , 
montre une forme unique dans tous les esprits ; 
de-là vient qu'en des temps et des lieux diffë-^ 
rens, leurs pensées et leurs actions se rencon- 
trent. Si l'aiguille aimantée éprouve en diverses' 
contrées et à certaines époques des variations , 
elle tend cependant toujours vers son pôle ; 
ainsi la vérité est le pôle où tous les esprits 
aspirent, quelle que soit leur diversité.' 
I. 4 
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S^l n'existoit aucun type fondameûkal) iiouj 
,xnanquerîons de règle pour juger. Comme une 
balaacé ne su£6t pas , si Ton n'a encore d^s 
poids étalonnés pour reconnoitre exactement 
la pesanteur des objets , de même nous posse- 
deripiis en vain la faculté de conpoitre si nous 
n'avions une mesure, un poids de la vérité 
qui nous donnât Içs rapports réels de chaque 
chose. Si cet^e règ^e ou cette mesure dépen- 
doient des bommi^^ comment seroient- elles 
uniformes, constantes? Çependaiity cUns tous 
les siècles et tous les pays , Ton trouye Une 
raison universelle , un sens commun que nous 
n'avcxns pas établi nous-mêmes. L^ Hottentot^. 
rindien^ T Américain, quoique diversement 
éclairés^ quoique livrés chacun à leurs opi- 
nions, se réunissent tous aux mêmes principes 
d'équité, de vérité , de bon sens, Jprsqiir'ils 
suivent leur lumière naturelle. C'e^ l'essence 
d^ notre a^ie.qi^i/ngijisant avec nous, est la 
source de tout^s,.ups. iuyiptipus {i)* Toute 
U nature étapt formée suivant Cçrtaîned règles 
fixçs , au compas du gran^ GéQiqètre , le^ êtres 
qui en : résultent ont eu.tr ^ux ; des rapports 
nécessaires ou une loi naturelle. 

(i) B^çon ^nçmmo^getnHm,$. 122% Eerumtmmîwentioj 
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Kous ne- connoissonft point la vérité par la 
voie matérielle de la Vue, du toucher, et des 
autres sens , puisque nos sensations dépen- 
dant de la structure de nos oi^anes, varient 
suivant toutes leurs altérations ou selon chaque 
espèce d'animal. La vérité est, au contraire, 
un principe intérieur , indépendant du corps , 
et incorruptible , qui émane de la source 
suprême ; aussi ne pouvons-nous la connoître 
que par la voie intellectuelle, ou par l'aspira* 
tion de Tame à son origine. Le monde n'est que 
le théâtre des vraisemblances ; car si les objets 
sont l'occasion de manifester notre jugement , 
c'est notre intelUgence qui le prononce selon 
ce qu'elle croit être vrai. Le juste, le beau, le 
parfait appartiennent donc essentiellement à 
l'ame, et émanent de Dieu. Pair- tout où ces 
qualités se montrent , il y a tellenïént de t'anie 
et de l'intelligence , que nous soîùmes d'abord 
frappés de la lumière d'une vérité nbtivellë, et 
que nous croyons la feconnôltre cor^é étant 
de notre daturé. Si nous pouvioùs constam- 
ment suivre cette direction primitive , qous 
rendrions notre vie toute hé^ique et toute 
céleste ; nous sentirions sans ces^ Fimpulsion 
immédiate de la Divinité; nos ouvrages em* 
preints d'une beauté et d'une force immor- 
telles, subjugueroient tous les cœurs. Au con* 
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traire , ce qui vient de l'homme ou des éle'mens 

corporels , est changeant et {Périssable. 

Le9 grands personnages exaltant leur esprit 
plus que les autres hommes sont les plus capa- 
.bles de produire de belles actiotis ; car, en imi- 
tant ia suprême puissance , ils en deviennent 
les agens et les interprètes. L'ame se plaît dans 
tout ce qui est beau, elle le cherche avec affec- 
tion , elle est émue d'adtniration et d'amour 
lorsqu'elle le rencontre. Notre pensée, en s'é* 
levant à la source des sublimes harmonies de 
l'univers , purifiée par le détachement de ses 
intérêts mortels, ne médite que des choses 
grandes, ou des vertus dignes des modèles 
éternels qu'elle contemple. Autant le faux est 
laid et mortel, autant le vrai est beau et im- 
moi;;tel. Selon la proportion de ces principes 
dans les ouvrages des hommes , ils plaisent et 
subsistent après eux , ou ils déplaisent et ise 
détruisent. Pourquoi, depuis plus de vingt 
siècles, les poésies d'Homère subsistent- elles 
toujours belles, toujours admirées? C'est par- 
ce qu'il y a de l'aoïe en elles ; la nature , 
toujours çonfprme à elle-même, est immor^ 
telle. Il faut que l'homme la ramène dans lui , 
pour y participer. ^ 

Ainsi notre ame est comme un modèle d'après 
lequel elle pompare tout ce <jue les sens lui 
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présentent. Ce type lui est essentiel , elle seule 
en est juge ; elle trouve beau et vrai tout ce 
qui s y rapporte, et rejette comme faux tout 
ce qui en diffère. Tel qu'un aimant promené 
dans un mélange de plusieurs substances , y 
découvre seulement les particules de fer ana- 
logues k sa nature, et n'attire qu'elles; de 
même l'intelligence, dan^ tous les objets du 
monde, se joint i ce qui participe comme 
elle à l'essence divine, et n'a point d'affinité 
avec le reste. C'eait le critérium qui sépare 
les émanations éparses de la divinité , des élé- 
ment hétérogènes. Nos sens extraient de Funi-* 
vers, comme d'une mine riche, cet or de la 
vérité mêlé à la terre de Terreur ; mais l'esprit 
coiHme la coupelle , sépare le métal précieux 
de ses impuretés. Si nous ne discernons pa& 
toujours le principe divin du vrai d'avec le 
faux, c'est parce que notre ame, agissant par 
la voie inférieure, n'est pas dégagée\des lien^ 
de la chair. Aussi, dans l'enfance, temps de 
Taccroissement du principe matériel, elle est 
peu propre à reconnoître l'essence divine 
Lorsque le corps domine , nous préférons les 
objets corporels ; ce qui , passant en habitude ,. 
laisse ensuite plongés dans l'erreur ceux qui 
suiven.t la voie des sens. 

Tout ce qui est matériel frappe bien les or-^ 
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' / . ( 

ganes : ils sentent les impressions , mais sont 
incapables de les juger. Au contraire , l'esprit 
discerne l'ouvrage de l'esprit, c'est-à-dire, la 
disposition, les rapports » l'ordre, dans les- 
quels consistent la beauté et la vérité des 
choses i c'est l'œuvre de Tintelligence qui 
pénètre seule jusqu'à l'intelligence. L'ame ne 
peut être touchée que par un principe spi- 
rittiel. £lle esjt charmée dç le renco.ntrer ; 
elle s'y unit par un penchant naturel , comme 
à sa propre substance ; de - là vient qu'une 
pensée vraie, une action, une vue sublimes 
nous én^euyeht. Au cpntra;ire , tout ce qui est 
sa^s véri,té, sans beauté 9 éteint- et refroidit 
tellement nqtre esprit que le 4^QÛt, l'ennui 
et 4néme le sommeil en naissent. 

CHAPITRE VIII. 

Si rame peut acquérir qufilquefaU uo déve- 
loppement mrwtur^l et être inspirés* 

Pourquoi un esprit xaédiçcre ex^c^tera- 
t-il avec une perfection singulière un ouvrage 
inspiré par goût , tandis que le plus excellent 
génie avorte lorsqu'il s^git à contre-cœur 9 ou 
sans un sentiment intérieur? C'est qu'il ne 
peut établir lunité dans ses fonctions intel- 
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kctuelles^ ni les rattacher à leur centre. Que 
l'esprit erre sur mille 'objets sans qu'aucun 
puisse le fixer; les rayorié de la pensée diver- 
gent en tout sens : l'ame ne pent rëflé- 
chir sur rien ; elle sent uiie sécheresse inté- 
rieure, un vide insfuppoirtable. Mais si un 
sujet rintéresse, elle tourne vers lui toutes 
ses forces ; toute entière à son/ objet', rien 
d'extérieur ne la dtstt^ait^ elle le couvé , elle 
réchauffe, se sent enceinte, pressée de pro- 
duire. Comme dans la conception; les forces 
vitales concourent vers le sein maternel pour 
y disposeriez élémens du nouvel être ; de 
même pour créer une œuvre de génie, toutes 
nospuissàncesdoiventconvergerversuncentre. 
L'esprit qui se concentré approche du génie ; 
le génie en se dissipant, n'est plus que de 
Vesprit. Il n'y a point de moyen plus assuré 
pour fortifier le génie que de le recueillir 
dans le grand Être. L'ame, devenue extrême- 
inent simple , semble obscure extérieurement 
et aux regards du monde à mesure qu'elle est 
plus illuminée au dedàna. Si nous ne recueil- 
lons pas nos pensées dans ce foyer de la divi ni té, 
elles s'écartent çà et là tîomme ces bleuettes 
d'esprit qui n'ont aucun éclat dttrable. Plus 
nous rapporterp.ns tQute chose vers cette fin 
générale, plus nous deviendrons parfaits* 
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Je ne fais aucun doute qu'un homme stn^ 
pide ne puisse . étr^ éclairé en fort peu de 
temps 9 par. une cj^i^yersion morale et intel- 
lectuelle, comme le furent le» apôtres. lia 
moindre, connoissaace du premier être éclaire 
davantage notre raison que toutes les autres 
sciences 9 comme un senl rayon du soleil 
brille plus que tous les autres £eux*.Si nous 
pouvions entièrem^ent comprendre qelte cause 
prioiitive , nous saisiriops le fil. de tous les 
effets qui en dépendent, comme en nous éle- 
vant sur une hauteur , nous embr^ssone sou3 
nos regards une pl,^ vaste étendue. 

« Quand on vous livrera entre les mains de 
s la justice, disoit à §^ disciples le législateur 
des chrétiens, »ue méditez point par avance 
}» ce que vous aurez à dire, mais ce qu'il vous 
» faudra répondre vous sera inspiré sur l'heure: 
» carce n'est point vous qui parlerez, c'est l'es* 
t prit de Dieiu. Il vous mettra dans la bouche 
3> des paroles si pleines de sagesse que vos ad- 
» versaires n'y pourront résister (i) ». Le génie 
ne s'acquiert point par l'étude : oelleKîi aug- 
mente bien l'art, la science, la somme des 
connoissances , mais non pas le fond dé l'in* 

( I ) Ëyang. selon saint Marc ^ ch, xxn , t. i a i saint Luc » 



Digitized by VjOOQ IC 



filBS FRINGIPES DE LA. VIE. 5'J 

telligenoe qui émane d'une autre source^Tout 
homme, à force de travail, pourroit donc at* 
teindre à la perfection , cependant il n'en est pas 
ainsi (i). L'on peut , avec des couleurs , copier 
exactement un tableau de Raphaël ; on peut 
rassembler des sons plus ou moins mélodieux ; 
mais où est ce charme secret du génie , cette 
grâce inimitable qu'on ne peut enseigner? ce 
sont des traits qui partent de Famé. Tout ce 
qui vient de l'homme extérieur, et non ^e 
cette vive source, ne forme rien que de mor- 
tel, d'insupportable; et même les meilleurs 
poètes sont ceux qui ne doivent rien à la 
volonté , mais qui sont entraînés par une agi- 
tation surnaturelle. 

Qu'un esprit rassis , raisonnable , épuise sa 
science à polir un sujet pendant toute sa vie , 
quand il se tueroit même : 

S'il n'a reçu da ciel l'influence secrète. 
Si son astre en naissant ne Ta formé poète , 
Pans son génie étroit il est toujours captif; 
Pour lui Phébus est sourd et Pégase rétif. 



(x) Saint Pierre dit à Simon le magicien f <c Que votre 
9 argent périsse arec tous , tous qui avez cm que le don 
» de Dieu pouvoit s'acquérir à prix d'argent. Vous n'avez 
» point de part à ce don , car votre cœur n'est pas droit 
> devant Dieu »• ( Ack des Apôtres, ch. viu , v. ao. ) 
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mais après une longue méditation, si notre es- 
prit s'échauffe et s'éclaire, s'il s'élève à la source 
suprême de la vérité, alors chargé des trésors 
de l'éternîté, il ne profère plus rien de mortel ; 
il n'est plus en sa puissance , il ne parle et ne 
se tait pas au gré de celui qui est ému; il de- 
vient l'interprète des siècles et le ministre de 
la nature. Elle inspire au cœur les pensées 
magnanimes. L'homme espère-t-il s'élever au- 
dessus de l'homme sans le secours d'un être 
supérieur , et l'ame pourroit-elle se fortifier et 
s'agrandit* sans rentrer dans le sein de son 
auteur ? Cette perfection infinie , cette omni- 
science de Pieu dilatent les limites de la pen- 
sée; elles exhaussent l'iiitelligence qui le con- 
temple. Notre arae su^pire à se conformer à 
son image : elle j gravite^ comme vers son cen- 
tre. Elle ne peut imprimer le sceau de l'im- 
mortalité à ses oeuvres, XaipX q^ elle est réduite 
à la vie mortelle. 

Qu'est-ce qup çet^e sj^^^lii^ité de|[4i^ie; qu'on 
demande daas le ppète : 

Ingenium cui ait, cui mens divinîor , atque ot 
^a^^4 9pii«turma. 

Ou pourquoi le ravissement d'esprit esst-il né- 
^es$aire, soit pjpm^e^^celijer dan§ lejs Jbeaux-arts 
et les sci^nceç les plus pjofondes , soit p^uc 
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|H*ophétiaer ? £n effet la saine raison est tôta* 
liaient insuf^sante : 

^ . • Et ezcludit Mnos Helicone poeUs 

Democntus • . • • 

Enfin qomment ne devient^-on parfaitement 
habile et sage que par une sorte de folie à 
l'égard des hommes ? Seroit-il trop difficile de 
présumer que notre esprit bien préparé puisse 
recevoir de la Divinité, un surcroit de lumières 
et de forces , ou qu'elle se communique à nous^ 
comme Tout pensé les plus illustres philoso- 
phes (i) ? Il ne paraît pas possible d'expliquer 
autrement cette grande supériorité de génie 
dans des hommes qui , hors de l'inspiration , 
et à d'autres époques , paroissent insensés ou 
imbécilles. Ils retombent jusqu'à l'enfance, 
parce qu'ils se sont élevés au-dessus de l'hu- 

(1 ) Platon témoigne que les esprits rassis frappent yaine- 
inent aux portes de la poésie. lo , defurare poetko , et 
convivium. Aristote rapporte l'exemple du poète Syracusain 
Maracus qui n'étoit jamais plus en Terre que dans ses 
accès de folie ; exemple confirmé par celui du Tasse, 
Cicéron , de naiur, Deor, Ub, s , assise que nul esprit ne 
peut s'éleTcr à une fauteur sublime sans quelque divine 
inspiration* Suivant Sénèque, tous les grands génies cor- 
respondent avec Dieu ^ et ils ont aussi quelque mélange 
de folie. 
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manité ; leur chute étant proportionnée à leur 
ëléyation. C'est ainsi que les eaui: de l'Océan 
soulevées par les astres, retombent au-dessous 
de leur niveau , mais pour se relever ensuite 
avec une nouvelle force. Les esprits trop uni- 
formes demeurant , au contraire , dans une 
médiocrité perpétuelle* 
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SECTIOJf IL 

Des 0iémens qui constituent nos corps. 
CHAPITRE PREMIER. 

De la santé et de la maladie en général par 
rapport au moral. 

Oi nos Gorps étoient formés d'une substance 
unique , telle que For ou le diamant , ils se* 
roient inaltérables et sans douleur, puisqu'ils 
n'auroient aussi ni action , ni plaisir. Mais étant 
composés d'un mélange divers d'élémens dont 
chaque degré constitue un tempérament, les 
rapports de ces substances entr'elles yarient 
sans cesse par les alimens, les températures^ 
l'air , l'âge, etc. Chaque genre de nourritures 
altère à sa manière l'équilibre de la vie, soit 
par ses qualités , son excès ou son défaut, soit 
par son inégale distribution dans les organes. 
L'homme meurt et se corrompt , parce qu'il 
se nourrit de substances mortelles et corrup- 
tibles qui tendent ctiacune en leur sens à ren- 
trer dans le règne inorganique. 

La santé coiv$iste dans une harmonie par- 
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faite de tous les organes et de tous les mou*- 
vemens , de sorte que chaque partie se met à 
l'unisson de toutes et se tend au même degré. 
L'égalité de& efforts opposés équivaut à un 
repos, et tout organe ayant son antagoniste , 
ils se itoaintiènàènt comme les plateâ^M'uné 
balance qui se contrepèsent. Chaque partie a 
donc une quàhtité de vie égale à celle des au- 
tres parties , le pied autant que la tête , puis- 
qu'il ne prèncf pas plus de force , d'accroisse- 
ment y d*action qu'il convient au tout. Ainsi 
les organes correspondent entr eux par cet 
équilibre, de telle sorte qu'on n'en peut aita* 
quer un seul sans que tous j compatissent. 

Dans les corps parfeitenient tempérés, la 
symétrie étaiït exacte entre leurs organes, 
elle établit lunité et la sympathie dans toute 
l'économie ; car les corps immodérés ou mal 
équilibrés paroissent démembrés et leurs 
pièces ne sont pas aussi bien correspondantes* 
Chaque paitie d'un corps dans son parfait 
unisson , partageant également les forces vi- 
tales, elles se soutiennent réciproquement , 
jçt jouissent d'une santé régulière , en divisant 
l'effort des maladies. Dans les corps inéga- 
lement tempérés , si une partie est attaquée ^ 
les autres y compatissent moins, et ne par^ 
t^geant pas paiement le mal ^ il opprime de 
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toute sa force Torgane où il tombe. Aussi les 
individus de forme monstrueuse ayant des 
membres hors d'équilibre , traînent une vie 
souffrante, ou plutôt achèvent de mourir. 
Lorsque chaque organe agit unifonftément 
sur tous les autres , et les autres sur lui » le 
corps a par-tout le même ton de forces ; c'est 
comme un tissu tendu de tous cotés pareille* 
ment 7 et qui se soutient par- tout ; mais Tiné* 
galité de tension ^attse des déchiremens. 

Chaque individu a sa santé particulière qui 
seroit maladie pour tout autre tempérament. 
Bien que la meilleure santé consiste dans le 
plus juste équilibre de nos forces, et dans 
les convenances parfaites de notre corps avec 
les élémens de la nature qui nous touchent y 
il est impossible que cet état reste constant et 
inaltérable ; car toute notre vie n'est que ctyin* 
gement. Un corps trop également tempéré et 
dans un tel milieu qu'il ne pencheroî t pas plus 
vers un objet que vèfs l'autre , df^meureroit* 
dans une inaction aussi parfaite qtie la statue 
^e Polyclète , regardée comme le nfiodèle de* 
nos justes propcMrtions. C'est par le défaut d'un 
principe que nous penchons vers I«i ; ainsi 
nous aspirons après les nourritures et la bois- • 
so.i;i, lorsque nôtre corps réclame ces élénïens: 
toute nature tend à se completter et ne peut 
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trouver le bien-être de la santé qu*en attirant 
ce qui lui manque et en rejetant cfe qui est 
en excès. La concorde des élëmens produit la 
santé , dans Tordre physique , comme la con- 
corde des affections et des sens produit la juste 
raison , dans l'ordre moral. 

Les élémens de nos corps n'étant suscep-^ 
tibles que d'une inégalité déterminée et rela- 
tive au tempérament , chaque individu nà 
qu'une certaine capacité pour les maladies. La 
grosse santé fait aussi les fortes maladies; dans 
les chétifs , elles sont plus foibles ; elles sont 
vives dans les corps vifs , et lentes lorsque le 
mouvement organique est languissant comme 
dans la vieillesse ; elles sont nombreuses quand 
elles sont petites , comme chez les'femmes et 
les tempéramens mous ; rares quand elles sont 
graades , comme dans les hommes et les corn- 
plexions robustes. 

Lorsqu'une maladie attaque un seul organe, 
souvent le médecin prudent la répartit sur les 
autres , ou la rend extérieure et générale, afin 
qu'elle soit mieux supportée par le concours 
de tous ; sur-tout si la partie attaquée est na- 
turellement foible , les maladies y conspirent 
d'un effort principal, comme l'eau qui s'écoule 
vers les lieux bas. Aussi les dérivatifs comme 
les vésicatoires ,- les rubéfians, les exutoires 
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«ont indiqués dans le traitemept des malâdic^s 
^aves qui ne sç guféri,ssent qv^pi.^igén^a- 
lisant dans tout U corps. Nos org^iH^.se te^ 
nant entr'euxi leur ^ffprt commun surmonte 
pivis aisément le poi^s du mal. Oo peut de même 
faire, diversion. à laffection d'une partie, enl*at- 
tiran;^ dans son organe antagoniste ; carie corps 
est composé de.contfe^poids égaux qui établis- 
sent des rapporte. d'opposition , comme, les 
muscles an tagoniste^^d^un membre le main- 
tiennent en repps lorsqu'ils tirent également 
en tous sens. Mais si l'un d'eux^se contracte 
plus que 9on opposé , le membre est fléchi,, 
ou lorsqu'un muscle se relâche pli^^,, que son 
antagoniste, la. Qej^on se fait.4;in^ un sens 
contraire. L4 natyre.çonsert|fe: ainsi ^ ,mobf- 
litéet savie : les paamell^s font le cq^tre-poids 
de la matrice .y lesrtestiçples sympathisent av§c 
la gorge , le caveau avec le foie eMes^tomac 
, qui correspond a^ssi avec les pied^ cçqime 
dans k goutta ,.,?yçfi \f8 mi^^ ,s^^fpf^d^^s 
la coUque. néplu'étiquç » avec* l^s va^ssi^ii^x 
hémorrho|dau|L, .et$;« Les .org^n^s interpçs 
répondent au?ç exterriÇ/s; .4^ -là vient Tys^e 
des réynl^ipns 1^ car on dé tq^rne quelquefois la 
pulmonie pn 9WiMPt wr-l,a peag i^fl^ humei^r 
tèlleque laigaict^t-oi;»* yule flux héçaprrhoïdal 
^dissiper Ja MfimPi, Ji y a ^lêin^LcÂ^ ?*?^^4^^* 
' i. ' à 
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Alternantes qui se remplacetit réciproquement; 
ou plut6t s^il n'est'qn'une seule santé qui con^ 
siste dans l'équilibre deâ élémens corporels, 
îï existe autant de maux que d'altérations 
possibles dans cet unisson. 

Dans les corps surabondans en humeurs, 
en lymphe et en graissé, plusieurs dé ces 
substances sont inertes et concourent peu à 
la vie générale ; c'est pourquoi elles embarras- 
sent le jeu des organes et ralentissent le mou- 
vement vital , comme on Tobserve chez les 
hydropiqùes et les individus trop gras. Aussi 
ces individus sont moins habiles dans toutes 
leurs fonctions 9 moins intelligens , et plus ma- 
ladifs. Au contraire , les corps maigres et secs 
ne sont si molles , si allègres , que parce qufe 
la marche de la vie est plus dégagée en eux ; 
toutes leurs parties agissent sans obstacle, et 
rien ne s'oppose à la synergie dé leurs facultés. 
La médecine est donc Tart de ramener ila 
concorde oii un amour mutuel entre nos par- 
ties , et de réduire le corps à son' milieu ; aussi 

, la guérison est une sorte de rajeunissement, 
et la convalescence^ une nouvelle enfance. Le 
concours simultané de nos organes fait la force 
et l'alacrité de leurs font^tions , et cette har- 
monie corporelle favorise le concert' dfe nos 

' facultés morales et iitteiîeeîtutflles, parce que 
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Tame est ordinairement saine lorsque le corps 
est sain : mens sana in corpore sario. Plus 
l'unisson est parfait dans l'un , plus l'autre 
exerce facilement toutes ses opérations ; de 
même que des orgues ou tout autre instrument 
de musique bien accordés , se trouvent mieux 
disposés à rendre des sons mélodieux sous la 
-main savante du musicien. Nous verrons de 
plus par la suite, que comme il y a des tons 
faux et discordans qui dépendent des seuls 
instrumens , il existe aussi des ' vices et des 
erreurs qui ne résultent que de la mauvaise 
disposition des organes , par exemple des 
-diverses sortes de folie et de démence. Il s'en- 
suit encore que quoique Tame n'opère le plus 
communément que selon la disposition où elle 
trouve le corps , tantôt elle agît sur lui, tantôt 
il agit sur elle; quelquefois ils se combattent^ 
eben d'autres momens ils travaillent de con» 
cert , de sorte que l'étude de l'un est insépa- 
rable de celle de l'autre. 

CHAPITRE IL 

Comment on peut conserver Véquilibre de la 
santé i des altérations corporelles. 

I L ne suffit pas pour vivre sain que les 
parties de notre corps subsistent dans un par- 
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fait milieu entre V^xcèd eii te défaut »!« toute 
chose, si elles n^ sont eacQre.en orapport 
avec les objets extérieurs. L'homme es* formé 
de plusieurs ëlémeus dont chacun conserve 
ufie affinité pour son principe. Ainsi les lieux 
et les saisons humides augmentent en.noui» 
lès humeurs aqueuses , tandis que le» lieux 
secs et chauds les diminuent et rendent ardent^ 
bilieux. Hos co^rps. deviennent plus légers et 
plus pehspîraUes où Fair est vif et venteux. 
Les terreins , les alimens^ les boissons agissent 
à la longue sur nous et y impriment leur carac^ 
tère ; c'est ainsi qu'on petit détremper un 
tempérament trop sec , dessécher un trop 
humide y réchauffer un trop froid , etc. Le» 
«objets extérieurs ajoutent ou retranchent , acv 
croissent ou diminuent nos élément , selon 
qu'il convient à l'équilibre universel ; car nous 
sommes obligés de nous accommoder au cii-r 
mat y à la saison , au lieu^ à l'air et aux nour*- 
ritures au milieu desquels nous vivons ; dé*- 
pendans de toute la nature , elle rétablit ou 
détruit l'équilibre de nos organes. C'est pour- 
quoi l'homme doit se mettre à l'unisson du 
monde ; le ton , le degré de ses forcés , les 
qualités de ses diverses pièces, forment autant 
de consonnanoes avec cet uniters; il mçurt, 
lorsque cette harmoiaie. cessant , ses principe^ 
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de compoeâtian ne sont plus maintenus par sa 
vie iniérieure ; c'est uûa feuille qui se détache 
du grand atbre des e^tistences. 
. Les capporlB dès éléniens irariaut daivs cha-^ 
que saisQrH) chaque pays , tt même chaque 
jour, noire (iônjition subordonnée* nous sl»^ 
treîat k 00^ vicissitudes perpétuelle^ Notre 
santé xib'e^t pas absolue , mais une moindre 
malbdiei|iiiie succession dMneommodi tés qui 
se détruisent les unes par les autres comikie 
ies on^çsd'un fleuve; cette courte vie est^ uii' 
loag.ino^t^ir. L'habitude première qui. fait la 
^Oté^n'est qu'une maladie d'prigioe , puisque 
(Ofii(; tempérament ayant, quelque, inégalité 
dan^s SQS.élémen&^.est malaflif par rapport à» 
uoe autre complexion; faos^ges^ont^des tem4 
péjr^ni€n$ ou desmaladiie^ successives que l'ac'^ 
<iQutuiùânce nous rend, supportables.. Nous^ 
Yoyofis lies h;)bitans des lieux marécagieux et 
insalubres, y vivre sains, tandis que les étran-, 
gers y sont d'abord iaéoqtmodés , pacee qu'il- 
faut dans leur tempéraidtient un nouvel équili*. 
bre capable d'entrer eaocmsonaancè avec oette 
situation^ XJ» EuFop;éen ne pourroit pas vivre 
saineo^fen): aiiit^des y Vil n'éprouvoit pas la 
maladie dU climat qui , le rendant maigre et 
plus affaibli V l'habitue à un nouveau rapport 
cntreles patliis liquides et solides dé sôucorps. 
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De même la* diminution de transpiration en 
hiver augmente la pituite et les humeu» rdu^ 
queuses , d'où viennent tant de rhumes , de 
catarrhes, de fluxions , etc. Il en est tout au«* 
tretnent de Tété , temps 01» la chaleur domine 
«t produit des maladies aigu€#, des fièvres bi- 
lieuses^ putrides, des frénésies^ etc; Leprin- 
temps , époque où l'année se lève , est éga- 
lement différent de l'automne , temps où la 
nature s'assoupit et s'endort ; jausst dans la 
première saison , les corps rajeunis , pleins 
de sang et de chaleur , éprouvent des értip- 
tions à la peau, des maux de gorge , des 
ophthalmies, une pléthore universelle; mais 
dans la saison opposée , toutes Ips forces se 
retirent en dedans, de-là viennent les émo- 
tions mélancoliques , les fièvres quartes , les 
douleurs chroniques. Tous les individus onir 
plus ou nâoins de disposition à ces maladies 
selon leur état et leur prédisposition. En nous 
soustrayant avec trop de soin, dans les v^Ues, 
aux influences de Tàir libre, nous participoftis 
moins des forces de la nature, et notre tem- 
pérament ne se mettant pas à son unisson , 
éprouve des révolutions plus^ro^tes jpour s'ac* 
climater à de nouvelles saisons. De-là ces rup- 
tures d'équilibre qui se font sentir dans nos 
corps à la moindre émotion de Tatmosphère , 
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, les corsaux pieds, les migraines , les rhuma* 
tismes , etc. seniblaUes au bois des jneubles 
que là sécheresse fait éclater ou que Ffaumi-i 
dite .fait renfler. '-,.-... 

, D'ailleurs chaquepays imprime un tempéra- . 
meut général à toute&ses productions , suivant 
la nature de son terrein dense ou poreux /pro«- 
fondou éievéy humide ou sec, abrité ou venteux,: 
son atmosphère chaude ou froide, «[ébuleuse ou 
pure, légère ou. pesante , oragetaë ou sereine ^z 
ses exhalaisons et ses vapeurs ou terrestres , où 
minérales, ou aquati<jues, enfin selon la mar* 
cbe régulière ou inconstante des saisons, l'état > 
deFélectricité^ etc. En effet nosx^orps absor**: 
bent les particules vaporisées de tout ce qur 
nous environne. Dans Tatr épais des grandefe^' 
villes , un homme absorbe bién*plus'de ma^^" 
tières étrangères qu'un Arabe ^ Bédouin aurt 
milieu de son aride désert. Dans lès obntréest 
froides et humides , les habitans vivent sotis^ 
l'influence du flegme , comme les iiollandais^i 
les peuples des régions chaudes et sèches soufif* 
(^ellé de la bile ; ceux des pays maréeageux;et^ 
ohiiuds sous celle de Tatrabile 6^ du sang noir ; 
ceux des lieux froids et secs sont.dominé& paci 
Thumeur sanguine , effets .qui s'augmentent 
encore par le concour^de la saison cosrrespocif . 
dan te à chaque humeur. Les temps de sèche*- 
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resse donnent aux corps une siknté plus ferme^ 
ifiak ies< temps humides '^èlàéheBt et onvreot^ 
les pores ans maladies* Aussi les Ténts froids 
et secs de Taquilon rendent les^tempétaitièiis 
robustes ^ plëtbôriqnes , ^^qprés à i'ictiOU^ 
lès corps* de bonhe oo^uleur ^ et dessèchent le 
ventre.iMirisiefi vents chauds :et hutnides da 
midi l'endeot les corps ni eus 9 affaissent le»; 
membreisv iapipeian tissent la têfe , cattsent.de» 
v,erti^;e9/^ araleolissent leê mouvemens et rdâ^*; 
cbent lé:. iventiB* Les premidDS apportent Is 
jeunesse doliBoor^v ^t les 'seconds v la yieillesse- 
àa midi. Daàa \eé ^soiksr sèehés y les maladies, ^ 
ai^Qoeir.d^qsdinaire ; attaquent les parties siipét> 
3teure8)da«ior^ eommerch«£ lies jeunes gens.! 
Sans Içs f'^sems: humides V les affeôtioDs de^ 
TÎenneht'.Dbf fmiqhea et attaqnesrt suritojut le»-^ 
régions' «ihli^ieutes du. xor^s^^ comme parmr 
les "^iUai^dA.^^be^ temps jquifaYomedt le dé-, 
veloppement afesîinaladi^s, aigtiësiv gDNfrîsfcént 
lirs chrqdfi^es^Ienâfortifi^nhle à4>rps (j)i taiidb- 
que les (teii»>m faSforttJotsiaiijb maladies lentetf 
a!opposef»t) lau! développement- àèA Inalladiiesv 
ajgùâi^ ea 0ff<MJs)liastot.:I!éQ^nt)ixiie anitoaie.» 

■ 'ir ■ ' , ; > ; .. ; I i i i nii î il. ir* r I 11 ^ i i rnif 1 • ■ . r î: ' ■ î , ii r . ' ^ 

'(iy £.*ott'a 'fait -rét^Vatfoù Ique flârii tèi temps de peste 
et 4^lNitï«& ttiMddièlii «rëé^^tlèl V^^^ àHéélUm» idbroniqtte» 
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De même les individus attaqués , comme les 
vieillards , d'intoâiùiodités chroniques', sont 
exempte des affections aiguës du jeune âge ^ et 
celui-ci réciproquement ; cliacun d'eux n'ayant 
à craindre qu'un genre de maux. Dans les' 
corps humides tels que celui de la femme , les 
nçiaux devenant aisément universels , à cause» 
de la flexibilité des organes , ils sont moins^ 
durables ; mais la rigidité des corps sacs et 
maS<^ulins les rend phis tenaces. Les maladies 
aiguës acquièrent de la violence à proportion de 
la vigueur des individus attaqués; car dans les 
pestes et les épidémies^ on voit succomber 
les tempéramens les plus robu'stes , parée qu'ils 
résistent au mal y tandis que ks plus délicats 
survivent, parce qu'ils .plient comme le ro-* 
seau. 

Si, dans les maladies de langueur, notre, 
économie a besoin d'être rehaussée à Tunis^-^ 
son des élémens uiliversels afin* ^do partir^' 
ciper davantage, à leur-^fôrCe ^ il est nécessiaire^ . 
dans ]|es maladies aiguës , d'affoiblir le corps 
pour le rabaisser à leur niveau* Qudqpelbî^. 
les disproportions des elémebs sont' si fortes , 
que la {dupart diets àbrps vivants rte peuvent 
plus demeurer avec eux en correspondance» 
Telle est. la cause des gra&des n;iortaiités d'hom* 
mes , d'animaux ou de plantas ^ à certainea 
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époques , et nous voyoM même que versTëquî* 
noxe d'automne , moment de trouble dans les 
airs et les mers, à cause du passage du so- 
leil dans la ligne ëquinoxiale , il y a plus de 
mortalité et moins de générations que dans les 
autres temps de l'année. Lorsqu'il survient ou 
de grandes chaleurs., des sécheresses ^ des 
orages impétueux ou des pluies extraordi- 
naires , toutes les productions terrestres s'en 
ressentent. On a remarqué qu'en l'an i447 ♦ 
la constitution de Tannée fut telle que les ani- 
maux ne produisirent presque pas de petits et 
que les oiseaux couvèrent dès l'hiver. ^ Mais 
lorsque les élémens se tempèrent comimedatis 
un printemps doux , les êtres reprennent tous 
la force de vie , et les générations abondent. 
Il ne semble point impossible qu'il pénètre 
dans notre* monde quelques principes subtils , 
ou qu'il s'y développe de secrètes combinai- 
sons, capables d'altérer la vie des aninïaux et 
des plantes, on de faire' naître de nouveaux 
genres de maladies. Ainsi le rachitisme parut 
pour la première fois vers l'an 1620, la suette 
anglaise, le scorbut commencèrent leurs ra- 
vages vers le milieu du XVP siècle. La peste 
noire, qui , contre l'ordinaire des autres con- 
tagions, veooit du nord de l'Europe , la dé- 
vasta au XIIP «iéele; La petite vérole et le 
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mal vénérien étoient également inconnus aux 
anciens. Dans le cours de plusieurs maladies , 
il survient des émotions eittraôrdihaires ^ re- 
marquées même par Hippocrate qu\ les attri- 
bue à quelque cause surnaturelle (ri 9i«ok). 
D'où viennent ces contagions , ces épizooties 
qui reviennent et se dissipent dans des pé-* 
riodes irrégulières ? 

. L'impression de tant de maladies peut mo- 
difier à la lodgue la nature du corps humain 
et le mettre dans un état autre que oe^uides 
anciens. Cette différence dans l'état physique 
devient à son tour la source d'autres altérations 
morales ; car si les maladies graves agissent 
avec tant de force sur nos -corps , il n'est pas 
douteux qu'elles n'y propagent par la suite 
leur impression. La transmission héréditaire 
de père en fils de plusieurs affections chroni- 
ques , comme la goutte , le calcul rénal , l'hy- 
pochondrie , la démence , l'épilepsie, le fhix 
hémorrhoïdal , etc. montre combien elles s'im- 
priment fortement dans la nature vivante; 
l'on a vu des enfans déVelepper à un âge avancé 
le germe des maladies dont leur père n^étoit 
pas encore visiblement atteint lorsqu'il les en- 
gendroif. Ainsi l'espèce humsfine s'altère isensi- 
blement à mesure que les générations se suc-^ 
cèdent et font vieillir nôtre souche sur la terre* 
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Cependant si nos jélémens corporels ^ eir se 
modifiant, peuven}; faire naître de nouvelles. 
m,s|Iadie$ , de^ anoiapnes disparoîssent peut<>- 
étr^i soit.qiie laiconstîirution de no» organes 
pe puisse supporter qu'une quantité bornée dç 
maux ainsi que de biens , soit que les malarr 
dms nàisj^antes; attirent à elles la violence des- 
anciennes , comme on voit les paa^iona de 
Taoeie lie sa&crbîèfe qu'aux dépens les unes 
des autres^ soit que de violentes épidémie$^ 
absorbent, pour ainsi dire, dails leur tour^ 
bîU<Hi de moindres maladies, soil: eqfîj?L que 
Les affections les ptuci cruelles, la peste, le mai 
vénéfiien, la petiie vékx>le s'âffoiblissent à m^r. 
sure qu'elles se délaient en quelque naapiière 
dans les peuples. £n effet ces dernières sont 
quelqtiefois domptées et comme neutralisées 
p&r le concours de plusieurs efforts de vie, 
oi^ Jolies alt^ént asset le tempéf ament pour le 
i^odre ensuite insensible à leur action : altéra*» 
tion bien manifeste dans la petite vérole quoa 
n'éprouve guère une seconde fois. Aussi oe^. 
ipaladies ca^sent--elles des. ravages horribles 
parmi les peuples* où elles pénètrent pour 1^ 
pitemiè^e fois y tandis qu'elles ;semblents'éteiu- . 
dr^ chez ceux qui s'y façonnent , pour ainsi 
parler. Chaque individu ^fx supportant ^a part, 
le poids du^mal devient p^n$ légef ; il circule, 
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librement dana I économie ^ lorsque rien n'y 
fait opposition , et les maladies rendues cons* 
titutionnelles passent ensuite pour santé à 
laide de l'habitude. De plus y toute contagioti 
générale, semblable à un grand vent qui en^^ 
traîne en un seul sens tous les mouvemens 
particuliers de l'air, fait cesaer ^ ou intefrrompt 
ou secoue enfin les autres omaladies, qui sont 
moindres. Comme après un orage , le ciel 
devient yius serein ^ de même après une épi- 
démie , il semble que la santé publique soit 
raffermie. Il existe ainsi certaines périodes irré* 
gulières d'accroissement et de dëcroissement 
dans les principes de la vie universelle , et deà 
«'années de stérilité, comme des époques d'abon^ 
dance et de fertilité. 

Plus les maladies ont d'activité et de mou* 
^remeat, plus «lies se propagent facilement 
d'un corps dans an autre'; aussi les aiguës 
sont plus coittagiéuses que les chroniques; 
les maladies indolentes telles que l'anasarque^ 
Thydropisie, etc. ne sont nullement suscep-^ 
tibias d'ëmouvx>ir en leur eonsonnanee les 
eorps sains. La safité étant un acte régulier et 
modéré , paroit un repos à l'égard des corpi 
malades et n'y trai^scnigre pas comme les émo-» 
lions morbifiques. PluscellesHîi sont contraires 
à la sai^n ^ à rage , au ttmpéi^ahient et aa 
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sexe d*un individu , «plus elles sont dange* 
reuses; car il leur falloit une grande énergie ^ 
pour «urmonter tous ces obstacles et pour se 
développer dans notre économie ; au con«- 
traire , les maladies conformes à ces circon- 
stances se naturalisent facilement dans nos 
corps et s'y amortissent ou par l'effet de l'habi- 
tude 9 ou bien en se mettant d'accord avec notre 
unisson vital. 

Indépendamment des liaisons entre toutes 
nos parties et de leurs connexions avec les 
élémens universels, notre santé se maintient 
encore par un mouvement mesuré et propor- 
tionné de toutes nos fonctions vitales. L'ordre 
uniforme conservé dans le travail , le som^ 
Tneii, le manger, dans la distribution de nos 
forces et leur restauration , maintient la santé 
ou rétablit celle qu'une action contre nature^ 
avoit altérée. Tout mouvement déréglé étant 
ennemi de la vie , il n'est pas douteux que 
les maladies ne soient des émotions irrégulièreè 
du corps. Notre nature se complaît dans la 
continuation du mouvement circulaire qui a 
concouru à notre formation , et les révolu-* 
tions périodiques sont même tellement innées 
qu'elles se manifestent jusque dans les mala- 
dies, principalement dans les fièvres inter- 
mittentes et les affections nerveuses ; on ne 
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*" peut dissiper ces émolions uniformément irrë« 
gulières que par des secousses en sens opposé* 
Notre conformation symétrique donne lieu à 
ôes actes symétriques, et nos habitudes jour^^ 
fialtères ont des retours réglés* Comme une 
foule de peuple circule sans peine lorsqu'elle 
suit un ordre et un pas uniforme , mais elle se 
pousse ou se heurte en tumulte ^ et plusieurs 
sont froissés ou écrasés , pour peu que la 
marche soit intervertie ; ainsi lorsque nos ' 

mouvemens vitaux sVntrechoquent , noi» forces 
se disjoignent y et s'ent» empêchent réciproque* 
ment. 

CHAPITRE ni. 

\ Des Tempéramens relativement au moral. 

_ . « Si j'avois une* connoissanee parfaite de 
» tous les tempéramens , disoit Galien y je 
9 nifégalerois;au dieu Esculape mémei». C'est 
en effet du tempérament et de ses altérations 
que dépendent presque toutes les maladies de ' 
notre corps et les habitudes morales de notre 
amè. . • 

En supposafit des corps parfaitement équi* 
librés^^ ils ne seroient susceptibles que d'une ' i 

santé complète et d'une maladie générale. De 
telles complétions toutes seinblables^entr'elles 
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dans leurs formes et leurs, ôiouvemeos , Sf 
znaintiendroient entre la sécheresse et rbumi- 
dite y la chaleur et le froid , et même entre le 
sexe mâle et femelle. Ces êtres constamment 
iodifférens , ne seroient ni trop vifs , ni trop 
lents, ne mangeroient et ne boiraient ^ni^peù 
ni beaucoup y veilleroient et dormiroient uni- 
formëment* Exempts d'excès comme dedé^- 
faut , ils n'éprouveroient rien d'extrême dans 
les plaisirs ou les douleurs ; ils ne seroient 
^mus d'âueùae passion ; tous leurs organes 
poasédqnt une force également partagée , leurs 
fonctions seroient aussi régulières que lesmou- 
vemens d'une horloge qui marque les heures j 
tout étant exactement contrebalancé , la sy- 
in^^trie: V .V.^^i$^^<>^^ ^^oient presque inaltéra- 
bles. Cette vie perpétuellement monotone dis- 
posant le corps autant à une; actipn qu'à une 
nul^e, le rendroit incapable d'en préférer 
aucune V et parce qu'il: seroit .propre à toute 
chose au m^e degré , il ne feroit rien., ^ulle 
maladie particulière ne pouvanlt saisir un tel 
iodiyidiii |>ar .aucune partie , il faudrait qu'elle 
fût universelle , ou mortelle, ou sans effet: 
un èxti^éafte équilibre tiendrait * même *. immo- 
bilea toutes les pièces de. .nôtre. corps ^ pûfmmè 
les .plateaux d'aune balance.' n . ' . 

Mais uo^ coinplexions ' sant- plii^ xm moins 
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éloignées de cet état imaginaire de perfection ^ 
laquelle eçt impossible: a», milieu d^ l'incons- 
tance universelle des ëlémens. Nous sommes 
jeunes ou vieux , mâles ou femelles , forts 
ou foibles , secs ou humides ^chauds ou froids, 
vifs ou lents ; chacun a ses excès et ses dé- 
fauts , sa santé propre et ses maladies particu- 
lières. Il y a dans nous des principes domi- 
nans et d'autres inférieurs , soit dès la nais- 
sance , soit par acquisition et par le genre de 
vie , soit par la révolution naturelle des âges , 
des saisons , soit enfin par la qualité des nour- 
ritures , des climats ou dès élémens qui nous 
environnent. 

iCette inégalité est supportée tant qu'elle 
n'est pas assez forte pour rompre l'équilibre 
général du système organique. Quoique tout 
tempérament puisse être considéré comme une 
maladie constitutionnelle , l'habitude nous y 
rend insensibles , et nos corps se plaisetit 
mieux dans des maux accoutumés que dans 
une santé étrangère ; aussi le médecin ne doit 
rétablir d*ns un malade que le tempérament 
originel , ou la maladie habituelle qui est 
pour ce dernier la santé. Dans les corps les 
plus inégalement tpmpérès ^ la machine ani- 
male ne se meut pas de cet effort unique et 
total , si nécessaire à l'intégrité de nos fo^c- 
u 6 
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tioBS : au lieu que dans les individus bien tem* 
përés, rharmonie de la santé est moins facile* 
ment altérée , ou se rétablit bientôt. Attaquée 
par toutes les causes de maladies , elle le seroift 
foiblement par toutes , les unes compensant 
les autres , et les contraires se neutralisant par 
leurs oppositions mutuelles, comme ces mâts* 
de navires qui , retenus de tout côté par des 
câbles , demeurent droits et immobiles. Au 
contraire , le corps se trouve d'autant plus 
foible en un sens , qu'il est plus fort dans le 
sens opposé ; et si un tempérament sec et 
chaud devient aisément malade par un excès 
de chaleur et de sécheresse , il est moins atta- 
quable aussi par le froid et Thumidité ; le 
contraire se remarque dans un tempérament 
différent. 

Les diverses parties du corps ne se dévelop- 
pant pas également y il en est qui prennent 
de Tascèndant et d'autres qui restent infé- 
rieures ; comme la poitrine dans les pulmo- 
niques , le cerveau chez les imbécilles de nais- 
sance , les os dans les rachitiques, etc. De plus^ 
les différens degrés d'activité àeà fonctions dé- 
rangent encore la parfaite symétrie du corps ; 
ainsi Thomme de peine exerce beaucoup ses 
muscles; dans un poète, un musicien, l'ac- 
tivité du système nerveux esf dominante ; dans 
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l'incontinent ^ les organes sexuels acquièrent 
un surcroît de force ; mais nulle partie ne peut 
acquérir une supériorité marquée ^ qu'aut 
dépens des autres fonctions. Ainsi les. pro^- 
fondtes méditations attirant les' forces au œr* 
veau , affoihlissent leslomac et les muscles; 
au contraire Thabitude deirintempér^ap^îe fpiy 
tifiant les organes digestifs diminue la vigueur 
des fonctions cérébrales ;, c'est pourquoi les 
moralistes recommandent la tempéraïK^e pour 
conserver la prudence. 

Bien que tout individu possède un teinpé^ 
ramena général , certains organes en. mon-^ 
trent souvent un autre ; Testomac , .les parties 
sexuelles peuvent avoir, beaucoup de froiideur 
et d'inaction , tandis que les autres partieè 
du corps sont fortes et actives. Quelques bom^ 
xnes ont une maupaise tête^ c'est-^àrdire un 
cerveau mal organisé, et un bon cœur ^ oa 
l'intérieur dans une parfaite harm<»iie« Des 
maladies , en attaquant *un organe , assainis^ 
sent aussi quelquefois les autres; un cautère , 
un vésicatoire , un bubon peuvent rétablir 
une santé universelle, en attirant. dans une 
partie tout l'effort morbifique. 

On peut définir le tempérament : une pro» 
portion particulière dans les élémens consii- 
tuans du corps. C'est une légère dissonnanes 
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qui' ne trouble point rharmonie générale ^ 
mais qui lui donne un caractère partîcuU^* 
Tout homme n'a pas toute santé , ni toute 
maladie , mais les siennes apprc^riëes ; car la 
santé d'une complexion humide seroit^ ma- 
ladie dans la complexion sèche , et récipro- 
quement; les mouvemens Tifs, les passions 
ardentes qui coiKservent la santé du bilieux , 
altéreroient celle du phlegmatique. 

En augmentant ou diminuant un ou plu- 
sieurs principes dans le système organique , 
on change sa complexion. Ainsi la chaleur et 
la sécheresse de l'été ou des climatsf «chauds 
faisant exhaler beaucoup d'humidité et accrois- 
sant les principes de chaleur du corps, comtme 
la bile , le sperme , font dominer le tempéra* 
ment bilieux ; le sommeil, le froid , l'humidité 
de l'hiver ou des régions glaciales, rendent 
les corps lymphatiques. Des nourritures sjic- 
culentes et abondantes avec un travail léger , 
rendent les corps sanguins ; des alimens durs, 
pris avec épargne , les veilles , une vie labo- 
rieuse et soucieuse impriment un caractère 
mélancolique. 

Indépendamment du genre de vie et des 
circonstances extérieures qui modifient l'équi- 
libre de.ifios.élémens, les sexes et les âges 
Apportent .pareillement des disparités entre 
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Jes complexiofis. Le« principes bilieux et sper- 
matique dominent dans le sexe mâle^ dans le 
sexe féminin y la lymphe et le sang suriibon^ 
dent. La rëyolution des âgés n'est qu'une suc- 
cession de tempëramena qui se trânsformei^t 
les uns dans les autres ; et: Ton peut dire que 
si les âges sont des complexions temporaires i 
les complexions sont comiifé des âges spécifi- 
ques. En e£fet , les phlegmatiques rèstient tou- 
jours enfieAis* par lé caractère , les^ sanguins 
toujours jeunes y les bilieux toujoprs^ hommes 
jfaîts , et les mélancoliques^ toujours* vient ^ à 
quelque âge que ce soit. L'enfance huntide, 
molle 9 grasse , portée à manger et à. dormir , 
offre les traits d un tempérament pbltgmiH 
4îque« La jeunesse Tire et gaie |.a< de ^ belles 
couleurs , un sang abotidai!it ; elle est* intem- 
pérante, prodigue et portée à TamouF comme 
les complexions sanguines. L'homme fait- a 
•des formes prononcées, la chair ferme ,>. le 
: teint foncé , le caractèire irascible ,' aibbiliieniv, 
comme le tempérament .bilieux. iSafiJoe la 
- yieillesse frcdde , lente et rigide , est: sobi«( , 
. avare , de. mauvaise humeur, do^tpeu lôttvît 
: en souci comme les, mélancoliques.^ : . : : ' : ' 
Ces constitutions générales des -âges agra- 
vent le tempérament originaire , lorsqu'elles 
se trouvent en concordance avec lui , et 1» 
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cambatteQt si elles 0ont en opposition. Il en 
est, de même des saisons ; Tbiver correspond 
à l'humeur pituiteuse, le printemps au sang , 
V'été à la bile, l'automne à Thùmeur atrabi* 
laire. De même ^. les climats froicU^ et hu«p 
m ides augmentent Je phlegme; les centrées 
femperees rendit sanguin ; les lieux. chauds . 
et secs accroissent la bile ; et les régions 
qhaudes çt humides, la mélancolie^ Laxxatare 
A^ar établi que dêui; lempéram^ens* essentiels: 
c^lui dés sexes mâle et femelle ; les quatre 
^qtres résultéatrde rihfluence répétée des 
ioaiuses précédente*..:;, .^ 
, Il y a donc six espèces de tempéranAins 
•originaires:, qu'on fieut::distiiïguer.en deux 
ordres 1 iP.leis tempéràmens màlés, alhléti- 
qEQes et secs'; n''*' les tempéràmens féminins , 
à fibres*, molles et «humides* Le bilieux et le 
>iriélàucoliqué se rapportent plus au caractère 
inasculin^; la bile et l'atrabile s'augmentent 
p»r;la.«haleur, la. sécheresse, te travail', les 
Yetlles,.les'alimesns!duirset âcreè, la sobriété, 
la:colèi!ie et les chagirins. Au contraire, le pi- 
tuf teux^ et le-sa.Qguin cbrrespondenll au natu- 
rel féminin; car les' fan meurs de phlegme et 
de sang scmt favorisées par le sommeil et le 
. tèpos, les nourritures copieuses, humectantes 
et succulentes, les affectipns douces et gaies» 



. » 
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Le$ individus les plub exposes à toutes ces 
circonstances « adopt^fit le tempérament qui 
en résulte , et le transmettent à leurs descen^- 
dans. Indépendamment dîe pette .cotnplexion 
origin^re dont chaqiie eqfant hérite de ses 
pèrçetmèriB, ceux-ci engendrent dans leur 
première, jeutiéssç et ^n hiver si|r-tout ., des 
i)orps p^^ut^euxeti^es feiçfUes; daps l'âge de 
la force» ep eaëté principalement , desenfans 
bilieux et des ni^les ; si c'est au printemps et 
dans la fleur de l'âge ^ dc^exifans sanguins ; si 
c'est en^ a^to^ne.ef;4?ns Jlsi vieillesse , des in- 
dividus mélancoliques. Cependant toutes ces 
dispositions ^subissent dies :çh$ingemen5 ulté- 
rieur^. , . ^ -• \ 

ÇlmçiM^ -des fibres d^QhOtre por{)^ participe 
plus ou moins à sa complexîon universelle et 
se met à son unisson. Ainsi les fibres du mélan- 
colique son^ dures et rigides , celles du san* 
gttiix.oitQ^e^^ détçrrdues y spongieuses* 

Dans le.bilieux ellçs çqpt.fort tendues et irri- 
tables; dans le pituiteux, mollasses et très-re- 
lâç^MÇf«u;)^ ç[i^\ire,qi44^ ^9^€^ croissons , elles 
se !^l^p4fifx^ 49rVant9ge;, fllp.^ /^'^n^rf^sent à 

mesiire qi^p^nous vieillissant. .1 

Plaça jç pivouvemeut général, d^ la vie , les 
organes doqt les fonctions dominent, le ^plus , 
déterminent les moeurs et les propensions na- 
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turdtes'dè chaque tempérament ; xîar bien que 
les ame^' humaines soient entr'elles de pareille 
. nature , la diverse qualité des instrutoens cor- 
porels, porte chacune d'elles à des opérations 
différentes. Le singe imite bien nos mouve- 
mens extérieurs , mais seulement pai'ce que 
des membres semblables aux nôtres n% peu- 
vent' pn? agir différeranienti Si la compleiion 
reconnue d'un individu nôiis faitsur4e-(*.hamp 
recqnnôître.qùel est le fond de son caractère 
et de ses mœurs ; pâi^iHement celles-ci décèlent 
la complexion et 4ii«iiàtuTè des ^ organes les 
plus 'ïÉftA'ieurs dfés Individus qu-on ne peut 
pas eifaminer. Il n'y a nàéme point 'de inôyens 
plus propres pour nous faire découvrii* les 
iqélinges Içs^plus iseôrets des tempéràmens. 

CHAPITRE iv.M • ^• 

Descnption comparée âéhempéràWi^ 

et de leurs dtspUàîtions motaiè^'." **'*' ' 

D Bà tempérament Wtà^cuUnsl^t^fémiritris. 
L'hommé'bien<cé^tisftitiléest d'une èôttfé3fc*ui»è 
compacte , sèche /itiûsèulèuse'; il^aléè? ëplâulea 
larges, le • ventre réntî^afAt , le co^J)àr qû'arré , 
brun', velu 7 ses traits sont fortement mar- 
qués V -Bé** yeux pleins dfe'feu, son'regard est 
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fi«r; sa vow grave , sa démarche ferme ; se» 
mouvemens assures et vigoureux. La femme 
est formée d*un tissu J>lus délicat , plus spon-^ 
^eux et plus mou : ses contours sont moel- 
leux, ses membres arrondis-, elle a le col plus 
grêle , là poitrine moins développée, lés han- 
ches plus larges , le teint plus blanc , une peau 
lisse et douce , ui^ regard timide , une voix 
tendre ; sa démarche est souple et son main- 
tien plein de grâces. Dans le mâle , on-observe 
un pouls dur et fort , une disposition inflamma- 
toire , un naturel chaud j. magnanime et amou- 
reux; mais il y a plus xîe foiblesse , de froi- 
deur et de fitnidité dàtls la femme. En effet, le 
premier montre plus de Franchise , dfe çon- 
fianèev'pâ¥ëc! qu'il esttobuste,' et iî ardor-^ 
dinaire plus' tfcléYatirfn de cœur ; simple, 
ouvert y gcnéretfx , il tfàitac ni Ic^ détours i 
tiî les tràcasiferies : sdn 'caractère èW *plus 
cfonstanë (dferis''sesimaictîiiëàl, pltts aii^âèîëiix 
dans ses entrépVîses , plùV maître de'éife% fias- 
sions. Mais . ôïi accuse * Ta seconde [d'incotis-^ 
tance, à-feaUèéde la flexibilité dé ses organes, 
de caprice', pài^ la niobiîitë extrême dé ses 
fibres ion'prëtefhd <^u*ellé est dissimulée yartr-i 
ficiéùse, fine et même' fâiiassè, parce qu'elle 
est la plus fôible , qu'elle se défie, parce qu'elle 
craint, qu'elle désire beaucoup, parce qu'elle osé 
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peu, qu'elle esl envieuse , iotéressée, ambi- 
tieuse , parce qu'cMi ne lui laisse que le se-* 
cond rang. Si rhomme est noins TÎndieatif , 
c'est qu'il est plus capable de i^ dçfendre; s'il 
est moins vain , moius médisant et moins ja-* 
loux, c'est parce qu'il possède les bi^is plus 
réellemeiït. La femme est curieuse et indis* 
crête, parce qu'elle connoît moins; elle aime' 
cacher avec coquetterie ce qu'elle veut qu'on 
recherche ; elle agit par ses seotimeas et ses 
passions , parce qu'elle ne devient forte qu'eu 
se rendant foible. Il^yiadan^ )es!i|)fi(i^res de 
l'homme quelque e^ç^ de yrtidf^:^; de peu 
engageant 9 et m^ém/e: une. c^i;[tf^ifn âpr^^ ^ 
mœur^; son cq^ur .est, plus ..diir^y^re^ .ffîoi'W 
capable de^ns^^^de vigilance qi^e^ç^luL. de U 
feii^m^.. £lLe a de plus^que npffs^ ccj^e sensi;^ 
bilit^tWQ.^ copapaljis^ute , çat|]Ç;..inqiûétu4^ 
sç|igneuse , çe;caraQtèr^de Sja9fi}^lit4Ajde.coiii-r 
plai$aiic(e^ pette po^tp^e plejkn^..d(ç grj?^tfs,Ç( 
cette affabilité qui adoucisseni^Qâ^re y^^. E^% 
a même plus de facilité pour .î^preii^re,. ^e 
mémoire et de déUqa^esse da^s^ Ji^'i^fit ^ que 
rhomme dans lequel U haute Raison et le génie 
dérobent pour rprdin,aire d^^ sligf émens 4 
l'imagination. Aiiji^e\\j a d^ feijaiiiesfl^ué^ 
d'un caractère male,.^tbeaucouj[>; d'hommes 
dont le naturel est efféminé* , / > ' ' ^ 
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Une femme Tirile est communëmeot d'une 
taille forte et large ; elle est brune , sa peau 
ferme et aèehe est même un peu yelue ; elle a 
te regard hardi t luxurieux « le maintien libre , 
la voix aigre , le prApos impérieux y hautain : 
contentieuse et intrigante y elle veut régenter 
les hommes , s'arroge en tout la supériorité 
et fait servir Tamour même à l'ambition . Son 
opiniâtreté invincible la rend furieuse et non 
désespérée dans les reVers de la fortune ; quel- 
quefois docte et pédante , elle s'établit l'ar- 
bitre du goût et condamne sévèrement les 
plus petites erreurs* 

. Toute dégénération donne plutôt de mé«- 
cfaantes que de bonnes qualités ; car Thomme 
efféminé prend les vices et non les vertus du 
sexe qu'il, imite. On le reoonnoit à sa consti- 
tution fnèlê , énervée , souple , à son teint 
d'un blanc pâle , à sa peau lisse et molle , à 
un ton affecté , fade et doucereux , à sa voix 
aiguë,' timide, enfin à sa démarche rampante 
ou nonchalante , et à' son regard caressant» 
Flatteur et faux , parce qu'il est lâche; le pre- 
mier ii injurier et à fuir comme font tous les 
craintifs, amiplutôt qu'amoureux des femmes^ 
vain 9 impudent et satyrique, il épie avec soin 
1^ défauts d^ autrui, afin de rabaisser ce qu'il 
ne peut égaler ; toujours plein de petites pa^ 
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sions , d'enTÎe , de jalousie , d'inquiétude et 
d'ambition , il est avide de nouveautés , mëdtl 
et se mêle d^ }out ; incapable de travail , il 
se plaint continuellement de sa santé, et exige 
beaucoup <le soin par son excessive délicatesse. 
Tous les corps dont les fibres sont fort grêles et 
les membres minces participent de ce tempéra- 
ment efféminé ou nerveux; mailles corps doiit 
les fibres sont épaisses et les membres muscù« 
leux se rapportent à la' complexîon mâle ou 
athlétique. 

' Du tempérament sanguin , et du mélan" 
colique. Comme il est plus £sicile de: saisir Tes 
traits de& caractères mis en opposition^ nous 
joindrons ainsi les. com|dexions contraires , 
qui étant l'inverse l'une de l'autre, se devai>- 

/lént mutuellerment. ï)kns le sanguin , tout 
s'ouvre , se dilate et slexba^e au .dehors:; mais 
tout se retire au diedans , se resserre et se 
renferme chez le. «oiftlancôlique. Lie premier a 
le teint fleuri , le corps, plein de suc , la taille 

*belleetdroite,lacomplexionégaleméntchaude 
et huloiide , la' peau lisse et blanche^ la figuce 

< pleine et régulière ;* seslfibres si6nt:médiocre- 

.ment tendues ^ tousses mouvesnens ffiiciles», 
son pouls plein et égal. Il a pour l'ordinaire 
des cheveux blonds ou châtains boucles , une 
voix claire , une déaiarche légère et aisée. Au 
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contraire, dans le inéranooliquè , le teint est 
livide et plombe, la complexron sèche et froide, 
la taille souvent mal prise et l'attitude courbée, 
. le corps^est de'charne', avec une poitrine étroite 
et des hypochondres gonflés , la peau- rude et 
ridée , les traits de la figure maigres et sévères, 
les fibres rigides et tendues; il a des mouve- 
mens tardifs , roides , un pouls dur et lent; 
ses cheveux sont noirs et plats ^ sa voix grave, 
obscure , et sa marche pesante. L'opposition 
du caractère moral suit celle du physique; car 
le sanguiç est jovial, toujours content de lui-^ 
même et de toiit, étourdi, fou dans lesplai* 
sirs, il aime la bonne chère , la dissipatioïi; 
curieux de briller avec magnificence , il se 
plaît dans l'agitation et le bruit. Il est actifs 
mais inconstant , léger , superficiel et fort 
vain. .Le mélancolique , bien différent , pâroît 
miné de tristesse; mécontent de tout, rêveur 
et méditatif, il fuit l'éclat, il évite toute appa- 
rence, et se retire en lui-même; solitaire, 
sobre , ennemi des plaisirs , on le trouve cons- 
tant , modeste , profond , taciturne ; il aspire 
au repos, à la tranquillité et à la vie contem- 
plative- L'un est, comme les jeunes gens , té- 
méraire à entreprendre ^ présomptueux dans 
ses espérances, changeant selon les occasions; 
peu réfliéchi et ne pensant qu'au présent , il 
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oublie bientôt sea fautes , il est indiscret , peu 
dévot'; il plaisante., parle et rit aisément. 
L'autre y prudent et défiant , commç les yieil-* 
lards , songe a l'avenir ^ prévient les maux et 
répare les fautes ; persévérant et tenace en 
toutes choses , il recourt d'abord aux expédiens 
extrêmes , parce qu'il manque d'espérance ; il 
est discret, religieux, toujours sérieux et grave. 
Le sanguin est libéral , confiant , sensible 
et bon ; franc et sans rancune , peu rusé , . 
brave , bon ami et d un abord facile ; mais le 
mélancolique est avaricieux , soupçonneux , 
caché , agissant avec ruse et détours , parce 
qu'il est poltron ^ d'ailleurs d'un cœur dur et 
même impitoyable , qui se lie peu , qui garde 
sa rancune , et qui rebutant aisément le monde, 
est morose et misanthrope'. Le premier, indul- 
gent et philanthrope , aime la nouveauté , le 
changement , le joli , les modes, la littérature 
frivole j plein de mémoire , il prend une tein-** 
ture des sciences , des arts ; il s'exprime avec 
élégance et recherche les pointes d'esprit ; il 
est flatteur et galant ; mais le second , ennemi 
de toute nouveauté , se tient à l'antiquité , il 
dédaigne le joli et les fleurs du bel esprit; 
il a le goût austère , porté au sublime : ses 
études ont plus de fonds que de superficie ; il 
parle avec force , quoique sans grâce ; il a peu 
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de mémoire , et, revêche dans ses accès , n'est 
ni poli ni flatteur. 

Lès feriimes sanguines ont de Tembonpoint, 
des couletirs vives , des formes rondes ; elles 
sont coquettes, dissipées, gaies, volages, 
peu passionnées, mais plutôt dépensières ou 
joueuses ; éliront un cœur excellent ; Ton peut 
les accuser d'inconséqaeni|B, tion de malignité. 
Les femmes mélancoliques sont langoureuses^ 
pâles et minces; toutes extrêmement sensibles 
et fort dissimulées, -elles aiment ou haïssent 
à Texcès , et long -temps , parce qu'elles ont 
une ame profonde. Elles deviennent quelque- 
fois dévotes, prudes , acariâtres, et d'autant 
plus médisantes et vindicatives qu'elles ont 
beaucoup de finesse d'esprit. Au reste, nous 
ne prétendons point parler absolument et sans 
restriction; 

Du tempérament biiieux , et du Jlegmati- 
que^ Ils sont également opposés comme les 
précéderis. Le bilieux, comme le feu, àapire 
toujours à s'élever ; le pituiteux tend , ainsi 
que l'eau, à retomber sans cesse. Le premier, 
toujours tendu, sec, fibreux, aie teint foiïcé, 
olivâtre , tirant sur ie jaune , ou une couleur 
bautej la taille in aigre, forte, dégagée; une 
peau dure et velue ; sels mouvemens sont brus- 
ques, ardéns; son naturel impétueux ; sa voix 
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âpre et résonnaute; il boit peu, mange beaO* 
coup et vite. Ses yeux sont noirs ,; pleins de 
feu ; ses chevetix frisés naturellement ; ses 
traits fortement dessinés ; son pouls vif et 
précipité. Lepituiteux, au contraire 9 est doué 
d'une complexibn molle , spongieuse et flas- 
que ; son teint est d'un blanc fade ; sa taille 
épaisse et massive ; ^ses traits pâteux ; il a des 
cheveux blonds , des yeux gris , une peau 
grasse et presque sans poils , une voix basse 
et sourde ; tous ses mouvemeus marquent la 
nonchalance et la pesanteur , car son tempé- 
rament est froid et humide 9 son pouls lent; 
il mange lentement et boit beaucoup. Par-tout 
le bilieux veut dominer , par-tout il heurte de 
front ce qui lui fait obstacle.; violent et em- 
porté^ querelleur et audacieux , il se confie 
dans ses forces ; il est intrépide dans les pé*- 
rils. On le voit fréquemment en colère ; au 
reste, fier, altier et impatient, il se montre 1 
.msignifique, généreux, souverainement am- 
bitieux de tous les honneurs et de la louange; 
il est ennemi du repos , et défend vigoureu- 
sement ses droits ou ceux de la justice. Mais 
rien de plus mou , de plus paresseux , de plus 
insouciant que le flegmatique ; il se résigne . 
humblement et même bassement.. aux plus 
indignes vexations; dominé par tout ie monde, 
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tien ne le stimule, rien n'etcitë bon courage ; il 
est fort peureux , patient dans lesimaux, éco^ 
nome, ennemi de tout changement, sans désir 
d'honneur ou de louange ; mais il s'applique à 
un gain sordide, et ne connoit pas d*autre bien 
que la matière. Cependant le pituiteux est 
simple, débonnaire, pacifique, etrait la routine 
du sens commun ^ tandis que le bilieux ^phis 
méchant, phis adroit, plus turbulent, pour* 
suit sans relâche ses desseins de tout asservir 
ou réformer k sou gré. L'un n'a ni^nétration 
ni dextérité dans les affîiires, il ^it content du 
présent et tranquille dans son obscurité; Tau^ 
tre , industrieux et remuant , s'entremêle dans 
les affaires les plus qmieuses , il (Perche tou^ 
joursde nq^velles entreprises et de pluagrandes 
occasions de se signaler. Accoutuméaux vives 
secousses , le défaut de succès ne le rebute 
pas, il hasarde plutôt le tout poitr le tout , il 
ne refuse jamais le travail et aspire tonjours 
après l'avenir ; mais le flegmatique se rebute 
aisément et craint de hasarder , il aime par-^ 
dessus tout la sufeté et son repos);. toute idée' 
de travail lui pèse hoirlblement, il croupit 
dans l'apathie et la malpro|>retëj; Jaustaiot le 
bilieux est spirituel et instt^utt , aiiiaiktçelui-ci 
est sot et ignorant ; sans imagination , sans. 
mémoire, son jugement est cepeaflant droit^. 

ï- 7 
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sain y raisonnable , tandis que le bilteifx j pleift 
d'une imagination ardente, s'égare qael^ile^ 
fois; son jugement trop prëeipité, 9on esprit 
Yîf et quei^eilëur peuvent le pomser éans lôs 
extrêtties ; il est aourent fatalbte y ou ebef 
de secte et hérésiarque ^ tandis que le fieg-^ 
mâtique dcrvient crédule j swpsrétilieûx et 
bi^ot. 

Autant lès femmeé bilièuées solit vivra , ao^ 
tant les pitttitèiises sonl isdolentes : les pre^ 
mières sont. des brunes. ^quantés, qui ptftîl^ 
lent de .feu et d'écrit;: lés dermérèi., dos 
blondes.d un caractère dotiic, plein de dandetif 
et de simplkitë ; bonnes mèfes et bonueâ 
nourrices 4 bciles mei»é .à se laisser tromper^ 
siihples, sdns bpiniàh*e(ë ni malice^ m«s peiEi 
soigneuses ^ d'une conversation fade , eo^ 
nuyèuse;' elles languissent dans Toistt^té et 
àcquiènent trop d'etnbdnpmnt^ LabilleuMy 
en rëvatichè^ est vigHaifte^ hardie v qtterel*^ 
leusè) maligne et sàtyrique^ mère dikre» èl 
emportée; bile est fori passionnée et>a beau* 
coup de pfendbant à Ja galanterie. 

Ainsi les quatre .tempéramens prihsitift dé«* 
tek*mioent ;da^s les deux siei&es quâtus dispo^ 
sitions pttnéipalëSi Toutes les action!» teti^ht 
à rextërieUvichez lesangum, et à rintërieof 
dans le nuftanoolique;- elles 'i^ii'em à^'^lever 
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dans le bilieux et tendent à retomber chez le 
flegmatique. Par rapport à l'amour , le san- . 
gùin ett plutôt galant qu'amoureux, mais le 
mâanceiique est sérieux et jaloux; le tniieùx, 
aidcatt , luxurieux ; enfin , le flegmatique , 
froîd, tranquille et sans jalousie. Par rapport 
au sentRneat înterpe d'où émane le caractère 
moral,' le mélancolique est, sans Contredit, 
le plus profond ; le bilieux vient ensuite , 
puis le sanguin , et ie flegmatique est 1è 
dei^nier. l^ capacité de Te^rit suit lé même 
orâte ; aussi les premiers tempéramens sont 
les plus susceptibles de grandes yertus et dé 
« grandâ^vices. Comme chaque complexion jouit 
de 6a santé particulière, de même chaque ca- 
ractère a sa vertu principale ou sa santé mo- 
rale. Dans le bilieux on rencontre d'ordinaire 
le courage ou la force d'ame ; le pituiteuf a la 
modération ^u la tempérance dans le3 pas- 
sions ; le mélancotique est sur-tout prudent, 
et le sattguin disposé à la justice, à l'bumanité : 
en éflfet j là forée d'ame peut s'aider de colère; 
iâ crainte ftivortse la tempérance ; la tristesse 
j rend avisé <m prudent , et unfe joie douce dis^- 
posé à Téquîté. Les vices familiers sont rim-^* 
prudence «t finlempérance cbezie sanguin , 
ritjustice ejt la ruse dans le mélancolique, 
la vidlenoe et la cruaiitté dans le bilieux^ 
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la bassesse et la lâcheté dans le flegmatiquéi 
Pareillement chaque complelcion tend Vers 
un excès morbifique ; car le système artériel 
qui domine chez le sanguin, le dispose aux 
maladies inflammatoires , aux hemorrhagies y 
à l'hémoptysie, aux affections de la poitrine , 
de la gorge, des parties supérieures du corps, 
et au3;. éruptions de la peau , sur-tout dâits les 
contrées tempérée^, les saisons printanières , 
les li^ux exposés, aux vents vifs et secs du 
nord et de Test. A Topposite ^ le système vei- 
neux noir, et le système nerveux dominant 
chez le mélancolique, ils tendent à l'hypo-* 
cçndrie, à la fièvre hectique, et à de lentes . 
consomptions, auxengorgemens, auX: varices, 
à des répercussions d'humeurs, «ux maladies 
des organes inférieurs du corps., telles que 
le& hémorrhoîdes, la goutte, le calcul rénal 
et vésical , la dyssenterie et les affections 
intestinales chroniques. Les pays chauds et 
humides, les constitutions automnales et les 
lieux exposés aux vents accablans du midi 
concourent à ces effets. Le systèi^e^inuspu- 
Uire.ou fibreux dcMuine dans les ibiliçuiE:^ et les 
^ujétit aux maladies, spaspoiodiques ou de 
•onstriçtion , aux coliques^ au coliera morbus, 
aux^nvulsions, au tétanos, à l'épilepsie, aux 
Maladies du oerye^u cpi9me la bin^^f^ aux 
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fièrres ardentes et aiguës ; surtout dans les con^ 
trëes sèches et méridionales, les temps deté^ 
et les lieux exposes à un air brûlant et chargé 
d'orages. C'est tout le contraire dans les tem- 
péramens pituiteux domines par le système 
cellulaire et lymphatique; car ils tombent dans 
les maladies de relâchement, l'hydropisie , 
l'anasarque , les diarrhées , les catarres , les 
riuimes , les écoulemaas séreux , enfin le 
goijtre, les affections scrophuleuses, surtout, 
dans les riions nébuleuses "et froides, l'hiver 
et les lieux bas où l'air est épais et stagnant (r). 

CHAPITRE V. 

Pfs Tempéramena modifiés et des complessions 
mixtes. . ( 

. Quand nous aurions reçu à notre nais- 
sance un tempérament pur , il seroit bientôt 
modifié diversement , soit par celui de l'âge „ 
soit par les nourritures, le climat œi la saison « 
Cependant le type originel subsisteroit tou- 
jours ; mais la -plupart des complétions se 
trouvent extrêmement mélangées dès leur 
principe. Il existe , en outre , des constitutions 

(x) Cabanis , Rapports du physique et du moral, Mé-* 
m6ires yt et xxi, a traité aussi cet objet. 
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intenppérëes, par elles-menâes> comme edle des 
grande corps aldqgés , fluets ; et son tqpposëe , 
qui est celle deA oorp^ ramasses , ^rcMlrts et 
râblés. Les plithisiques soât ^ ren <|ueli{ue sorte, 
consumes du feu de la Vie ; ef au contraire ^ 
)a c#inplexioii ; apathique est engourdie et 
(îomme élouffeei 4e graièse et de chaire 

La comphxioh j^blée ou cmirte tiçnt de la 
}9Liaturedes nains et dépend d'un :dë£»ut.d'a€- 
eroissement en }obgue«ir^ tàndia qae la oo/n- 
phxion aiongée <h^ grêle en est IVxcès , et 
tient de la nature 4m gean'ts. La {ireÉnîère ée 
rencontre plus fréquemment parmi les tem- 
péramens secs , mâaneoliquës ^ ou bilieux et 
masculins , dont la fibre est dure et en con- 
traction ; la seconde parmi les tempéramens 
humides , lymphatiques et efféminés, dont 
la fibre molle est plus extensible. Le râblé a 
le corps large , trapu , carré , les membres 
compactes et ramassés , le col musculeux et 
court , le pouls dur et vif, les muscles glu- 
tineux , le? cheveux courts et tors , le poil 
rude, les mouvemeûs prestes et vigoureux. Au 
contraire , le grand fluet a le corps efflanqué 
et comme disloqué , la taille élancée , les 
membres grêles , alongés , le pouls foible et 
lent , le col long, le3 cheveux grands et lisses , 
les mouvemens mous et énervés. Un courtaud 
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« d'^xrdMi^îw kst^t ^^A^Hie etifirimnpte , le 
car^plèi^ lmi8<|ju«^ ÂMacible k r66ptàt:Ttf , maïs 
<»ptiûâ(P0 pt 4^cUff y;«» raate ^ tràt-«(»tif , met- 
iaat |a itt^îi» ^ Wwt>« ^0,, témà^ûtei. orgufiilr 
leux iB|; jne fy^^ftui f[^e jMÛ«-tnéaie. -Un grand 
flandrin ^ la t)ét^ foij^k!, lente là^'^nouroir^ 
le ,carji€|èr€ Ung^M^iHt , Mit et mos ohaieur , 
un e^pît w4^3 jd^itaf.MS opinscns ; on le 
«pipcUiM. aÂéipi^iM 9 caF il est stOfu, parear- 
:fi€4Hl^ , fopt piaiiDepf: « aasf z fauqiUe et aear- 
^i^e. Op mtmax^ue ioette mène ifisffëDenoe 
^«qofi d^ fmîmaup: ; mwi Ws^obiéna doguins 
49At Soifi^ 9 i|i«enattejita « hargneux ict ¥o- 
raM^^ au Jlie<i qu^ les leTxettes; oratntiTea 
Mt itf ^9ib)99tea 9 Mpt déiioiilies et sobres 4 
^s f^^^^r^ t<i«»t uBe icompl^ûion coiu^te 
^wmmsé^ i Pe» jifNraièvëa , • une aèengée et 

Rl^nr l'ordioMire , iea AmafMA courtes et 

|^f«f II sont Mfines , : iraitâbles ^ icépncieu^es , 

4iMr); leAtfttâeç ^r^ouFenses ; mais .les femmes 

^mâ^ ^t;4éUoates, >teujo|iiiea longueur, 

rAoq^jtitnidM^iAensuyblc^SdDt ;t0èsi4nplles ; peu 

f^mtPUMuses, tilei né cèdetrt qpe|ïar£)iblesse. 

lAMilMit h» nabttbflsX|hnHiîqvieSiSèQl: fiQëqaantes 

iè»s les cotys. ttvs^aiqn9ést^ lautaivt les* mda- 

'dits .ioat ^uës et fMromples jdaos les eorps 

ramassés M «soucts; ' ^ 
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' I^c0mp6Êtitnékspkthi9iqkêèeïdeshectk[^ 
se reconriôît à ïeurs fibres Dt aigres /tendues , 
irritables; à une poîtrwé 'décharnée', à des 
épaules relevées en aîle, à* Wfi cotgréle , pei>- 
ché en devant ; ils ont lapèElli blanche et fine, 
imprégnée d une chaleiii^ tantôt sèche et âcre^ 
.tantôt moite ; ils ont les p^wmettes dés joues 
liouges, ttn nez déehaniéV«u)et5à de fréquentes 
hémorrhagîtes et à des etachénf^iis de sang, léuï- 
poulsiest vif , serré, fébrile ; totiri mouvcnïens 
sont impétueux , susceptibleft^ d'accès de' fou- 
gue^ e^ suivis d'un graiid'âbâttiemen t. Ils sont 
€omâiunéme]at blond» ^ïéOW yeux dSiin ^is 
roendré 'et leur teint pêiltJyljèiempérament 
.apathique^ y opposé' ail ptfécédent^, se caracté- 
rise par' des ^nembrei$:ïnàSfififs, chsiPtïils et 
isanguinôlens ^' des châÎ¥»-froideà et gltlfllntes , 
le teint violet , une peau épaisse , le Hte« gros 
etrotige , des? pieds et desmâiM de gtiandeur 
.disprdpcnrfioanée avec «le^'^o^t^ , ilâé to^ttb 
mâcfadire', et des ^fibres >ila3({ues ; il a'tepborls 
lâche et péqible ; une délti4lsolie et ud% dcHlioiB 
:pesantes ,' rustiques , nftaehinales.-l)âns ' la 
.premièrè oompléxion ,' k:@aràctère^ «st tro|> 
vif:pvtrop. ardent , trop passionné eiî âimoTir 
pour ne pas être impatient* ,:: et incansDant 
dans ses goA^s. Ces i^^tfaisiques^ Inôaces^et 
légers 2 sont spirituels , sa^^riqueis , poi^és^ à 
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contrefaire lesaetioiïà d'autrui'; ils aiment lé 
mouvement ; imprtilderis dâris'lesâtîàii^es , par-' 
lànl > beaucoup , dormant et riiangéant peu ,' 
dissipateurs et gais par accès j ils ont beau- 
coup de facilité pour apprendre , et brillent 
âansla littérature frivole ; mais ils deviennent 
bientôt hectiques et périssent de consomp- 
tion* oU de pulmonie avant trente-cinq ans^ 
Datas' la cômplexion contraire , le naturel est 
stti{iidé , Hirès-itidoieWt > ne s'occupe et ne se 
souciie '- de rien ; petl passionné V- peu amou- 
reuse ; et patient à l'excès. Cependant ces per- 
sonnes si simples , Vivent en bonnes gens,' 
sans malignité et sans esprit ; elles' ont le 
désir de s'instruire', n^sii» elles manquent du 
Sentiment du génie ;' d'ailleurs intéressées ,' 
aimaht le repos, le sommeil et mangeant gbu-^ 
lumént. Si le pfathisique tient.de la mobilité, 
du ûalttirel arderit et pantomime du'sin^, 
l'apathique est sot , lourdaud , di&cile à émou-^ 
Vcfîr et à calmer loï'squ'il est émii , comipe 
l'âne. Il faut au phthisique des alimens hu- 
_ mectans et rafraichissans pour modérer l'ar- 
dèràr' qui le consume ;- et à l'apathique , de^ 
nourritures acres ; échauffantes , pour le sti^ 
muter et le faire sortir de son engourdis- 
sement. 
' En général les complexiods semblables se 
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rapprochent et s'ajuslfep^ mutueUement , Ie# 
9pppsçe$ ftiç fuiant ; ^û»^ ][f9^phihiâtqi]ie s'irrite 
cootce l'apathique , la hiUeux piwaae 4 bout 
le fkgin?,tiqj:ie^ le &aiigqîo s^s «if>que de Tatra- 
.lî)ilaire i» le rahlé méprise la déiicate$^<^ du 
fluet , chaçMtt d epx déqouYra^t itrès-bktii lies 
défauts de sçri cioiitraire. 

Selon les proportion^ du i9»|Jlaage , \§s tem^ 
péramei^js mixtes participamt des 4|iiali(é$ def 
çoustii^jtifl»^ «impleg ^ et iJU ioffreoit par^Ue* 
ment leurs f^pppiiitioQs «orajes. Par ^xeoipl^, le 

et majgye,^sç^ej|e p^r IVtiyHé qu'il we^4» 
l'huaieuf JpfUlieu^ ^ et p^ la pe^sép ^^le^j^rgrise 
rhufpem*jziejiîaQÇi9liqiK.;AveG f^n cœiir ^s^fi* 
nime, c^a|>lie4g^ pliis^ s^feU^Q$ v^riM»,).p» 
d'Mt^n^^ W<W|ii«, n» ^^pe »oti4e, v4gwjrpuiç 
Ç^ d Mjjp. «IciTQy,;»^^ ^lévAti^p /îqf.hftpw»ç^ 
sojQt roi<^s.^ in^atîg^ahl^s an mvatl, ^ î,Dya- 
riable^iîi^M Jieuris ^^ss^'ms ; fiiwples , ;»f]|l¥*^« , 
austères pp^r b jeui^esse» eni^ei^is dfi (çrtjit 
limusewÇAt ejt |[)e ajoute fflç|llç ^cqç^laisaa^e « 
Us sont int^e^ inc^i^e\^,(3^^, ffi>mp^ ; fxfifr 
ch^nt ijfolt à leur bu^ y ih np rteot^t ()^e 4^ 
coups décisifs , et n^ ^^aqaisit p^s à ^ffÇ^V 
leuiT vie ; o'e^ poi)rqi|{H ^ieii w peut le|s ^f^^ 
monter. Le caractère opposé est le pitw^f^" 
4i^r^guin .y q^a^ sç reoouaoH à u)ae )^at>it«i44S du 
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corps replette > à la fraîcheur, à Tembonpoint» 
à ua ventre caillant; il a le teint incarnat, 
de belle couleur j ses mouvemens sont faciles 
et mous, ^s cheveux blonds, sa peau blanc^e^ 
fort polie. Ces complexions aiment )a bonne 
chère , rendent le cœur vain , efféminé , ti- 
mide, faux par foiblesse, et aussi incapable 
de crimes que de grandes actions* Tels sont 
.ces hommes d'un esprit fade*, l^er , qui 
effleure tout , qui ne prend rien à cœur { avec 
beaucoup de prétentions ^ à briller, ils ne 
^pnt curieux que, df futilités , ne s'ampse^Jt 
que de petits détails, pi chargent Içpr mémoire 
avec facilité de cpanoi^sajace^ ^^perûcielles; 
^a. reste 9 dissipés, prodÂgA^s» ^imant beaor 
coup foutef. leurs a^sfs^i^ pi^ ^ babiliards^^ 
irès-fainiUers et plus soig^^eu^ç ^e leur parure 
igue de lefir esprit. inQonséqfiens ^^u^ leiif 
conduite , ils se laissent. ^u>;erii|Cr par les 
|emrm«s et séduire par tous leurs sens. 

n e/it des individus délicats « b^uus, msi^ 
^1^ et élancés^ dont le tempérament est uu 
iiiél^i^ df i*éneivé ou efféminé 0t du fnélfmr 
coiique, comme les ^éoles , les citadii^elev^ 
d^ins 1 oisiveté et les plaisirs d'une grande £or- 
tiiAe. 91^a9 d'impétuosité.} puîs de langueur, 
toufs leur^.nA^vemeps ^^ù^ souples, ^ntôt 
vi& , ^mbK ^Uus i lei^r cara<3tèr«e sqj^t awc 
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boutades , à des volontés contradictoires ^ 
quelquefois ivres d'une joie extravagante, 
ensuite plongés dans une humeur noire, il& 
sont par moniens les plus doux, comme les. 
plus violens des hoinmes ; ils montrent tantôt 
l'intrépidité la' plus fougueuse , tantôt la là* 
cheté, la bassesse les plus honteuses. Prodi« 
gués, puis avares , méprisans et superbes , ils 
affectent une hauteur d'autant plus impérieuse 
avec leurs inférieurs , qu'ils sont plus rampan& 
devant leurs maîtres ; ils achètent l'insolence 
par la soumission , et la domination par la 
sei^vitude. Orgueilleux et foibles; ils affectent 
tin luxe immodéré ; ardens pour les voluptés , 
ils désirent avec emportement, ils sont jaloulc 
aveé fureur ^ vindicatifs et irasciibles à l'excès; 
leur amour , aussi mobile que leur haine , n'a 
de constance que pour l'inconstance. Rien de 
plus vif, de plus éclatant que leur esprit ; il 
est tout en saillies, mais superficiel et d'une 
'vanité aveugle. Les spectacles , le jeu i la mu- 
'sique et la pantomime les passionnent à cause 
■deî'extrême mobilité dé leurs nerfs . liés femmes 
de cette complexioh sont excessivenièrit vapo- 
reuses , adonnées au luxe et à là mollesse ; 
'toujours malades par trop de sensibilité ^ elles 
ne vivent que par accès. Au contraire le tem- 
^pérâment mêlé du flegmatique et étà mascu- 
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tin^ comme dans l'habitant laborieux descam* 
pagnes , rendle corps robuste, les membres mus- 
culeuxetbien nourris, lesmouvemenspesans« 
tres-uniformes , le naturel constant et d une 
régularité monotone<i 11 n'a point d'esprit ^^ 
mais du bon sens ; son cœur , droit et simple y 
est trop rustique et trop froid pour être fort 
passionné. Peu propres à se courber devant 
des maîtres et à s'élever au-dessus de leurs 
inférieurs, ces caractères ne tombeilt dans 
i^ucun extrême , mais ils sont grossiers et bru- 
taux ; humbles , peu jaloux , peu curieux de 
l'éclat, vivant contens , presque sans désirs, 
ils ne cherchent qlie le solide et le durable , 
ils ne portent guère leur pensée au-delà d% 
leur sphère. 

L'on observe encore de ces constitutions 
mêlées de bilieux et de sanguin qui forment 
des corps de moyenne taille, de bonne cou- 
leur, avec une peau fine et blanche , des che-' 
veux châtains frisés ; leurs mouvemens sont 
vifs , hardis ; ce sont des hommes braques , ' 
étourdis, disputeurs, pétulans et impatiens 
du repos , des caractères aussi téméraires 
qu'imprévoyans , bourrus et épineux , mais 
francs , ouverts , ne déguisant rien , généreux 
et très-sensibles. Toujours inécontens du pré-' 
sent et désireux de l'avenir ; où même heur-' 
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tant tout , séditieux , çnnemis de toute aùfa-- 
ri lé, leur cœur excellent répare les fautes de 
leur tête écervelée. Ils ne uianquent ni dVs- 
prit ni de mémoire, mais trop décisifs ea 
jugeant, ils s'engouent facilement ou censurent 
trop promptemént ;' leur conduite est ped 
sage et régulière , ils tombent quelcjuefoîs 
dans Fextravagance , sont babillards et veulent 
tout entreprendre; du reste, bienfaisans et 
amis sincères. Ils sont fort ennemis , et ayec 
raison, du tempérament roclé du mélanco- 
lique et du pituiteux , qui se i*econnoît k unç 
taille assez grosse et ramassée , à des chaire 
flasques, livides, & un teint plombé, noirâ- 
tre, car il a des manières basses et hypocrites^ 
un ton de voix mielleux et flatteur , des yeux 
baissés qui épient les actions d'autrui. Ces 
derniers, naturellement indolens et tibiides^ 
se croyant toujours trompés , recourent à la 
trahison et à la perfidie, parce qu^ils man- 
quent de courage et d'audace pour se défendre 
ouvertement ; aussi deviehnent-iîs , en appa^ 
rence, d'autant plus soumis et fidèles'à raiiîor 
rite , qu'ils en méditent plus la ruiiie ; ils jie 
heui;tent rien de front , ils semblent satisfait^ 
de tout^ ils ont l'air humble ,: toujours réser- 
vés , jamais ils ne parlent à cœur ouvert ; plus • 
on les pousse, plus ils s'abaissent; aussi fourbes 
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que cmels, ils ont le cœur d'un monstre; 
leur rancune implacable se ^che sous l'aspect 
de la lÀenvéilhntfe ^ et ils ne sont jamais plus 
à Teâùntëp que lorisfqu'ils affectent d'aimer da- 
vantitgë* Dfe pltiâ , tffarés et superstitieux , iU 
recherchant des Tdluplës cachées ; cependatit 
leur esprit aisse^ ëcflai^ë rie àiàriqùe pa^ d^hà-^ 
biletë, d'ai^rès^e^ Dci ^'aptitude péùr les artsl 
Ils ne sont même pas itiéchans lorsqu'ils né 
sont mus fit par la crainte, ni par quelque 
intérêt. 

Enfin lescôc|plèiiôns mélëeé de sanguM et 
dé mélancolique donnent une ktàtul^e mé* 
dtocre ^ une couleur de clfatr pâle et un peu 
jaune , avec dêsmenfibi^s asser délicats etsVcî- 
tes. Mais le tempérametit raélâtigé dé bltiêux 
et éeflêgfnailquetetïû le corps massif, court, 
le teint bltiri , avec de gros traits , des che* 
veut noirsetéiirs. Autant le premier est doui:, 
humain , et plein d'une molle condescendâhCô 
dont on abusé tnéme facilement; autant le Se-* 
cottd eist rude, intraitable, et he cherche que la 
contrariété. Vixti est simple , nlôdfeste , sou- 
vent pusillanime ; l'éclat et le gratid modide l^ 
rendent fembafrassé, confuS ; Tiutrfe , pliî^ 
fier et qtitlquidfbis plein d'uil orgueil arrogant 
Éît préisomjl^ttieux jusqu'à l'impudence, se pré- 
settW îamiKè^irietit Daris lé prèmiet, toutes 
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^ là J>MS ÉLÉMMJSiS GOttSXiXtJTIES DU GÔRPSé 

les passions sont chroniques,. Languissantes; 
sou cœur tendre et rolmauesque, est plus porté 
à l'amour moral et platonique qu'au physique ; 
dans le second » lies passiions jsont bouillantes 
et difficiles à calmer ; l'amour j est très-puis* 
sant et presque tout physique. On reconnoît 
l'un à sa facilité extrême pour tolérer les in- 
jures et le . mépris , k son naturel respec- 
tueux , même envers se^ inférieurs , à son 
esprit méditatif, paisible çt sttidieux ; l'autre 
se déclare par un caractère despotique et ou- 
trageux, faisant parade de sonégoïsme, cher- 
chant plutôt à se faire craindre qu'à se faire 
aimer ; son esprit est porté aux entreprises et 
aux grands mouvemens. Le bilioso-flegmatîque 
fomente les querelles et les divisions ; il est 
incrédule, impitoyable , intolérant , ravisseur , 
et juge mal de tout le monde ; le sanguin mé« 
lancolique est pacifique , facile à duper , reli- 
gieux 9 sensible ; mais trop doux et empêchant 
peu le mal , car il présume bien de tout le 
monde ; cependant il est boudeur, intéressé , 
craintif, sujet à de petites affections , tandis 
que l'autre a plus de courage,. de libéralité, 
et évacue plutôt ses passions. Enfin l'un se 
rend esclave et l'autre ne veut céder à personne^ 
Ces caractères suffisent pour qu'on y puisse 
rapporter tous les mélanges connus des tem-f 
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t>E8 lÊL^MEI^S COirSTITUTIFS Ï>V ÇpR?S. 11 3: 

péj^ainens, ou les humeurs domip^ntes. Biea/ 
quie chaque comptexion n'ait Pf9U,,.tioi]ijrOur$, 
toutes les vertus' ou tous les vices quç nous lui 
attribuons, ces qualités sont tellement dai^s 
sanatiire , Ique toutiçs ces de8cri|xtiQn^ ont pu, 
être, faites d'après le^ observations journaUèrea 
de la vie., , • ; ,.-; ;;;« -V ;.,: /;. 

Çc^n^ne les ço^jf^ intempérés rec^deut les 
âmes inteitipérdes., 4 e^t nécessaire dp Ij^s r^«t 
me^çr-v 4!^s le jeun^ âge « à .un état moyen,, 
par Véflp^^M.op moffl^Je çt physique i en oppo- 
sant des contraires aux contrairççi, çi>, échauf- 
fant le ;flfgp[iatiq^e.,.:jQn refroidissant le bi- 
lieux r en concentrai;]!!^; les esprits évagorés dit; 
8ai]^^n.:et en dilatant ceux flu mëlai^çolfq^e 
qui sont trop concenitrés. Par des nourxitureS| 
sèches ', on dessèche les corps humides ; par 
des alimens échauffans , on ramène les corps 
froiidb à une doupe chaleur » et réciproque^ 
m^nl^J^on donne à l'inconstant dçs études et 
de^.qxemples de constance , on instruit à la 
modération un naturel ardent ; au timide on 
présente des actes de coarage ; l'on enseigne 
la pi^dence au téméraire ; et des habitudes 
qui raifiplliroient un caractère doux, tempe*' 
reni; Ijai fpugue d'un naturel âpre* 

l^a Qatt\ire compose quelquefois des tempe- 
ràm^Ql.i^lexneqt tempérés ^ qui, n'étant 
I. ' 8 
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1 14 n£3 KLÉMIiKS CONSTITUTIFS D0 CORPS. 

détournes pafr au<;un pehcbant vicieux; ti*otit 
besoin, pour ainsi dire, d aucune éducation; 
aussi la plupart des grands hommes se fbr* 
ment tout seuk. Toujours dans le milieu des 
choses, toutes leurs voiëà sont droites ;ib 
découvrent plus aisément la* vérité et se por- 
tent d'eux-mêmes au bien ; car leurs paÀstôiis 
se contrebalançant par dès affections con- 
traires, elles demeurent dans l'équilibre de la 
raîsoiiV Ay^àiit )péu* d'ëKcèii , ils tombent dans 
peu de défadts , et ie Ironvent dans l'état in^ 
termédîairë <|ui est (îelui des vertus. Ils sont 
tempérans V vaillahi , jUstës et prudènsv leur 
bonté n'est pas de la foiblessê et leur force ne 
vitenfpa* dé la ddrelé. Ainsi la philosophie 
tend Si réduire l'homme d^ûs ce centre de pei*- 
fectidn qui rend l'ame et le corps pareillement 
ttccomplîs. 

Un homme, pour être parAiif, dott'<lonc 
^tre dxitië- d*une cdmplexion intermédiaire, 
mais tenant plus du mélancolique que du sàh^ 
guîn , et du bilieux plus que du flegmatique'; il 
doit avoir une taille moyenne , le corps plutôt 
sec qiïTïùnîïde , plutôt chaud que froid-, le ton 
de couieiri^ plutôt foncé que trop blanc, de» 
cheveux qui' ne soient ni trop blonds ni trop 
noîr^;uii' pouls études mouveni«6is i^glés, 
médibrcresv ^ans Iétiteur>^ni préeiipitatiùa^ Il 
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doit (oQsérver une humeur légale bhtre ta j6îe 
€l U triêletee, etomè fléDOtbtlitë HM^ërée^il 
doit eherdher non l'bsprît, mais lebotisetos» 
non la yolupté , niais l'âbsencë de la dbul^ur. 
Il faut.qub toutes choses se jproportionnent 
Uoiforméikiont dans lui y comme hs» nydns 
^ai» dans le eerele, 

CHAPITRE Vh 

thf ia (iàrip'érsiàh des âgés et d^ Uûr effet sur 
ie moral. 

Von esfc sonrent étbnnë de rencontrer , 
aprèà ^çiques adnéés )• 4iin;câraet]èl*« €?t un 
esprit tout âifieréns deeeui qu'on a^oit ob« 
serrés prëeëdëmmént dsivs le ntéiue iDdttîdn. 
€e chângemeot qui e^t le résultat d!ane loi 
g^nétale de la nature, et noil l'éffèldes cir- 
constances particulières où M trouitètlt éer- 
taines peésennes^ te remarqde àads tôt» lès 
hommes d'une nlomère plue où ttiéiM |»(>* 
noncée. 

Notre vie es^ i son cfriënt tout^ dilf^^ è[u'à 
son occident; lejedde hot»tsitf est totljeUtëgèri , 
. dissipe^ son* caractère sangiiiilt et b^Kènx ré- 
cherche «rec passion leà j^^attèèë des iséhs ; 
il est bouillant, témët^ire'dân^ t^iei-àëé ât- 
tions^ imprudent éiûs^ ^ûêàh^fAÊdéfif^lli^e 



Digitized by VjOOQ IC 



•dans ses idées et ses désirs, crédule etimpré^ 

.voyant pour rayénir. Le rvieillard est- triste et 

pensif ; îson. caractère devient mëlancblique ; 

. k se dégoûté des plaisirs dont ilnë'pedt^plus 

jouir; sage, prudent^ modéré | il i^t' ^timide 

dans ses conseils , cif cobspect dans l'ettëôution, 

constant dans ses opinions, soupçonneux en 

toute chose. Comme la vieillesse est fôible, elle 

rend l'homme Craintif; mais afin quUl ne soit 

pas opprimé par la force, elle lui fait sentir 

le besoin de la prudence , le prix de la raison ; 

elle lui enseigne à regagner par l'habileté de 

. Fesprit , ce qu'il perd en vigueur de coi^s^ S'il 

ne peut^ais acquëri|:* des .biens con^me dân^f la 

forçet die V^e, il apprend du moidsj à* lés C09- 

. sieryer ; o'eat pout celiqu'il devient aujssi avare 

. que le jeune homme est prodigne, aussi reteîiu 

que cfelwi-îCiest eoaporté, aussi retirëque l'autre 

estdi^^é, auâîsii'eieiferme querle^seootrd est 

ouvert. £infin le$ dett^x: extrémités de notre^ vie 

présentent des caractères physiques et moraux 

absolument contraires. 

.jÇettç différence dépend de deuxioausès|)hy- 

siques; de la puissance d'âccroissamentiocude 

vie,. çtd^ celle de décroîssement ou de mort. 

•La première, produit dans le jeune âge une 

.gjT^dçjexpansion vitale^ de la chaléuT^ de 

^, l«!£^pf j^t de Taotis^y:^ fiMats'ôuYije^ét, se di- 
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late ; 4(ù contraire , lapuissatice de mott^dvg- 
mentattit'4 mesure que l'honinie vieillit , amène 
ce ciairaétère^de ooàdêlècrâlioade lavie^^ceftë 
fôlble^sef, eeiie rausotai isobineet reteiMè^ ikkùn' 
ce chagrii>tiirtpercé^ttMe qui ressehrë^ notre 
ame et «e dégoût de toutes iésjoies^ doititaïuà à 
toiis foé Yietlkrds; Lejeutie'bomnie vîtau^de* 
hors, il Mbal^^a vieiaiixtiNiV'dê lui, il ëpatache 
sur toutce qui renviv6mie»la joiect le fkiaisîr ; 
mais le vieillard ausâxie se teâre eu lui-même , 
se détaclie du anoude ;) «900(0» U monde se dé- * 
taelie de 1 Mi}' il se débarvasse peu^àipea des 
liens qui* l'yicretiemieaty et ne voit plus que : 
tristesse et douleur surlalteirr^iS-il A'éxisftèit • 
debs rfaodbme* auciiki gometie mort, sa joie • 
c^ sou lnen«étre seroient^ncxprimables.; mais * 
les doîileurs, les -maladiesyUfr peines de l^ame 
dont il est isouvént lamproie vsoDPt des réveils de 
cet élément; de mort déposé; daps m^s par la 
x^ture, et xfal nous attiieisans deseè vers .le 
tombeau. \àusBi^ la £élioitë/du jeune âge, sa 
santé, sa |rivàcité, ses àmoàrs dépendent dtia 
prépondétûioe de l^Iément <dé la vie* • ' 

Autant les facultés corpôireUes damihent 
dans la -^leuaièssev autant les; facultés/ de. Tiés- 
prit aequièrcht la supéril[^te dans Tâge- mur. ; 
La première ,' satisfaite dd'|»çsent, cherche le 
monde; le qeebnd, se ctehfeidans la retraite et 
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ai|iÂi^à nu. meilleur uoiyeirs. L'une^^pîM^nte 
ce mouv^iait porpétuië) , o^te «g>rie âHTTMae 
e% 4VactY)»rsiga<icQ i^i jwulleiit <|'i¥i-9i(eèii de 
vîeM'>aptD9i7XieiiftQlfite Tîm^e Un r^pw» de 
la .médHf tion , 4(^, cette yîe inierietif^'t qui 
sdnA ijuMmst) 1,6$ &wU ife. iWfoiblÎAa^ettt cor- 
poiielv <{w eeux deila.perfectioo: iDleUecki^jeHe* 
U &iiili>^u }ieuQé ttomroe de laclîoi) , deâ pae^* 
sifm&U ràfs laouTpsienft: taâgiqi]e&»; tsuddiicque 
l^YÎeiUarArépvendet monalîae : aussi , préfère* 
t^l la coânédie , oui Ja. pei]atudre des: tatHciacs^ ' 

îfouaLqiârohqns^ar'iidahce8,;dfîil/Aa& Va£i« 
tre ^^'OeaietivénMS ^et ttjest:impom< înteraii»- 
diin^iott àesjoies'deila^omeflse fioisseni «t au 
cominen^clsnA lesi;i9icvissgoUiin^ irieîLr 

l«a8«:I>acbhatitutîiMi|ihy8ii]oe ëprouYêb ceinte • 
époque «ae réydfalUeiii ahalogue^àiveëUe du 
niûral^ efc |dus aamoiosv^eiIsîUe dans chaque. . 
hobiuifriAinsi, u»tte ^ié^ de parlâgfek en deux 
périodes dent tthaeusiL:àifie8'âgesie|}sesparaCtr 
tères partiouKqrSé'NoliaiiYDiiS ùnei^'^icfe^fcin 
nessè. M/^um. M^«t2kM0ÎEfsiÛ?^»i;)leipeîa%t de 
réunion de oes àén±' inoiéèÀl de (^esMNUQeest 
pdaos2verB«09i»iââcfa;''' >^:i '"': ^ >> '>• '• 

Dàb»}a'^}e de la ^ttiMâ»e ,* la: fimc^od nu- 
tiiitûve eçt trea»aoti3iie , le sommeil Arcîle ;ei pro» 
feud, lea liquider pvf dominent sui; ieà iaolides , 
la cîrGulatiofieatibrtë£trapi|[k^ Lepcaib plein 
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et vif| les iiialadie$ 3oat aiguës, ^ny^eDA^rup- 
tÎTes, et leurs crisefi.s^'fi^èf^ptsyiP^tpiiAliar lès 
organes sopërieura c^V^o^rp», le.t&san ^^lUiIa^ 
est développée! le tetP|^r9»eat domiràat est 
le sanguin. Cette^ie apno^lra jf#t«i«?{k^^i4t 
plusieurs crises p^i^iodiqfiei»^ la fc^uûèfe , ^i 
sachère à la septièfUiç 99fié?.) lo?^^Q.kP^.deQla 
changeât etque le$ pr^emiètes Iviçiiro-dex^^i^oa 
*cqi|UBifn€ient à poindre» ésfe l'^eOffaji^^^-U ser 
c€»|de' période qpirS^ tei»intetà«^iN {^nb^^^» 
vers, Ist quatorzième année ^ est Ks^pli39Qf»cé ; 
Tépoque ^Doa}.pri^ entre, la SMi^tî^n ^ia se- 
mence et rëniptîon: deilàbarbevAU h/Matmp 
4Pb l'4K^QlPÎ96(emfm( en. baoïteur » nèra tttagt-un 
axi&;,eM k fNTopr^nesA parier ,1 là' %iir:da. la 
jf9i^pMÇfi^ii§saoM90 wÏTitoleftffi^'Àili^-sortfe 
c(es d^tfscde sagead^ et à VetOttène perfection du 
CQvf^i ?^ers vingjMuiU 0ns> aonttV^ige «ûr de 
cettç. première vie;, enfin, ha sepf.auOrcs aoh 
nées <fui aonduiseiil jusqnlà treiMter«iiut «atst» 
sont, ea e0et, la décrépitude du> jfaune: âgé. 
Cest vers cette /é|miue.,eâk peu .•^;frBs^; que 
Thoomie cesse d'^aoyléric des: .fortoes ^ pawe 
quilesit i^levé jiuaq^'au.aoumefejd^^J^, iirie: U 
perd ses..graçesijet )i^,^îté:pottr>:;y»bndbe le 
caractère de la virilité (i). 
* ' . ' ' ' ., ? ■". ' . " ' * * ' " ' . * 

(t) CahsLmSyRappqrts dupKynque et du maràL de f homme, 
Méin. IV, tom..i> 
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Qûôiqtiè la ÙMtèe dé la jeunesse ne soit point 
iiKediinstbus les inditfdul^Vtès tins ëfabtplus 

•précoceflf é1:'^aukrts-|>liJky^t&raifs; .qricri^^^ ^^ 
chan^ihént s'opère qfudqttefôîs avec nné len- 
teur ini pdrtte^tibië; ii^tis let^eebnnmissbnS'pouT- 
t^nt dainîd té^s lèd^^honfltties; à beàtik^dup cle 
inarqn^s: Jiies * tempéffiim^tvi^ • méIancoFi(][tte8 , 
ijenx sur-ttftvt'dbés^lé^^éU lé-geàré tie^vëîl^ i^t 
le cerVeaa îsont très^exerdés , ëprout^M 'cette 
a*^oIutî|t>â jpkts^fort^titent c[ii^ les eoik|ileti^iôf|is 
«fiegmatiqù^^^ou^aùguin^srOette'mort ^ la 
jeunesse ' ne ' s'e xëcu te > 'pas loujocut^ '- ^âiri^ ; de 
grandes «ecouss^aî dàn^> l^é^udmié stdimate. 
Les tâbtes é& mortàiift^é Aioub ïnontrent effectif- 
:venient;qu'àM'e«cep{iol||(^reDfa9c« ^bT dé' la 
décrepitu(i<^yqui iontiiei fermes eil^Rshies de 
)là vie , lés hommes Sdbt; pltis 6&p€irsë6f^ -périr 
depuis» vingt- huit jusqu'à tvèûte-oinq ans , qti'à 
-tout afttlr6%s. Dans^l-eiilsAK^ê^ l'individu ïi^urt 
p»r ^blestt; danski'ivibiU^se, il périt par 
•défaut; id^nsTâge de la force i, l'homme meurt 
souvent patr excès, -en* itrajrorsant cette zone 
torrijde de la^^vie. De mèaMque les Ëuropëèns 
éprouvent, eh passant- àtf|? Indes, une inaia- 
die de-plë^dre qui les y acclimate en^ les slffoi- 
blissant; ainsi, rhomme, en passant de la 
jeunesse à ragémur,'arBeso^n*de racclinjiâter 
au vieil âge. Nous voyons, en effet, que la jeur- 
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ne^se est analdgae aax habîtans du Hbrd , étant 
saogmne , rdhruate , coorageose et mangeaût 
beattooup comme eux ; mais l'âge mûr , coot- 
forme à l'halûtant de la ligne ëquinoxiale, est 
mëlancolique, affoibli , prudent et sobre; aussi 
le froid conmnt aux jeiMès gens et la chaleur 
aux vieillards. 

Notre etistence est une espèce de fièvre dont 

les redoiibkim«ns se font âentir acA époques 

de la dentition , de la puberté et de la mens-^ 

truation dans* les femme$; enfin aux diverses 

révolutions des %es; les individus dans les^ 

^els ces crises naturelles ne peuvent pas s'or 

pérer , en 'Meurent, ou ne font que ttakiet* 

une vie laksguîssante. Plus* un tempérament à 

jde vigueun vitale , pins oê^ mutàdies constlfii^ 

llonnelles ratta^ent ferteitaélit^ kt plctô^ il joirit 

4e la pteniti]|de de son être* Ce' sont autant db 

SMoussesisâlulâiiirs qui établissent un nouvel 

équilibre.'^Oti'Se trouve r^éuni^ plus robâàste, 

lorsque Fc^taele qui arrétbît la marche de ta 

vie , a été r^ver^. Sam 'oes^ èrîsès y Tcto - iàte 

-pourroit pas/Vivi^ , et mâne l'eixcès dé santé y 

-dans l'âge de la force , est un état dangeretït^, 

parce que le corps ne pouVant plus aug0len^ 

<^i il faut qu'il retourne en atrière, et qtfîl 

tombe. ' -' y- , M- '^ * 

A trente ans; environ , le jeune hommëy 
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Nf^t tQïithàr^otipridkla: yie<p)'ilMtii^ i U ceh 
i^o^iè^t le vid^ 4e $|eii'f<^iQ$ ;. îi oomneoee à 
BQpgw à Tay^nir , «it l'^mowcjfwt bientôt place 
àir^AH^itioi^. I>€V0Q#i:p}ijt9. réiléehu it médite 
des projets d'ordre ; il cherche à; ^à¥ànoer;; 
c^ n'e^ pIu$;}o mmfihimm^i il *& «'«quiète 
i>}»fi iiuta«t dciiM pamre , tt iHk}é rmk qaé^ 
qw8éws.,r€^^W«wr!4iftflQ nmertiiiiw $» antiëes 
4<%^«iâ?eti.daii$!Jl«s plawr^. Gétie coaTeraion 

ff^^^l ik f9aM^#pMFi^>l|pQqim It oerr«M prend 
fwr.^ptîef>)cbtwi(9PQ«ieitf4^ h Jmr9fév90Bubnfi 
filment fim Mc ^ h^ êhr^ .muMiijbMrea êie dun- 
^m^iWiU U <iMirïiC»lliilaimi9e,adod^iuei^la pe«lu 

^^mi^tion.^ JMlg Mt momê iHiipëtueita€>., 
}0 fMà^Â^f^tr^bdiÇHV^w^^ hjSiioabdles ^i 
<#K^i^il«efift€iii8nitfi^)Biot wc^tactèdeplits etmi- 
^fH<i«?l ]tem».'(i^«w;ekiec«rtmii«(.pkil^ par . 1m 
jc>^Bmie9;î«£éiH^lii»i^ cwp»;;>k^]rat^«ie ht^pch 

jpHmk]l^« Utoe :mis(te(4'aii«térité>, «n- type mé- 
\\iff^q^(lViA. Ç'^Ç,«ltMf^*pilt:v^i|$ Jl{'èe8^ vingt- 
huit à trente*cinq ans que se déclarent dans 
x^[è^ foule d'ii^ditidvs y : rbyp^Kjopdrie et les 
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ras izixnrs coirsf nvn» 00 co^vth 1 23 
congeatiôna dtt àang- hémorrl^oîdal dafis . les 
rameaux àt la velne^porte; de-là. cette tris- 
tesse, ce degoùt, cetttivijsaotbropiet ce carac- 
tère réTcur i|u» se déclarant dans beaucoup de 
jeonesgens et qui se guérissent ordiuairemeut 
per le mariage et l'établisseméut de la fortune. 
Plutarque témoigne qu'Aliesaiidre revenant 4e 
ses expéditions dans Tlnde i à Babyloo^ » fat 
atteint de terreurs superstitieuses , de^ tnste^^ 
et d'idées sombres de mort ; il possédoit tout» 
et il étoit dégoûté de tout. Ce coonfuérant. 
arriyoît à Tâge de conversion; il avoiitmoie^ 
trois ^ns^ et une jeunesse si impélueuAe ne 
pouvoit guère franchir. tranquiUeme&t cette 
époque. Il n'y a nul doute, que là maladie qui 
termina ja carrière £(^t lu^ oftoavement atra^- 
bilaire déterminé par l'ivresse. Si le Sm^ 
hémorrhôîdal se fut déclaré» sa santé 9^ eia se 
rétablissant^ eût deteodoL ^a tepiipé?ftm^At ; 
il eût pris plus d'eîK^eiApiMiil ; tnm û^wnn 
désormais plus prùpwik.f^Miserv^*^') ç0Ur^ 
quéHr, le.héi!0£l eût peMréb'tii^^i^iMW AVk 
législateur. ; ; . ç, >r < .,. 

De tous les. âges de l'faooMM^, aumn ^:^ffn> 
autant d'actbns grandes el.fiMtcA (pie.i)^biftt 
de vingt à trente-ciiïq ans.; qirtte?seiiyb- période, 
en renferme plus, pour FoiKliwure^» que %Quk 
le reste de la vie. C est au3si répoqut 4e l^^ 
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piiîs grande vigueur an corps eb ife rtslrdeur ' 
de l'àmèL Passé la ucdtié^de la viei, Us £amltés . 
cessent ée s'^accràttrev^t ^oiqUs>r€^it de- 
meu^ne dsEns sa fÀrèe^l^ hardies^ ':iAimiDue; 
D'ailleurs, Tacté de la générât ion taf&ibliasant/ 
le'Gôi^ps -, -et la plupart des kbtnitteslétant*mâ«< * 
riësi al(H^/ ils h^oni>plUs lis méniecoilrage pour 
r-êàîécniion des ôbtrtdpi^Ssès périlteusëslLe sbin ■ 
d'une famille et de la'foi:tane^cmt babnt dé 
liens qui les attachetilt/auirepos. A'ussî le cëlibal ' 
e't^ znéiQ^^ la chasietô, 'iont nécessaires àux) 
hommes appelés* '- à. * de.^ gra ndes 'ibndtîons , 
comme Fétat militatreet liesacerddoe«>Aieane'^ 
détePnJit^e plus pmittptement répoipe^ide la ' 
yieilleise , que l'abus- des plaisisTS dusjeklae'âge, • 
comme ees planter cfof sénS&cfaeiitTbiematQiprès 
aVùfr jeté îeurs fleurs îetieurs fruits.' : ' ' 

I>és bôinmestr^^pëu 'dévots dânb^teirr Jeu-^' 
nèsse ont été , tout-à-dôiip , senW,veltrd^nk lies 
xtionâsièr^ds 'j comme; le ^é£ormftti6i(r de^ Pères- ' 
de là Tiçàppc' ^ 'B^^mbiHi^r de^^antfé' ;'4i'autres*> 
qui passoient d'aboi*d >poùr desi eàpdits « ïlié- ' 
diocreS) se sont subitement ouverte 'et ont * 
ëtd^fié fci^ut lemiôiide ^r cett^'sôudàinë vo- 
cation 7 '4ainsîiHerre GdrneiUevï'^ Fontaine, 
3^ yJ: - Rpuë^eau • et- b^utoup d'aatiteé , igno- • 
rôient dans leur- première jeunesse le génie " 
qui "âevôit sç développer en eux. C>èst aussi 
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^ers cet âge que la folie se déclara (i)rLe» 
tempécainens m'clancoliquessont surrtoutîa^ 
sujettisà icefi conversions rapides , à oes;vp^r 
tigns reiBarquables. Zpnoii çiltien ^ d>M;<i 
. toxnnierçantvperdses bieMversl'âge de trente 
. ans, ilisadoqne à, la pbilesCfpWe et fond#> 
secte ded slo-ïciens; de la; condition d'athlète, 
. Empedâd^ devient poète et philosoptf^ qélè^ 
,bre î Bio^ne; exilé du lieu de sa n?issAnÇ©, 
eml)¥asfie iaisecte de^Cyni^ties , avec^ upe %fi^ 
ârdeur)t|u!ilisurpasse tdiisaeô égaux, Des^^^r»^ 
, se reiite en HbHaridei 4a»6 la soUi^^e X^rp 
^ Yingt-rfiçuf ^ris. L'histoéraestipileine.d^. paTeils 
.exempt^ de > révolution, dans Je caractère de» 
iJhomiBes: atiriJâlairca; Mahbroet^ pftU^e fiftft- 
«ducteur .dfi>.fchaîneatix, se cache à. Vâge,dô 
'.viàgt^cinqaiabdans .un>;dës^rl , et e^ riey^ç^t 
'prophèfco i«jit&S' quinze «airii^Su ' î - » : n ; . i : • • 
.. La .pljupari de;s coinven^ions religieu^ea , sfi 
^sont aiijw:-0|pe^Fées, Lutfe^r «jt etisaitç^ Galvia , 
:«ortat^t.,prp^»e toutrà-.coup de letar oh^c*- 
,rité , ^4tftbU3*iâut leurd, nwveUesr opimpi|$; 
S. Ignace de Loyola, fondateur rde lk)ràre,<Ms 



'tr.'fi ; i 11 ■ i..in') / \i 



(i') '\tmièi''^ 'anihiâ'b'ruiùfi c:^ri ; pag. a53\ tttè'in 
. exemple' itt^AWàlë angîaW^^aattfc: ikqiièWè :lci»!kd<«Mès 
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Jë^uite^, étoît un soldat; enfin, qùoittju'on ne 
pHid«ê pfiis tout Qllribiler aux caosea purement 
physiques , etq«veid« caoses d'an ordre moral 
atetil Une paK prinoipàle «lana tous ces chan- 
gët&èfift, tViar Kswpdc^ a du concourir à la 
Toeation ÛÈ Se PftUl , q«i , de persécuteur des 
chtétiéilà) Se i^èftitéd fkn At jt»ors le plus ar-' 
4éï]M:lléfi*llÂettl-dti ckriatiakiîsme} et à eelle de 
S. AugUétiii , â'ibtirà débafucbé Manichéen , 
t[uA j àppéM soiidaidenlént sdus les étendards 
de j'élise « deviimt l'une des lutiiièreB de la 
liàfétiè^M. On Voit Aanà^la Bible ^ des hommes 
ighofiéft ati Hein du peuple hébreu , suscités 
tout^N^mifi pbw prophétiser oU' pour con- 
duik*ë ttiùM la ttatidn. Sans dbùte /lorsque la 
suj^tèâie «A^«»ae choisît d» hommes pour 
exé6tite¥ ïei déèn^ de^a providence^ elle leur 
attribue le tempérament atrabrtaire qui est 
cioât^nable à ces opérations, coilime ces exem- 
fim hôâft te font roir 'j tnats ce tempérament 
AèMltuédie ce secouYs ^urtiaturel^ ne produit 
lé plus doutent que àô foUea illudiOda, et des 
obâesàiods tteutàle^^ 

U est vrai que- iea complexiona apathiques 
trop adonnées aux plaisirs des s<çns;^ et abu- 
sant dès leur jeunesse des facultés^ génératives , 
rendent imparfaite cette crise .physique et 
morale ; mais dans les constitutions 'k9*plus 
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TÎ^ureuie^ xm' \és ph» opdentbs y cette ton*^ 

version est mioux marciyée... Ainfei y éaqB ia 

jeunesse , fe sang artériel et lè&' organe& nutrii* 

tifs sont pourvus d'utie* grande. £ot*cevitsiIe') 

duns l'âge itiur,les^y^^ù^^ eetâiral ellii^a^ 

tique 4omîi>e|il. Si kë otpmh^ «npérieots re^ 

eoivent l'èffbtt des maladies -datis le premier 

âge, les tofijrieurs le supportent à leu9 tour 

dans le dermet âge« Lbrsqott le cerveau est 

peu actif, oomme cfaea )es enfâns^ Testomaè 

et les visoères tmtritils remplissmc mieut 

feurs fooecions; ce ^ est le- coatraim dans 

les Vieillards, qui pensènebeauconp^ dorment 

et mangent fort peu« Dsu# iéspremiersv l^it^ 

carnat de U peM itkUqiie l'abondànoè- dn 

sang , ta»di6 que le teîilt jaène et totfvâtre 

des derniéfli annonce mi| ttoès de Tliuméu^ 

qne^ les ancièiM nomimâent ^^SÊirabih. Aufiîsi 

les faonùttefli. ciAète«i sont '^ ^^ovdinài^y atta^ 

qnés demalftdiiÉi^âtf loië , e« des attirés vis^ 

cères abdovbinati ^ ifuiieëreiidMt^tttntàix; 

hypocondriaques; ëta« qtlî M àé'ffitdippê sni^ 

tout à Vépoqfit dé la ^tmttà&ù dés> lotices 

vitales. Plusieurs individus ne d^ttitttrént 

même sains et spirituels qu'autant qtiiAê mn% 

atteints dé oonl|îttii€il«»un»owni<><iiflÂ^ 6ii 

qu'autant qu'ils ^ twiéébt tm petii malades 

pour éviter cem plétliote de< «oité «fi^loléf 
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aax fonctions du corps et de l'e^it* L'homme 
ne poarroit même. pas exister jianl» quelques 
maux; ils sont le lest qui charge le. vaisseau 
de la vie et qui l'empêche d être emporté par 
la mâture et les voiles , c'est-àVdire piar la 
violence de ses plaisirs et de ses passions. . » 

Cet âgé de trouble étant apjiaise , après 
trente^inq ans ^ la yie:humaine affermie preod 
plus de consistance; vies malaclieisi sont moins 
fréquentés , et le corps semble se rajeunir ; i^ 
commence une seconde carrière. .Plu^i^ufs 
hommes prenneht .alors de :1a. corpulence^ 
leur .ventre s'épaissit, leur visage, se. remplit^ 
leui: teint devient plus frais; cbeeles femm^ea^ 
fitir*4out , ce I rajeunissement trèa-^ marqué -se 
nomîàe X'âge du retour} elles deviennent po- 
telées, leur taille acquiert plus d'embonpoint ; 
elles retifouvenît-enfcore quelques agréiçens 
dans ces. débris de leur première, jeunesse. Si 
elles n'en .ont pas, la. fraîcheur et les grâces 
virginales,. elles ont un. port plus no|>le, ui^ 
démarche plus m aje||tueuse. 

Il £aut avouer, que; e^tte aug^ientatiOn de la 
graisse ne' semble rajeunir que par raffoibtisr 
sèment de ^la. faculté' générative^ qar l'em^' 
bonppint (diminuy^ l:i^a<iQoup ila>searétipn du 
^perftie , de ^ swte > qi;^ cette : seconde jeunesses 
^^or^pl^roche parrlà de^'eafan^w. A^ contraire^ 
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vtB iïtÈMïïfXB oonsnnTsiis viv corvs* ts^ . 
Mrtaîitt bonmies ^ quoique fort âgés , rede^ 
▼iennént amoureux , et il se trouve plusieurs 
vieillards libertins. Comme il y a deuic jeu^ 
peases dans la vie^ il ya^ pour aiu^ dir€^ 
deux pubertés ; et les femmes, vers lepoqut 
fie la cessation entière de leurs rè^^es, de-^ 
viennent quelc[uefois plus sujettes aux affec-^ 
lions hystériques que dans les années précé- 
dentes; cet effet est si marqué chez les vieille^ 
filles, que plusieurs cherchent alors à se ma«> 
ner« Au reste, ces amours surannés ne sont 
que les derniers rayons d'une flamme qui 
s'éteint; et si Ton s'abandonne à ces trom- 
peuses amorces du plaisir, on ne tarde point 
à en être puni de mort. i 

Lorsque , dans Tadolescence , l'on montre 
un esprit trop réfléchi et trop sage , c'est la 
marque d'une vieillesse prématurée.- Cette 
marche étant contre nature , il est rare . que 
ces jeunes Catons ne deviennent pas plus tard 
des hommes sots et étourdis , parce qu'il faut 
enfin , selon le proverbe , que jeunesse se 
passe (i). Néanmoins l'on ne peut pas espérer 

(i) Quintilien , instit» orau ^ L a , c. 4« ^l^ ntihi inpueris 
ntUara minimum spei dahit in quâ ingenium judicio prœ-^ 
iumitur. De même , les plantes d'une texture spongieuse 
portent des fleurs précoces et leurs fruits avortent ; trop 
d*esprit dans Tenfance est autant a dîiiunuer sur Tayenir. 

I- 9 
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de Tester long-temps jeune , si 1 on ne consenre 
pas dans le caraotère cette sorte de gaité^ de 
puérilité même, si propres à ramener le corps 
usé et l'esprit austère des vieillards vers la vive 
aanté du- jeune âge. . STotre éducation n*est 
qu'un vielUissemerd des esprits fjop jeunes , 
par l'application des esprits plus mûrs ; elle 
tend à rendre les premiers sensés , modérés ^ 
raisonnables. Autant les enfans désirent de se 
rendre hommes , autant les hommes âgés 
souhaitent de retourner vers leurs premières 
années ; ils aiment les enfans : la' jeunesse j 
au contraire, fuit les vieillards, qui lui retirent 
ses plaisirs et son existence. 
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SECTION III. 



PREMIERE PARTIE. 

Z7e la séméiotiqUe morale^ 

CHAPITRE PREMIER. 

He la connoissance de Vame par le corps et 
du corps par Vame; de la Beauté. 

JM oTRB ame fabrique sans doute sa demeure ,' 
et il n*appartient qu'à un principe intelligent 
de disposer nos organes dans un ordre aussi 
parfait que celui que nous démontre l'àna- 
tomie. Cette action de Tame sur le corps est. 
très-manifeste dans les effets des passions , du 
plaisir ou de la douleur. Une seule idée qui 
ne gît que dans l'imagination , un rêve sont 
capables d'accabler de terreur , de remplir de 
joie , de suspendre le cours du sang ou de 
l'exciter avec violence , et même de faire mou-' 
rir sur-^le-champ , comme on en a vii bien des 
exemples. 



M 
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Mais toute ame ne dispose pas tout corp!^ 
d'une manière absolument semblable ; car 
selon la qualité , l'abondance on le défaut de» 
divers matériaux qu'elle emploie , elle forme 
des complexions difféi*entes ; et quoique inal-- 
térable par sa nature, elle se proportionne 
aux élémens qu'elle a mis en œuTre. Chaque 
tempérament détennine'en elle divierses incli- 
nations , de même que chaque espèce de corps< 
transparens réfrange diyersement les rayons de 
la même lumière. Ainsi toute ame peut être 
originairement de même/ nature en chaque 
homme , mais se servir d'organes différens ; 
et nos qualités morales peuvent varier suivant 
la diversité de nos corps , sans que letir prin- 
cipe cesse d'être le même. Les affections qu'on» 
suppose attaquer l'ame , comme l'ivresse , la 
folie', la mélancolie, sont en effet des disson^ 
nances purement corporelles , que la mé* 
d,ecine peut guérir. Les nuages couvrent' le 
soleil sans IW toucher : de même les rayons de 
notre ame sont diversement interceptés par 
nos corps ^ et ces deux substances sont d'une 
nature toute différente ; cependant » à cause 
de leurs relations mutuelles , l'état de l'une 
correspond toujours à l'état de l'autre-^ 

Les corps les plus tempérés daus leUrs élé- 
mens f et les mieux réglés dans leurs actions ^ 
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9ont ëgalemeiDt •uns au physique «tao moral, 
{>arce qu'iia si accordant bien avec la nature . 
de leur anse. Mais parce que ^ 4âDS iin ai 
grand nombre de pièces toujéufs êû mouve*- 
«eut, il ne se peut faire qu'elles Soient toutes 
en harmonie parfaite eotr'elleSj ishaque in^ 
dividu porte un caractère physique^ lequ^ 
annonce la modification de son moral. Tel est 
le corps ^ telle est l'aitie ^ et à chaque forme 
tks parties d'un animal,. il y a des fotiôtions 
attribuée» : aux ailes , la vie aëtienne ; aux 
nageoires , la demeure aquatique ; aux cornes, 
l'instinct de frapper de la tête, même avant 
^'elles soient saîllàntéSi^ comme on l'obsenre 
parmi les jeunes bâiers ou les taureaux ; enfin 
à chaque conformation des dents, un genre 
de nourriture particulier. Le naturel et les 
dispositions de l'ame se déclarent donc dans 
ia structure des organes de chaque espèce 
<l'ètres. C'est ainsi que le même vent est mo- 
dulé en plusieurs sons harmoniques ou dis^ 
cordans , dans un jeu d'orgues , suivant les 
dimensionset les rapports des tuyaux entt'eux« 
Toute ame humaine paroit être essentiellement 
bonne : c'est le corps qui la tourne vers le 
mal, et comme dit saint Paul : Je sens dans 
mes membres une autre loi contraire à la loi 
de mon esprit, et gui me tient captif sous le 
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péché qui est dans mes membres (i). Aussi 
l'effet de l'ëducatioa, de rëtiide est de cotn-p- 
.ibattre les pepchans vicieux du corps pour dë- 
JivFcr l'esprit de leur servitude. 

Pour connoître les rapports de Tun avec 
l'autre , il y a des linëamens particuliers , et des 
caractères universels ^ ou pris de tout le corps. 
Ceux*ci désignent les sexes, les teniperamens 
et les âges qui forment la base ou le fond de 
toute physionomie. Les signes qui tiennent 
moins à l'harmonie générale du corps, de- 
;notent des qualités propres à chaque individu. 
Far exemple, deux hommes d'un tempérament 
•également sanguin ont- bien un naturel sem- 
blable à beaucoup d'égards , mais ils peuVent 
avoir des qualités fort diverses; car indépen- 
damment de cette complexion universelle, 
plusieurs organes,, tels que le cerveau, le 
cœur, les viscères, les parties sexuelles, &c. 
peuvent acquérir plus ou moins dç déve*^ 
loppement et une complexion particulière. 
Une partie, ne peut prendre une grande pré- 
pondérance daps le corps, sans que les autres 
tombent danç unç infériorité proportion-» 
. nelle, 

(l ) Epist, €td Roman, c. tu , â3. Cette influence du corps 
*ur Tame est le péché originel , selon les Pères de l'Eglise, . 
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' \ .'' DE LA. BEAUTÉ. 

tiorsqiiie totis les dtgâiieà'sbtit dans un ëgat 
l^ëquilibrede proportiôli j^'ils forment une phy- 
sionomie beUë j re'gulîèrè; dont les traits et le» 
•mouvetnens^ correspondants tfn'noncent rexcél- 
lence naturelle. Ilsîllte'itessééti îîs cliarînenti 
la bonne ^onîposi^îdn'^fi^'meBJaibresf plaît aux 
yeux , et la gracenftit d&riiajrmoiïiè^ (îe'la^slru(r- 
ture* Au contrafire, une p^^ionbii^iie dbnt Tés 
moavenieAd sent aussi diéieotddns c^elèfs traits;, 
indique^ilerinë^alitë, dij^d^fifo^dré , uhé tiktbre 
lÀnuimîse ou }ntemp#ëew LeS'îridividùs iiikl 
organises ndlurellehieht^^'t^s ^lié ^^IfÂs^s^ 
ies loirtus:^ lèS'bpnero«i^e& et tdUs fcèiik dbiit'îëi 
panieb sbnK ; trop ' oti tt^èjJ' ' jiètr • yl^éVëlëppëés ^ 
peuvent- plus diffidlemënt qUè les autres aVôîr 
îmespcit bien fait ou deiî nio&urs rëglëës*; fcar 
de 9»émé «[u'il se renconti^eftéujôuri' quelque 
impei^etion dans les»otrvrages'execrftëà -avec* 
des in^trttiiicins iqftiparifaits^ afinsi Yatwte' nV 
guère. «le n»oovemens bien ^ordonnes dans deaf 
oôrps où la natute a i^illîb Les* visages avec 
des traits^e travers indiquent tnêméqiielque' 
dé£a»t de justesse dans l>e ju^ment / et W 
yeux Idûvhes où bigles^ portent <ieâ âpperçus' 
incorrecl^ dans yesprit ; Ude seule^ discor--*. 
danoe dans un système où eba<|ué -partie 
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dépend du tout , trouble plus ou moins toutes 

les autres. 

11 y a ppartafH; 4^ figures beUed ^ Be jdai- 
sent pa^;, soit qwVUw maiMÏ»e»t dé o^t air qui 
prévient le niP(i4«» p^^Hi iwpiw U çtmfianoe 
fit 1 aiqitié* .mfx»}^'ft!*!^^^^^9^ff^i^^^^»^^ 
»n\e ^f tellf^ c{|[^.4MrMm«f^e« P-^llIfes qui 
parof^eu^ lail4e$[AU freuuBr ^bord y (MoAmt 
jétoit.çfllle ()0:SoQr^(é^ir m<mtpe»t ûiie )awe at 
jbelle et si ji^i^f^î^/^'on-ne f^eut s'cm)?êch«r 
de les aimer, Cf^ip'^^tâooc paa tant la régulât* 
çilé dps ^rai^i> i|M?i)l'^mpriBinl0; dfe Jl^mtt iq|ui 

k la %ure ; et .aQU3 r^hêrcbqnft <)aôina la 
beaqt^., qp'pAf^.cfM'laijl^ p;r€^jrttQQ^ morale 
correspçmda^tf* ^ . I^^ ^ptrç. Quelque laiiJe que 
aoit une peirsoime; Stella aime,.^W.é!'embelUt ; 
son .ame serohle «f^Vpanouir aur salôgure^ Il 
n e&lmème s^uçu,ipeJimrité réelle. 3a«isl'ailMiHir; 
qui ;é^^t l^ pi4ii^p!ejQi^Mi94nt^ peùta^I 
établir ;^i|e:p(^aitt!bèr«^oiue dans .tous les 
traits. I^'on v^it ^ aii CKmtraînir.v.oàfnbién 
les pliis JMl«s.fi|;uries ae idéfiomposéak par la 
baine^aQutiaieiitqui.lénd à la deistrâ^tion des 
étres; Aiitiial le jplaîsîri met d'unisson dan» 
toutes les. partiiçS) autant la: dcadenr Jies dis-» 
grège. Il en est de méjine du viceqûi peutdoor 
ner à des traits pi^iwitivènf nt «ipblcs,! > ua air 
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lit turpitiidey tandis que la vertu imprime uii 
caractère de noblesse aux visages les plus igno 
l>l€s. Si les méchantes qualités du naturel enlai- 
dissent , c'est parce qu'étant aocompagnëes de 
passions, elles rendent les traits disoordans. 
Ainsi , Timpudicitë et l'intempérance se pei* 
gneatsnr la%tire des débauchés et des amis de 
Bacchus^ ceux- ci ayant le nez bourgeoimé, les 
autres une bouehe impure; tandis que Tinno^ 
cence dans la jeunesse , l{i force dans l'âge iy îril ; 
la prtulenoedansla vieillesse^ savent embellir 
les plus laides figures. 

Le joli, le beau, le ^isblimê, $9nt trois exprès* 
sions distinctes dans les figureSé L'enfant est 
foli ; la feiume vie jettne hofnme ^ ehaetin dans 
leur gentre, sont beaux ; rhamme, dans sa force 
et sa virilité y tient du sublime; Tous ks êtres 
natssans et encore petits paroissent ^n^-tbut 
gracieux; )e bouton est' joli , mais la fledr est 
belle. En «effet, les formes nuissantes, rondes 
dans leur demi^développeoïteiit , prëaeiftent le 
caractère ^ujoïi qui est comme la moitié du 
beau ; un entier développement montre la 
beauté des formes dans tout son éclat} enfin y 
si la figure dessine davantage ses traits, elle 
peut acquérir te caractère du sublime, qui est 
eomrae le double du beau. Cette limite passée , 
Ton tombe jdai][s le «^f^^M Ofà les formes dures 
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ftt sèobes de la vieillesse ; car, aprèâs Tâge de 
ia force , lei corps commencent à dépérir* 
Ainsi le joli se peut rapporter au tempéra^ 
ment humide et enfantin ; le beau à la com- 
plexion sanguine de la femme et de l'ado- 
lescent ; le sublime au tempérament bilieux 
et viril de Tbomme £aii ; lé sévèreÀriuuneur 
anélaucnlique dîi: vieillard. . / 
-. Le caractère moral suit la même progression; 
une jolie femme né peut pas avoir le même 
développement d'ame qu'une femme belle^et 
sur-tout qu'une femme forte. X»a léj^èreté, lé 
caprice , la coqqettërie, là vanité .semblent 
l^panage des personnes jolies , même dans le 
sexe masculin^ La. parfaite beauté. :a le carific--^ 
ttère.moral plus décidé;, et une.^eller'£emme 
■ira. plus loin dans, le bièn.où.' dans le mal 
qu'une jolie femme. Plus les.trail:s aont forte* 
ment imprimés^ pltasl'^^^^^dejber^ejetpluf 
lercaractère se prononcé. I^s défauts ou le$ 
bionnes qualités des jolies personneisqnt pr^T 
que sans conséquence et -se changent : àisé-i 
jokent ; une belle per^Qtonie: n'est .su/scjçptiblft dd 
yiceset; de verti}si que .daits un degré* médion 
cre'; l'homme fort ^t capable de grands crime^St 
nu de hautes vertus ; enfin, le méUneoliqu» 
peut s'élever au dernier degré du bi^ et dii^ 
mal ; chacun donnant alusi sa propre mesure; 
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CHAPITRE II. 

Des caractères primitifs de la physionomie i 
des figures de race et de leuts causes. 

Les premières choses que nous examinons 
dans un inconnu , indépendamment du sexe 
et dç l'âge, sont la figure ou la forme géné- 
rale , le tempérament qui donne la base du 
caractère, l'air, le maintien et l'habillement; 
enfii]^ , la condition ou le genre d'occupations. 
Les qualités conformes aux nôtres iioos atti-* 
rent vers nos semblables et nous disposent 
favorablement pour eux ; des qualités oppo- 
sées nous en éloignent. Les sexes examinent 
d'abord leurs coavenances ou leurs disconve* 
nances mutuelles en amour, telles que la jeu- 
nesse et la beauté. Les hommes entr'eux com- 
parent principalement leur condition civile 
ou leur fortune et leur^ jnérite ; les femmes 
entr'elles examinent sur-tout les qualités par 
lesquelles elles peuvent mieux plaire. IjCS sem- 
blables cherchent en quoi ils diffèrent , et les 
différensen quoi ils se ressemblent ; rhômme 
estime ou méprise,, maïs la femme aime ou 
hait. 

Les signes d'nne. seule partie du corps ^ 
pris isolément , n'ont beaucoiip .^ valqur. 
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qu'autant qu'ils sont en convenance avec ceux 
des autres parties , parce que tout le corps 
humain est un , et que chaque symétrie 
a sa propre nature et ses dispositions. En. 
effet , il y a des rapports constans entre nos 
diveris^ membres; c'est pourquoi la conforma- 
tion d'un seul en peut £aiire connoître pla*^ 
sieurs autres» Tous les organes similaires et 
doubles correspondent entr'eux et se rappor- 
tent, comme les pieds avec les mains , ou la 
moitié gauche avec la droite du corps» Le^ . 
organes intermédiaires tels que le n^z, la bou- 
che, la partie sexuelle, étant uniques, corres- 
pondent entr eux et sont aussi l'indice les uns 
des autres (i). Il existe, d'ailleurs, des rela- 
tions de sympathie entre la gorge, les ma-* 
melles et les oi^ajxes de la génératidn« 

Les traits sont arrondis, enveloppés dans 
l'enfant naissant; il n'a presque aucune phy- 
sioQomicr; on n'y voit qu'une vie toute ani- 

(i) Lès Orientaux , grands obserrateurs , ont prescrit 
aux fenunies de Tmler leur visage , et c'est une marque de 
prostitution ou d'abandon diez elles de la dévoiler en public. 
Les i:apports particuliers entre la forme du nez on Touirer'- 
ture de la bouche et les organes génitaux dans les deux 
sexes , paroissent si constans , que dans la maladie véné- 
rienne , diverses parties de la bouche et. du nez sont aussi 
attaquées par sympathie. Les lèrres flétries anuoncent , 
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maie qui consiste à se nourrir et à dormir; 
aussi les individus qui conservent dans un 
âge plus avancé des traits enfantins , sont 
très-disposés à cette vie animale; ils ont peu 
d'affections et de pensées. A mesure que Feur 
fant s'accroît en âge , les formes se dévelop- 
pent: les caractères de famille se gravent prin- 
cipalement à cette époque pour servir de 
trame première à la physionomie ; car l'indi- . 
vidu naissant participe d'ordinaire au tempé- 
rament soijt naturel , soit acquis , de ses pa-* 
rens , et les formes particulières de chaque 
race se perpëtuenf ; quoiqu'elles puissent être 
effacées en jiartie dans l'accroissement , ou 
modifiées par le genre de vie, les occupations, 
les passions habituelles , ou par d'autres cau- 
ses extérieures. Mais le sommeil et sur-tout 
la mort qui* détruisent presque toutes les phy- 
sionomies acquises, laissent subsister ces traces 
primitives du caractère. 



dans quelques femmes , tm état semblable de leurs organes 
sexuels ; une boudie vermeille et fraîche annohee un corps 
pur. Les Négresses ont même des lèvres de couleur et de 
forme presque semblubies dans Tune et l'autre partie. On 
peut eneoi^e reconnoitre à quelques traits dii visage , comme 
aux yeux entourés d'un cercle livide , &c. Técoulement 
menstruel ; et à l'épaisseur de la barbe , la formation plus 
ou moins abondante de la liqueur séminale. 
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Ainsi, l^^raits naturels aux familles sont un 
héritage de 4a race. Dans les anciens temps , 
chaque famille , quoique nombreuse , vivoit 
reunie sous le même toit et sous les yeux du 
père ou d'un chef; les alliances étoient rares 
entre des races éloignées ; les caractères propres 
à chacune sang se coiiservoient intacts, se pro-: 
lionçoient davantage par leur continuelle répé- 
tition, et parce que les mœurs étoient simples. 
Les individus tous sortis , dans l'origine , du 
même sein, vivant ensemble des mêmes nourri- 
tures, s'adonnant aux mêmes occupations, ne 
formoient qu'un seul corps , prenoient .des 
affections uniformes, des idées et des manières 
toutes pareilles. L'on en voit encore des exem- 
ples parmi l'es peuples simples qui conservent 
des habitudes patriarchales, et vivent isolés 
au milieu des montagnes , comme en Suisse , 
en Ecosse , &c. Plus le sang des familles se 
mêle , comme dans les grandes villes , plus ces 
traits originaires s'effacent ; les visages n'ont 
presque plus de caractères , ni les âmes de 
forme propre. En devenant semblable à tout 
le monde, l'iiidividu ne ressemble plus à lui- 
même. C'est ainsi que Jes peuples mêlés, soit 
par des colonies et des migrations , soit par 
des conquêtes ou par des relations qommer- 
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-claies ,, ou même altérés par des reformations 
religieuses et politiques , perdent leurs traits 
primitifs. Les traces des anciennes niœurs se 
modifiant par le mélange des nouvelles , il en 
résulte souvent des discordances dans les ca^p 
ractères ou des. esprits ambigus et hétéro-^ 
çlites* • 

- Les physionomies des différens peuples def 
la terre doivent leur origine à la nature du 
climat, aux nourritures, au sol et à l'état de la 
civilisation. Une vie à la manière des brutes, 
continuée pendant beaucoup de siècles sur uïle 
terre brûlée des feux du soleil , a donné aux 
nègres line physionomie animale , un teint 
noir et des cheveux crépus , avec des mœurs 
grossières et sans esprit. Mais la vie civilisée, 
sous un ciel tempéré , donne aux habitans da 
l'Europe un visage droit et régulier , un teint 
blanc, des cheveux longs, et sur -tout des 
moeurs polies avec un esprit susceptible d'être 
développé par la culture. Plus la face est 
droite , plus elle présente de noblesse et d'ex« 
cellence; et, au contraire, si elle s'alonge en 
museau comme chez les Hottentols et d'autres 
nations , elle annonce davantage un caractère 
de brute y et une dégradation vers le genre 
des singes» A mesure que les mâchoires s'agran* 
dissent , que la bouche et les organes des sens 
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sont dominai» y Torgane de la peasdê, ^^ ^^ 
cerveau se rétrécit à proportion, hiè^ traita 
larges et plata des Kalmouks et des Tartarei 
Mongols , contractés sous u n climat rigovirenit ^ 
annoncent bien la rudesse de leur naturel ) 
mais ceui qui se sont civilisés dans ie doux 
climat de la Chine qu'ils ont conquise^ iml 
perdu leurs formes hideuses avec leur férocité. 
De même les habilans polis des villes iOtit plus 
^e douceur dans la figure que les paysans dont 
la vie est rustique , la nourriture grossière et 
l'éducation négligée. 

Les familles illustresqui descendent d'hùtn* 
mes héroïques ou d'un «grand caractère , con- 
servent, lorsqu'elles ne se mésallient pas, des 
traces de leur noble extraction ^ dans leur 
physique comme dans leur moral. D'ailleurs , 
l'héritage de la n?nOmmée ^ l'ambition d^ 
perpétuer, d'étendre sa puissance , de sou^ 
tenir ses droits, son rang et sa fortune, ins- 
pirent le même esprit à toute leur postérité. 
Dans l'ancienne Grèce , on connoissoit la 
fierté innée des Atrides, la vertu des des-' 
cendans d'Hercule , la bravoure téméraire 
des Eacides ; à Rome, les Scipions étoient 
hauts et magnanimes , les Appius audacieux , 
les IVIarcellus belliqueux et hardis, les Gâ- 
tons rigides, les Brutus âpres républicains. 
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Agrippine dit de Néron, dans la tragédie de 
Britannicus : 

'' ' > * * 

' ^ .'.-....' .\ ».«......•. 4 . . Je li» 6ur ^lî vièage, 

XHif . fiers Domitiiis l!buiAeiir trtttef el «au^aigéf : 

. Il méie. avec l'ôrgut^l ^-il ;a pii» daas kj^df^pg: : « 

Xja fierté de» Nérparqu'il puttm dans jogipo.fUiic. ,. 

Presque toute la Braiiche royale des Talois 
étoit sujette à des accès de jolie ;, la Maisoa 
iie'LiOï*raine a toujours paru kautaine ; et les 
Guises ëtoientnon-sèulèment animés du même 
^sprit remuant et ambitieux , mais encore ils 
se re'ssembl'oîent . par ta taille, là Beauté , le 
éoùrâge et la galah{erié. Ainsi,' la piups^rt des 
Jumeaux se ressetablenf tellemçqt jdé JBgûre 
et dé , mœurs qu'on prend quelquefois l'un 
pour t'outre, parce qu'ayant été fotàes.presr 
qu'en même temps, ifs ont reçu lé même tem- 
pérament. ' * . * 

SîTori d'emande d'où viennent les différenà* 
dàrâctèrès deis peuples ^ pourquoi le Français 
est mpèflé et l^égèr ,, l'Anglais orgueilleux, le 
hollandais flegmatique, rAllemànd constant 
et'pesint, ntalien sj)irituèl et souple , l'Es-* 
pagndl grave , je pense qu'on en peut décou- 
vrir Ja principale cause dans le climat ,"les aîi- 
mens, ensuite dans les institutions. Par éi^em- 
pie y tous les peuplés qui vi veut dans les terrarins 

I. 10 
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plats, comme les habitans des Pays-Bas ^ de U. 
Touraineet de la Champagne ont, non-seule- 
ment l'esprit plus simple et plus doux, mais 
encore des formes plus arrondies et moins 
marquées que les montagnards* Un sol aride, 
ou seulement la chaleur de l'air , imprime 
aux Gascons, aux Languedociens et au< Pro- 
vençaux .une vivacité, une gaîté inconnues 
dans le nprd de l'Europe. Ces qualités se décè- 
lent aussi bien dans les traits du visage que 
dans le maintien de la personne. I^es lieux 
' élevés, secs, exposés au vent et au froi4 ren* 
dent les œrjps allègres et velus , le natuf el 
incbnstan,t, àcfif, Tesprit vif et entreprenant; 
dans.leô.ccJntrées dont les qualités sont oppo* 
sées, les nàbitans prennent une physionomie 
contraire , de grosses chairs flasques, humi- 
des, des traits émoussés çt un caractère ana- 
logue. Sous la zone torride , la chaleur déve- 
loppe beauqoup les contours pt les traits de la 
Êgure ; et parce qu'elle dessèche les corps, 
ïejs pliysionomies sont bientearquées , comnpie 
dans la vieillesse; ijiais le froid des régions 
polaires fait oblitérer les ïEbrmes ; les parties 
se retirent, s'arrondisse ilt et sont peu signifi- 
catives comme celles de Fetifance. Dans les 
pays tempérés, on trouve les. physionomies 
les plus agréables ; elles n'ont point L'extrême 

cl 
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dëveloppement des premières, ni les formes 
massives et sans expWision des secondes. Tou- 
tefois les contrées sauvages, couvertes de fo- 
rêts ou hérissées de montagnes impriment à 
leurs habitans une physionomie âpre et bar- 
bare, à cause des habitudes semblables qu'eiles 
font naître ; tandis que les terrains cyltivéd 
adoucissent les traits ^ussi bien qu|e,l€;sii}joeur^ 
des hommes. L'uniformité du genre de.vicf 
rend les figures régulières , et une vie incop* 
stante les rend irrégulières. Si Les hpiumesrpa* 
roissent plus jeunes .dans les régiop^ IVpjdes, 
et s'il^ ont la vigueur, le couragq,Jf^ .£r£m*: 
chise et la libéralité de la jeunessej^ .^gçûs les 
pays. chauds, en revanche, ilsparqis6en(«plu- 
tôt vieux , et sont abattus , sans énef gi^ , .cir-; 
cpnspects et avares comme les vieillards^JL^; 
froid, modéré conserve et fortifie , parce qu'il 
concentre nos parties; la chaleur affpiWit, 
parce qu'elle fait évaporer les humeurs* Ces 
pbysipUomies sont tellement inhérentes au^ 
climat:, qu'elles se iqodifient en cha^i^autide 
lieux ^.ia diversité de l'air, des nourritures^, 
de . lajtempérature ijitflue également sut les 
foripeç*€xtérie^ures'ettés couleurs dest hommes , 
des, stnimaux et des plantes* 



:iH 
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CHAPITRE III. 

JDes signes phjrswgmmofâgveg d» corps 
et de leur expressian^ 

Tipzris bs physionomies sont plus mani- 
festes dans la face on la tète que dans le^ au- 
tr^es parties du corps, parce «javelle réunit tous 
les sens avec le cenrean ^ui est la source de 
téot monTemcnt Tolontaire et de tonte pensée ; 
}eê:fefhi ne sont même qn*un prolongement 
dn eervean , et rfaoînme 'est rassemblé touC 
entier dans hon TÎsage: Pourquoi se plaît-on k 
▼oir lés portraits et les biistes des hommes re^ 
niiirqtf ibfes , soît par im j^enie'éleTé, sôit par 
des VeMui'; des crimes ou des actions extraor- 
diAaffes ? C'est qu'ott défcèuTre dans leurs 
'â*af1s quelque ima^ de celte ame forte qui 
leÀ' dftiimoxt ^ et l'on peut juger quels hcHnmes 
ily de^élef l titre. . * 

'Le* parités supérieures de la face, le front 
éiléé'féÊttstysAït plus de rapports aTeçiè eer^ 
néauVHortheiirsur-tetii dèk îudices relatifs aux 
quûliftéd dîé Fesprit j^njrâÎKÏfe j^arties inférieures , 
qùtéme làf bouche , le iViVÂ ton et méii^te riez/ 
correspondant prinripàî^Vrierit aVëcf lék^tfi-ga- 
nes de la uutrilioa et de la respiration , 
offrent des signes relatifs aux affections ani« 
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maies, «i^f passions ^lu 4?œur. Pe^ ym^ ipWw , 
pétilLans , pleins de feu ,. inaurqueat .4e l^çqprit ^ 
de la pénétration? d)e la vivacit^^^ice 60ut 
comme Jes lumières de Tame dipù jaillU l'éclair 
de la pensée y le rayop du sentiment . ^t dfs 
r.apfiour ; mais des yeux éteints annoncent une 
aiuje morte, et n'expriment que la stjupidité. 
La réflexion prof<.mde , la constancq > la force , 
l'inspiration se peignent dans un regard fixe, 
arrêté , naturellement plein d'assij^rance.j.Au 
contraire , des regards: vides , mobil<*s , .^jirés^ 
ou jetés çà et là y dénoncent un esipi4t deyoyéj, 
.irréfléchi , dépourvu de sens. Les yeitfea^^isf 
ses, qui souvept clîguptent, sont, humbles , 
pudiqu)çç, timides; m^i^l^ regard^puvwt^.r/ej- 
levé, témoigne l'ûnpudexioe , Torgueil eti'^U- 
dace. Dç petits yeux j[>rplbuds, camvap,^^^ 
Jes singes , annoncent souvent une pâture ina- 
ligne et. envieuse; de gros yeux s^illaixs , gris ^ 
un naturel simple et sans malice, coriunç chez 
les bœufs» Un œil noir , vif et animé , indique 
ua tempérament lubrique , ardeut ou coléri-, 
que. Des. yeux bleus ou verts doEjt le regar4 
est languisant^ décèlent une, aqie tendre ^(iou- 
ce et craintive. Cûm,muuément, les cl^eveux 
blonds ou châtains, réunis à un. teint blanc, 
une peau fine , se rencontrent avec ;dcs yeux 
«endrés, ou gris , ou bleuâtres; mais les che* 
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-veux fort noirs et luisans , le teint brun , la 
peaa compacte , sont en rapport avec des yeux 
noirs. Dans les complexions intermédiaires, 
les yeux sont mêlés de gris et de noir, et ils 
marquent un caractère moyen ou tempéré. 

Comme les humeurs soïit plus abondantes 
dans les pays froids , elles délaient davantage 
les parties du corps et diminuent leur colora- 
tion ; aiissi leurs habitans sont blonds avec des 
yeux gri's'èt une peau blanche ; mais dans les 
pays lïiériaionaux où la sécheresse domine , 
les cheveux et les yeux sont presque toujours 
noirs et la teinte de la peau est bi*une. En gé- 
néral , tous les corps qui se dessèchent pren- 
nent des nuances plus foncées, parce que leurs 
parties se rapprochent et se resserrent; Les 
corps spongieux et gonflés d'humidité, comme 
ceux des enfans Ont des yeux gris ; des cou- 
leurs lavées, blanchâtres, des cheveux d'un 
blond pâle i qui prennent une nuance plus 
brune à mesure qu'ils avancent vers Tâge 
adulte; mais, lorsque le corps redevient tnbn 
et humide dans la vieillesse, les yeux se détei- 
gnent, les cheveux grisonnent et blanchissent. 
Les couleurs foncées et brunes annoncent que 
. les parties du corps sont compactes et fermes , 
désignent un tempérament fort, plein d'éner- 
gie i bilieux, chaud et niêuie violent. Aussi ^^ 
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ses fibres sont tendues et sèches , ses traits 
fortement dessinés et saillans. Au contraire, 
les teintes fades ,' blanches , annoncent une 
surabondance d'humidité' dans les. corps, les 
fibres sont molles, les traits empâtés, la chair 
flasque; de-là -dent que le tempérament est 
froid, pituiteux, sans activité, sans énergie, 
aussi faible que timide. Les caractères inter- 
mjédiaires tiennent de ces deux complexions 
suivant la proportion de chacun. 

Les individus extrêmement gras sont insen- 
sibles , dormeurs , lents ou immobiles ; une mai- 
greur excessive rend sensible à tout j mobile , 
timide ou excitable, et empêche le sommeil. 
Les visages dont les traits sont renflés, désignent 
un esprit endormi. Des couleurs fort rouges 
et violettes annoncent un caractère violent ou 
téméraire qui paroît toujours enflammé ; des 
Visages trop pâles sont l'indice de la crainte , 
d'un naturel facile à se désespérer , toujours 
atterré et qui croit ne pouvoir rien obtenir 
que pditL prières. Ceux dont le teint est livide et 
noirâtre ont un caractère intraitable , sangui- 
naire et cruel ; mais ceux dont le teint est bla- 
fard, ou couleur de lait avec des yeux rouges, 
des cheveux soyeux , longs j d'u« blond argenté, 
sont craintifs, très-foibles , et presque inca^r 
pables d'agir ou de réfléchir. / 
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Le sexe masculin a sur-tout Içs attributs du 
tempérament chaud, car les eunuquies et tous 
les individus qu'on prive des OFgapes gëni*> 
taux , sont humides , pnous , gr^s , et san$ poils 
con^me les corps effëmipes. Mai9 pli|S un 
homme est mâle, plus il est veki avec une 
barbe épaisse, une chair compacte, de3 fibres 
sèches et tendues , une peaii brupe » des che- 
veux gpossiers , courts et uoir^ comype les yeux ; 
un regard assuré , des épaules larges, un col 
musculeux et un.e poitrine forte. Cette gra»de 
vigueur lui donne la ferineté , la cop$tance ^ 
Taudace , la franchise et la ^piplicité ; il est 
bixurieux, et dur de caractère. Pans la fiçmroe^ 
une chair mollette, une peau blgnche , fine et 
sans poils , de longs cheveux blonds , des yeux 
bleus au regard tendre , le col long ^jt grélè ^ 
des épaules étroites, urje poitrine 4^Iicftte et 
des hanches larges annoncent sa dpupçur 9 sa 
ïimidité, une foiblesse pleine de grâces çt Aç 
sensibilité ; mais la rendent craintive à l'excès » 
fine , dissiiîiuïée , inconstante. Lç§ feq;ime$ 
brunes qui, ont de la barbe et du pou sqr I^ 
ppitrine , sont fort lubriques; au contraire, 
les hommes peu velus , blonds , à peau^ lisse , 
înohtrent peu d'ardeur en amour et ont de la 
flexibilité dans le naturel; car la dureté d'Orne, 
le courage , l'ardeur amoureuse augmentent à 
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ptt>pprtion des villpsités qi^ii , recouvrant le 
corps , le rapprochent de Tanim^lite et de l'état 
brut» Suivant la fermeté ou la mollesse des 
chairs et le degré de tension des fibres, le carac- 
tère est plus ou . moins, doué de force et d'acti- 
vité. 

On, jpge ordinairenjent de tout le corps par 
les traits du visage ; une grosse face joufflue et 
rubiconde annonce d'abord un caractère sans 
souci, gai, libéral, aimant la bonne cbère , 
mais imprudent et assez peu réfléchi. Au con* 
traire, ces petites faces toutes décharnées, pâles 
et cretises indiquent une humeur triste et sou* 
cieuse, sobre et économe, circonspecte et pru- 
dente. Il en est de même de cçs visages en- 
foncés et ridés qui paroissent rêveurs, chagrins 
Qu chargés de mécontentementcomme les vieilr 
lar^s ; insàs ces faces ouvertes, saillantes, sans 
rides, comme chez les jeunes gens, brillent de 
contentement , de bonne humeur et montrent 
un naturel facile. De grosses joues flasques^ 
tombantes, avec un triple menton décèlent la 
çomplexîon flegmatique, lente, engourdie, peu 
capable de fortes pensées, ou d'actions hardies 
et vigoureuses. Des joues minces, relevées, un 
visage osseux « un menton maigre et saillant 
dénotent un tempérament bilieux, vigilant, 
propre' aux actes de fermeté et capable d'opi-^ 
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Biâtreté. En gënëral, les traits remontans <]te 
la face marquent de l'orgueil , de Farrogànoe y 
de la présomption, tandis que les chairs qui 
tombent, témoignent de la pusillanimité et 
une humilité débonnaire qui présume peu de 
ses forces. Lorsque les traits s'écartent et s'élar- 
gissent sur les côtés , ils annoncent un esprit 
jovial et de bonne humeur ; ceux qui se resser^ 
rent et se refrognent, montrent, au contraire, 
tout le sérieux de la mélancolie. Le visage qui 
paroît vieux dès la jeunesse marque de la pru- 
dence , de la réflexion , et annonce un carac- 
tère caché, sou|^çonneux, des mœurs difficiles 
et sévères; tandis qu'un visage qui conserve 
même dans la vieillesse des traits de jeunesse, 
suppose dans le caractère de la libéralité , de 
la franchise , et même une vivacité impru- 
dente , avec des mœurs faciles et confiantes. 
Ceux qui gardent à tout âge des traits moyens 
entre la jeunesse et la vieillesse , paroissent 
avoir plus de solidité de raison et de force dé 
caractère. Les individus très-marqués de petite- 
vérole ont plus d'irritabilité extérieure et d'im- 
patience i que de profondeur et de solidité de 
jugement. 

Une lête trop grosse à proportion du corps t 
comme chez les enfans e't les nains , supposé 
un esprit lourd, stupide , endormi ;* les fort 
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petites têtes annoncent lin esprit évaporé , 
frivole , étourdi , mais les têtes de moyenne 
grosseur paroissent les plus convenables pour 
le bon sens. Un front trop renversé en arrière 
indique un esprit foible ou pliant, flatteur et 
même passif ; les fronts trop redressés ou re- 
levés sont connus par leur opiniâtreté , et 
rendent l'esprit rogue. La plupart des fronts 
chauves annoncent ou une certaine exaltation 
d'esprit, ou un tempérament voluptueux; mais 
lorsque l^s cheveux sont implantés jusqu'au 
milieu du front, ils indiquent une humeur 
sévère et peu sensible. Les personnes dont les 
paupières supérieures sont renflées paroissent 
disposées au sommeil; si les inférieures sont 
gonflées , elles donnent la physionomie de 
l'ivresse. Un nez long et pointu est le signe de 
la sagacité , et aussi de la finesse et de la ruse ; 
le nez court et obtus marque une simplicité 
d'esprit facile à duper, et fort peu de pré- 
voyance; un nez maigre et mobile dénote un 
nature^ moqueur ; les gros nez sont un indicé 
de pesanteur , et le nez tortu marque , dit-on , 
des travers d'esprit ; mais un nez aquilin , 
grand, nerveux annonce de la force et du cou- 
rage, et le nez épaté un penchant à la luxure , 
parce que les organes sexuels influent beau- 
coup sur cette partie de la figure. 
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Comme un ya$e ouvert laisse éventer la 
liqueur qu'il contient , de même une bouche 
toujours béante 9 sur- tout avec de-s lèvres 
.épaisses, larges et saillantes comme dans les 
nègres, passe pour/le signe de rimprudence. ^t 
jde la sottise; une bouche bien çlofe, enfoncée, 
€t des lèvres minces se rapportent à un esprit 
fin , adroit , dissimulé comme dans Tibère. 
Xa bouche large est un caractère masculin qui 
annonce le courage et la voracité, tandis qu'une 
petite bouche, naturelle aux femmes^ donne 
un indice contraire. De grosses et larges mâ- 
choires témoignent une grande pesanteur dans 
l'esprit. La plupart des visages gravés par la 
petite^vérole tiennent du tempérament sanr 
guin , humide , efféminé , et ils indiquent 
un naturel vif, inconstant, qui suit plus les 
, sensations que la raison. Une barbe noire et 
épaisse, marque la force / comme une blonde 
et rare , marque la foiblesse et Teffémination; 
une barbe rousse donne un aspeqt cruel, et 
les hommes à cheveux roux avec des taches 
de mèrne couleur sur la peau » possent poilr 
ètr^ quelquefois d'un méchant naturel. D^s 
cheveux fins et soyeux sont la marque d'un 
tempérament délicat et sensible ; s'ils sont 
durs et grossier/i, ils témoignent la rude^ 
brutale de. la cpq[ipiexion ; ceux qui SQ«t 
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bouciés naturelleirient , annoncën/t le tempe-* 
rameoJt sanguin; â'Ds sont frisés et crépus , 
litip humeur bilieuse; s'ils; sent droits, platff 
et roides, mi caractère, mélancolique ; s'ils 
sdhi tres-alongës ft flexibles, mnecontttitutîonf 
flegmatique. . . î 

- iL'bomme doit avoir on col e6urt et fort 
QfHnme cdui du. taureau, parce c^u'il «marque' 
ladWi^eur V. tandis qu'Un oau \ong et miopè' 
esl propre à) la^' femme dobt il annottce iâ^ 
timide délicateaseif Un cou rdid« lest le ^gttô> 
d^t'obstioatioBtiet de la dureté-; ceux qui' 
po£tent des goitres au > coil sont ordriunre^ 
mêoit de psu; jd'esprit. De gr<>sses ëpiu-*' 
les, carrées comme. celles d'Hencute , atinofi- 
cebt beauiéoiipiijtjbe force , de rosticitë et de 
siBs^licité daps^iJtjDtelIigénoe ; il en est de 
n^èiÉ^d'ùno.iaege^itrmepautcontraiire, des 
épaules fniooes^rsmsées, ateo nne^ 'petite poi<^. 
trtoeipromeètedtujs esprit :piup sobtil, mais' 
deï^afoiblcsse etdâ Leffëmination<. Ainii, les 
fem.mes qui ont ië;8iBÎBliinaigre>)ôti extétméy 
soiit dëIi<2atesrklèFOonipleKioinj(et ^^i froides ,1 
qiierzdellesqm o&é'iin gros séin<^ telks HfntéA 
les boiteuseï^^ .^nt :portëês>«à- FaftiMDur. Lesi^ 
QrgaiMes/de::ia>géi9érâtioh 80iit''ptUd dévelo^m^ 
pési^dana tes <bîitéai^, ptfrcef ^ûfc les membfcs l 
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mince qui a de grosses et longues extrëmifé^ 
donne un naturel à la vérité lent et bonace , 
mais laborieux; tandis qu'un corps massif qur 
a des membres minces ou petits , a le carac>- 
tère plus vif , mais moins porté au travjaiL 
Si les corps maigres , bruns et de petite taill^'^ 
août prompts, faciles à s'émouvoir, s'ils en- 
treprennent tout et n'achèvent rien , les grands 
et gros corps qui sont blonds ou Mancs , moir- 
trent tant d'indolence qu'ils ne^pe'uvent près-* 
que s'occuper de rien ; 'doux , mais apàthi-» 
ques, ils ont peu de vivacité «d'esprit. Les' 
hommes de taille et de couleur intermédiaires, 
sont les plus propres à toute espèce de traVa;îl , 
soit d'esprit, ^oiL de corps;.» .' :::c 

De tous les ;signe$ y ceux qui indiquetit le 
moins d'esprit ^ont d'abord une peau épaisse y 
dure, qui ne donqe que des sensations iirift 
parfaites; un ventre, extrêmement gros' et' 
lourd;, parce que les organes du .sentiment et 
de la pensée perdent en. force tout ce que» 
gagnent les viscères nutritifs; ensuite un tem- 
pérament flegmatique, qui est fort gras, >de 
grande taille , avec des chairs flasques et glu- 
tineuses ^ un teint blanc , fade. Cki reconnoît 
encore rhoipme stupide à ses yeux éteints et 
pâles, à un grand visage et des mâchoires 
osseuses, à 6^ traits émoussés ^t §çs mouvez. 
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mens lâches. Au contraire, un homme d'es- 
prit a d'ordinaire la ^peaù très-4ine , le corps 
mince , petit , le ventre rentrant , le tempé- 
rament bilieux, sujet aux vapeurs, la fibre 
délicate et tendue, Toeil vif, lé regard per- 
çant , le teint jaunâtre , les traits déliés et 
les mouvements assiez prompt^. Cependant , 
quelque esprit que. ces signes annoncent, ils 
n'atteignent^ pas entièrement "au vtâi génie. 
L'homme à qui le ciel fait ce .<ïon , porte dans 
sa figure et sur- tout dans ses regards, je ne 
sais quels traits marcpies et pénétrans qui 
vont à rame, et sont plus faciles à sentir qu'à 
décrire. Sa face sera noble et 'majestueuse 
avec simplicité,' son teint pâle, jaunâtre ou 
légèrement livide , 'mais jamais d'une couleur 
fade, efféminée", ni d'un rouge vif ; ses yeux 
fixés ^ profonds, brilleront d^un feu intérieur;^ 
ils seront j^eins de force et même, empreints 
de mélancolie; il aura des cheveux droits , ni 
très-noirs, ni. très-blonds ; Une peau fine et 
non gravée par la petite -vérole, une taille* 
plutôt courte que grande, la chair plutôt sèche 
qu humide ; toutes ses manières seront aussij 
simples que naturelles, et iV paroîtra pliito^^ 
constant que léger et spirituel. > ' , , 
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CHAPITRE IV- 

Indications phy^ipgnomQniques tirées iU$ 
mouvement et des^ affections^ ♦ , \ 

/toTjTES ,les fonctions dé nos organes pré- 
sentent aussi des indiôes du caractère moral 
et de Tesprit; par exemple, une. voix haute 
et grave aénote la chaleur aiiioureUse , .la 
force du^ hâtufel : la voix basse et aiguë in- 
dique le contraire, comme chez lesfemtmés et 
les! castrats. Les complëxions flegmatiques, 
dans les lieux numides sur- tout^ oi;àt la yoVi 
sourde et raùque ; daiis les t^mpéramens 
bilieux , et les pays secs , elfe est claire et 
sonore. Une voix aigre désigne un homme^ 
irascible; une Voix molle caractérise une na-^ 
ture douce ; la voix nazilUnt^, comme le soa 
d'une cloche fêlée , une mauvaii^ constitu- 
tion; et la voix cassée témoigne qu'on n'est^ 
plus capable d^engendrer. Le langage natu- 
rellement humble et tremblant dans les uns, 
arrogant et de haut ton chefc. les autres , sont? 
les signes des caractères correspondans. Une 
parole prompte'et bégayanie se rs/pporle à un 
esprit étourdi, précipité ; lirais des paroles 
lentes n'appartiennent qh'à un naturel tardif^ 
le langage simple annonce Thomme simple , 
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«t le parier subtil où eiitortillé , un esprit 
rusé V ma» tiimidé. t.é^ personnes Iquî gras- 
séyent soht mignatdes et eftéitiinées ; les hom- 
mes durs prôiionéerit fôtteftïient les sons les 
plus âpres. 

Rkin n'indique ttiîeuic lé mode de notre 
sensibilité lutërfeUrieV à^iïe l'espèce de chant 
et le rhythme qtiè dhâctih dé nous préfee. 
Ainsi , tes àits simple^ dti genre chromatique ' 
annoncent un cat*actèt'*é tehdrè , affectueux , 
autant que des âiràcôtripliqués, à' i^hythiné vif . 
et en béquàrrey décèlent un naturel àr4^nt , 
bourru et empoi*té. Lés personnes qui chàii- 
tent lieaucotip sont ifort portées â l'amour; 
la nature attribue irtiémé à tous lès animaux 
des voix et dfes ^fcHants à l'époque ^e leur' 
génération. Le itiode harmonique annonce 
moins de sensibilité intérieure, dans ceux qui 
le recherchent , que la tnélodie ; iîiâis il existe 
un grand nombre dé nuances qui peuvent . 
faire distinguer les dispositions morales^ sur- 
tout dans leà femmes. 

Ceux qui rient souvent, et iiiéine aux éclats, 
pour de foibles objets, fiiôhtreht up esprit dè- 
. réglé qui approche de la folié ^sQùrîrë. modé- 
rément et à propos est là marqué d^un esprit \ 
^réglé et judicieux. Tolit ricaneur ^sl né avec un 
mauvais naturel, et Fairmôquëlirié rapporte 

I. . XI 
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à un esprit malicieux. Bire,y<dpntiersaQDoiice 
tin caractère affable^ des nxceurs faciles^ et 
.un esprit médiocre; tandis, que les naturels 
austères qui ne rient point, QU seulement de» 
lèvres, ont l'esprit plus profond. Les hommei» 
cruels ne rient qu'en faisant du mal. Qn juge 
encore, par une baleine petite fiente et. rare, 
que l'individu est délicat et timide; et par une- . 
grosse baleine , cbaude et ronflante , que le 
natutel est robuste, mais girossier. 

Les mouvemens du. corps présentent dçs* ^ 
sigt)alemeus physionomiqùes non moins cer- 
tains pour rétude du moral. Ainsi les per-. 
sonnes qui se courbant habituellement en nar«*. 
cbant ,^et dont tous les mouvemens sont con- 
traints et ramassés comme chez les vieillards, 
ressemblent aux avaricieux et aux craintifs ; . 
maïs ceux qui se présentent ouvertement 
comme les jeunes gens, qui se redressent et., 
dont tous les mouvemens sont larges, ont Tair 
libéral , généreux, sans crainte. Les nati^rels / 
mâFes prennent une démarche ferme, égale, , 
assurée VJÇ pas incertain , mou et inégal est 
propre aux teippéramens féminins. Marcher, 
précipitamment, la tête levée , est unie marque 
d'etouriieriç; te contraire annonce la réflexion. 
Une démarche solemnelle, mesurée est parti* 
cùUère aux pédans, qui pfi^rient et, agissent «a 



II 
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tout avec une ponctualité affectée. Le modè&te 

marche simplement , les yeux baisses ; le bilieux 

«'avance hardiment et vivement;' les caractères 

tracassiersqui se mêlent de tou t, trottent menu ; ^ 

ceux qui se bercent nonchalamment en maiv 

chant sont, efféminés et flatteurs» Des mouvet- 

mens brusques et fréquens décèlent l'inqqieV 

tude du caractère , l'inconstance de ses désirs; 

mais Içs personnes constantes qui se tiennent 

aux objets préseps > montrent des mouvemens 

graves et réguliers; ib sont plup lents chez.le^ 

insouçians^ les paresseux ; plus véhéniensdans 

l'humeur opjposée. En général les actions vior 

lentes indiquent l'emportement de l'esprit, ou 

des passions fougueuses > ou un caractère extra*- 

vagant ; c^jr les naturels modëre's ont des mour 

vemens réfléchis. Les mouyemens prompts 

et chauds s'épuisent bientôt » au lieu qu'une 

action lente d'abord , s'éçhauffant peu 1^ p^^y 

persiste long- temps. Une viçi active^ ft l'air 

libre , au soleil comme au froid , développe le 

système musculaire ^marque, les. traits^ et for?- 

tifie le caractère. L'oisiveté. nonchalante dans 

l'ombre des grant^es viU«4 ,. efféminé les traits 

ain^si que les meneurs*, Le$ peuples qui passent 

presque toute leur vie à ch^y^l ou eti voyage, 

comme les Tartaresi, les Arabes rBédoins, de-r 

viennent carrés ^ courts; ils pnti ui^ esprit che»? 
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Taleresque, des idées chimiérîques, et un carac- 
tère entreprenaut , parce qu'ils parcourent 
rapidement de grands espaces* 

Ceux qui prexment souvent an maintien 
propre à la passion qu'ils ressentent habituelle- 
ment » contractent, à la longue, cette physio- 
Bomie. S'ils sont enclins à certaines actiotts- 
-vtcieu^e» ou vertueuses , ils en saisissent Fair , 
tons y penser , et la plupart de nos affections, 
impriment même profondément leurs tiraces 
«ir la figuï^e,. lordqu'oii les éprouve dés la jeu- 
nesse ; cai^ elleà croissent et se développent 
avec nos orgànei». Ces passions modifient notre 
forme de quatre manières principales. Dans^ 
la jdie , toutes les parties se dilatent, lé visage 
s'épanouit ,. les joues s'écartent , une douce 
chalemr se répand dans le corps ,. la poitrine 
;s'élargît; tout s'exbale au-dèhors. La jeunesse 
et lie tempérament sanguin sont marqués par- 
tieulièreMent au coin de cette passion. Dans 
ik tristesse du le chagrin, qui est le propre de 
là complexioû mélfeincoliqUe et de la vieillesse^ 
tout se*retire, au contraire, àu-dedails; le 
TÎsage se tëfrogne, les joues se resserrent, là 
^poitrine se vétréi^it , les membres -^ coaceur- 
Irent^ comme dans le froid. La pi'emiére est 
«me dilatation de la vie ; elle engraisse le corps^ 
la jetonde^ qiU est sa cônéenltatioxl^ le fi^t 
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maigri?* D^qs la colère 9 Tame s'^cbauffe et 
s'exalte ; tandb qu'élis fie glâce et s'abaiaw 
dan^ U crainte* En effet , lorsque nous ^mmes 
irrites» le feu monte au visage» les joues se 
relèvent, tous les traits se tendent /la poitrine 
se gopf}^, le coeur bouillonne, les membres M 
roidissent ; cet état est plus naturel à Fage virii 
et au tempërament bilieux qu'à tous lea autres. 
Mais dans la craipte , les mouveniens sont 
opposes aux précédons; les traits retombent, 
la figure se baisse , la poitrine s'affaisse , le 
cœur manque et se refroidit, tous les membres 
sont abattus ;icette affection^ remarque sur* 
tout dans les qopiple^foqs pituiteuses et les 
âges d'extrême foiblef^ , comme l'enfance et 
la caducité. Le^ autres passions sf /composant , 
pour la plupart, 4e ces quatre piimitivea, 
participent d^ leun traits pbj^sîooQmiques. 
L'amour et la haine étant des affeotioi^s iseule^ 
ment relatives ajjix personnes qu'on aime ou 
qu'on hait, ne d«viepqent pas coustitution-f 
pelles oi) inVi*^!^^ ^ l'oDganisation^ comme 
les précédeptfis. 

On peut dirf qi|e chaque état forme aufisi 
une physionomie particulière et influe même 
sur le tempérament ; car une occupation 
quelconque employant un ou plusieurs or-« 
ganes, les fortifie aux dépens des autres, et y 
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détourné principalement' les farces vitales; 
par exem|>le , lés bras dans les boulangers ^ 
le cerveau dans les hommes d'affaires j la vi-» 
gueur des muscles dans les soldats, &c. l>e 
xnénie les hommes qui ont naturellenient un 
organe mieux développé que tous leÈ autres^ 
sont portés à embrasser l'état qui emploie sur-^ 
tout cet organe. Ainsi , le mélancolique ayant 
le cerveau fort développé, tandis que son corps 
est fôiblé, triste, abattu j se livre à ï^'étude^ 
ou à letat ecclésiastique , à là médecine, aux 
sciences , aux beaux - arts , k la pbKtiqûe , 
parce qu'il e^t méditatif j prudent, sage,' sé- 
dentaire; Lé bilieux dont ta complexioh est 
robuste ,'-aétiVe, et qui a 'Fair rriartialV est 
porté à l'état militaire ; où il peut mietix 
«iereer sët caractère 'audacieux , irascible, 
ambitieux- d'honneur 'i dé grands Toyages , 
des entreprises périlleuses • lui conviennent 
également. L^ sangûiti'^uî' âdè la m,obîKté , 
de la faciHté^pbur tout, séi^a propre au com- 
merce , au détail des affaires, où il pourra 
satisfaire son penchant pour la variété; au 
barreau, où il exercera son lékyquenee et sbn 
babil rialturel. Le pitùiteiix: toiljburâ appe- 
santi , côhàtaht , routinier et peu propre à l'é-. 
tude , trouve son contentement dans l'a vie agri-a 
ôgle qui est toute simple , dans le travail mii-* 
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forrité des'nîékîérs î des arts mécaniques et des 
manufactures. Chacune de ces occupations 
augmente à la longtie fhupieur''qui lùï est 
pfojJré, même dans léÀ individus d'un tempé- 
rament différent; Les attitudes et les mouve- 
ïhéhs qù^iéxige chaque état devîennçnt.teïle- 
ùiént^'h'abrtùels dans ceûi qui lés exercent 
fréquemment," qu'on les distingue àiisiénient; 
'aiiisi les tflknières rustique^ du yiltageqis sont 
' t<$mes aûtrëé que r^lëgaii te politesse du citadin, y 

lies dîiprbportibris àé fortuné. 'et de ràh'g 
8e>ètnaf^fféttt' non-seiileiiiént dans^les déco- 
rations extérieures*, tà^iis'sur-tôùt par l'air et 
le tofi.'Uiie* fierté iioblé se ^eînt sur la face 
des hommes lîbfres, tels qu'étoient les aqciens 
Grécs'^ét les H6maîns: des traits liàâJ défigu- 
rent * lès' visagei dés hommes nés; comme 
presque 'toùà les Asiatiques , sous Tinfluence 
de là'ét^aifït'é et de résclavaiçe. Le riche se dîisi- 
tingtië ordînairémièntr'pSt^trùé affectation de 
supériorité^ pleiti dé lui-même , il ne se gêne 
point, il 'pi^ètïd âés' aisés et parle hailt; tandis 
que le jpa'ùvte a Tinr Humilié, respectueux: 
il cède Tes* préséances et pairfé d'un ton bas. 
D'ailleurs tout genre d'occupations imprime 
une modification au caractère moral ; le ma- 
rin est brusque et franc; l'tabitude de verser 
le sang , rend les bouchers cruels , et il est 
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4es métiers qui ^^t^^^fit, dans des, pMiXf» 
Yicieuses. , 

Tout.ce que noii^ avons ,!Ç,outiime. de pçoher- 
cher décèle également noii mclioatiousT Les 
cœurs siipples et doux ^inoem le^ epfans , 
mais les esprils ^érie^jf $ke plai$^9^ra^<ï Içs 
vieillard^ , et 4f vj^Hï^eçt siTeçrep^ pi;|id9p£i ^t 
soupçonneux, y^^pn^ l^er , le ^j^tweÇit dé- 
licat des |(^|pii^s^ ^ iQQQtireut ^f^if Je;'^Ht 
pour les fleurs* Ç^ y)f^vpo^rpp)ur,4e^ri]^i|s 
spectacles, popr ^esjpB^pïs d'oroçmwt, pour 
tout ce<j^ui ftalte, ^éçftce,pu erpb^U^^^ ^ippar- 
tient au naturel yai^ et efiÇéçaiué- Un esprit 
maie préfère ^ dèîvJ'enf4flfQe,.l8S..QCçupations 
fortes, Iç Wuit, Jes^rm^s, l^ ch^se , au lîeu^ 
que les ^tîte# filles fout <^s P9i|p^^- T^m^me 
que le sï^e d'une jf^oçiplexion ;iu|^tfrç est 
d'aimfr des alimens âpres, secs ^,t grossiers ; 
la recheTçlte des npurrit^lîes sijqriÇf^^ h^^flid^ 
et Ifgèr^, e«t l'ip^ipi-^d'^ix c^aqfçfce plw ten- 
dre. Sç |[9r|pr d.ç, lar^ i de graisse eç dç «li^air ^ 
conamç 4^3 h.^it^i|9i 4^^paj^ frqidiÇf témoigne 
un esprit lourd ;^^tandjs.<|Uf les^ esprûs.^iblil^ 
des iî^w4iQn?ipf ne s'accottunodçnç que^d'ali- 
mens délicats, maigres ou tirés des végétaux. 
Le goût pour les substances acres , cpicées , les 
liqueurs spiritueuses, dénote unij^turei vifet 
même violent; des ^Umens pâteux, insipides^ 



^ 
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conyiennept aqx caractères Jents , soit qqe 
chacun désire l^s, ol^jçta en harmonie avec ^n 
tempérament, soit que cçs aUmçi^s amènent, 
à la longue , le corps à le^r propre nature. 
L'usage des odeurs suaves annonce l'efféniina- 
tion , et y dispose, li'on a remarqué que ^ les 
personnes sujettes* à l'ivresse , sont fr^^ncl^es, 
liliérales et même téméraires comme }es jeunes 
gens , qu'elles ne conservent ppint de méçlp^il- 
ceté au fond du cœur; taqdis q^e Vexfrâme 
sobriété est plutôt le partage de$ caractères' 
dissimulés, craintifs, resserrés, cpipine \es vieil- 
lards, et. capables de méchanceté. Les mopurs 
simples et naturelles tirent leur signe du gpàt 
pour le jardiqage ou les occupations chaipp^- 
tres, tandis que les eq>rifcs vains, remplis 
d'affectation et d'artifice , rechercbf&nt le^couvs 
et les sociétés des grandes villes. Une humeur 
solitaire est ou orgueilleuse ^ii ^h9^}ne; fei 
elle se plait dans les jeûner et \ç^ ms^cintààsn^ 
elle est austère , vertuense ; ti^W un tempé- 
rament mou, sensuçl , j^e «perche que Ids 
plaisirs du monde et les boiwes taUM. 

C'est encore par les vète^ën» qu'on recon* 

noit la trempe du naturel; edr les lemm&et 

. les tempéramens qui leor ressemblent, préfè-« 

rent les habillemens de couleurs blanches ou 

claires; mais les caractères graves et mascu>- 
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lîns choifiiiJÀent'âès' tèin^es^bliis jfoncëcil* JJe 
' même , Îà'*jéimt&sâ5é' aîme les' ôouleurs vives et 
» gaies coîriiiié* Sôtt h'ùtheur ; tdtîdis que la triste 

• vieillisse* *k;lltlrch'c?- dfieô ntiânces" stap^bres,, et 
•jpOTle déjà lés'lîvtëes^de ïà riîbrt. Le deuîî eist, 
''èb effet,' lé'sîghè du chagrîtt^ et l«s charges 

sérieuses,' cfomniécelïés de Teglise , de ta r6|)e, 

ée la TÂêêèëitiè; du * doctofar,' prennent de 

-|Wi^ Vêtèméhs înbirs. On'jWge] par rHabit, 

• dif faste ô*t de- ïâ simplicité du ' ïiaturél . Les 
'Européens, {lëtipîes actifs, aiment les habits 

étroits, courts jT Asiatique, moîés actif ,plus 

grave,' préridVîé longs habîUeméris; et la 

^fîjitimë âetàfnSé à rmè vie sédentaire , porte 

d^fif Vétemfèhs pins àmpleâ'è^uè riiomme ; ainsi , 

•ebpit^un s'habiHe^â Funlsson desofl caractère et 

-'dè^sesinœilrèlV''' *'•* ^' •;'^''''-'^'''''^ ' ' *' 

■ • Etre setisiblèlâiii^lus légers objets, corniiie 

les tempértoièhs(i:*bp excitables, est la preuve 

rifo^on n'e^l'pas'en rappoi^t avec des choses 

- f<fp<é'S-, comme le sO#t lès càfactèi'ès plus mâles. 

iCest sùr^tout dans les àctibhs^ordin aires, faites 

sans y-tongér , que le naturel se découvre, 

-oomme dans la lîfee!*té desi-epas, dë'la vie do- 

: mestique, ou dans les occasions subites qui lie 

-laissent pas le temps de la réflexion. Chaque oti- 

vrage fait connoïtrela capacité et les mœurs de 

l'ouvrier; le fort faisant des choses fortes, le 
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Ibiblé se portant aux délicates , et chact^Achoi* 
si^sant son genre. Si les mœurs déterimnent le 
efaoix des études , celles-ci passent ensuite dâni 
les* mœurs; l'amour des lettres ou des beaux- 
arts annonce un esprit délicaty sensible, 50ti«^ 
Vent noble et élevé. Çeut qui préfèrent, dans 
la musique , Tharmonie à la m^odte ) dans là 
peinture, le coloris à la compoisiûoiii ' et ail 
dessin; dans la poésie, le style au sujet même '^ 
suivent plus l'impression des • seds' que celle 
de l'ame. Us sont vifs , dissipés , ont plus;d'ima- 
gination que de jugement, et pkis^ d>esprit 
que de génie. Les personnes d'un goût opposé 
sont tendres, simples; leur ame naturellement 
concentrée, est plus émue que, leurs âen$« 

CHAPITRE. V, 

Du je ne sais quoi^ des rapports de sympathie 

et d'antipathie:'^^ ' ' î* 
• ' • I • - r 

InniPENDAMitfEifT de ces moyens popr ^écou'- 
vrir le naturel de chaque individu , il y a cer- 
tain ;r> ne sais ^2^a^\dans plusieurs personnes, 
qui nous porte d'abord à les ai^eit* o^i haïr : 

r Odi ?l amo ; ^aare id faciam fortassereq\(iiri«; > 
Neacio, sed fieri sentio et excrucior. 

Catui^l. 

Il faut rapporter à ce tact de l'ame, Tins* 
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t\mt ]^y$j|cu)Q]TOqufi , qui ^ Um qwf fe^ftï ef 
aDîni9l,««^ l«.*0i^ wpbitue 4e ÇM Unicom fe»^ 
laaahsiff, I^emçM U nature w now y il pâ» 
r^pçUi/s #6ii9Îbl«ii> on m r^i^^ifrt pf^înt ps^ 
It «cioîtw». qv9^[u H M piii#s0 p^rfeotifiwiCT 
|H^- r4t9fito« |li jug^ par wnci im^*fSMQi»' 
«tovàtb i 4tai^ miâo0iifiii^iit ^ mai» par le4 
mpp^rtaii^Q hi%wre <)u 4tt oorp», par h: 4©^ 

gënéi^f^t pi u«^ oa veut le; définir I plu^ il 
^cb9pp«, i l'wprit* £afin» Ipr pl«tt, ou Vcia 
depbiit)S«n< f n connoitm Upau^e) notre cœiip 
^ rë^r^MMt ee Aentim^cil obscur. 

Il est ctes hœudâ secrets, il est clés sympathies, 
Dont par lè^cloux rapport les aînés assorties 
S'attachent Fane à l'autre ^ et se laissent piquer 
Far ces je ne sais quoi qu'on ne peut expliquer. 

ÇoAK£IIiZi£. 

I^otre ame aj^c^çoft ftin$î , par une action 
secrète de s^ facultés , des relations hairmo- 
niqne^ aveo les autres âmes (i), comme les 
sons en ont! éntr'eux. Ces sympathies ou ces 
antipatliies naturelles dépendent de rapports 
merveilleux entré les carjactères : rapports 
qui CDnsistent dans des qualités semblables 

(i) Keppler , Barmon. cœî^st, , h iy , c. 9 ; Kircher 9 
mufgntt. 
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ou bien cotttraîres du tempëtameut et des 
autres dispositions tatit du corps qtié dé l'ame* 
Les animaux même y sont seti^ibles entre 
eUx ; tAt ils dut des choix d'àniitië et déà 
antipathies innées^ Ce n'est paè lôujôbrs^lat 
beauté qui nous attire^ in kl&idenr qui nou^ 
repousse. Une cônsobbanôë hàrîlioniqu^ dânii 
le son de la voix de Thomine et de la femttte^ 
un laceord d'analogie dans lësgoût^, une eor-^ 
iH^ondanoe dans les fortnes^ Une siliiilitude 
dans les affections ^ fait que râliie fi^e ausn^ 
tôt du sentiment d'uike autre amè d^aprèft le 
sien, et dans le Uiéme thômeât, elles sont à 
l'unisson, elles entrent eh liaison d'amour 
ou d'amitië; Ainsi , detil iôoi'deS étant k 
Funisson , si une seule entk*è éA tibration ^ 
elle éntràinê te môuvemetit de l'autre. Si 
un jeune hôiklniiâ u'àiiùoit dati^ ûné jeûne 
personne^ q^é feé qu'il poui-roit trouver avec 
toute auti^ , il é'y iàUi^dit qu'une syïnpâthie 
relative auï se^eé , et l'utlion se dissoudroit 
Sprès la jouissance; tuâis s'il Tâime parnle^suif 
toute autre, et même san^ motif d'intétî^t, 
^n physiottotttiste en dëédUvrirâ la raîsôn ètf 
examinant leurs rapports de md^uts, dé foi*- 
Aies , de earacfeèteï , 8tc. Il pourra contioltrè 
aussi les difiiércïiôeô capables d'étigendï^éir éri-^ 
tr'eux des dissensions et S^s ttfcfei^élles/ * 
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La plupart des sympathies ordinaires àé^ 
pendent des ressemblances^ car chacun de 
nous recherche son égal ; l'enfant accoyrt vers 
l'enfant, le vieillard se rapproche du vieil- 
lard y le jeune homme des autres jeunes gens ; 
la femme , de la femme. Et néanmoins entre 
pareils âges et seites , entre même condition p 
nous faisons encore de grandes différences. 
C'e;st parce que nous découvrons sur les fîgUr 
res, dans le maintien et les actions de nos 
pap^eils, quelque conformité ou des dissoU' 
nances avec . les, nôtres. Ainsi , un naturel 
chaud et vif, trouvaitt de la lenteur, du froid ^ 
dans les mouvemens , dans le jeu de la phy« 
sionomiç de son voisin , il s'en impatiente et 
le hait; ils ne marchent point du même pas , 
ils ne peuvent que se disjoindre ; mais l'homme 
impétueux trouve comme un autre lui-même 
dans l'homme ardent. Nous n'aimons une per<« 
sonne, qu'autant que nous trouvons en elle 
qqelque chose de nous-mêmes , ou plutôt noua 
n'aimons guère que nous en autrui. L'on ne 
se tient l'un à l'autre que par cette confor- 
mité de nature. Comme dans un mélange de 
plusieurs liquides^ l'huile se réunit à l'huile , 
l'eau recherche l'eau , et le mercure l'autre 
mercure; ainsi, dans la société, chacun s'é- 
coule vers $çs payreils* Si le nombre de$ diffé^ 
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renées entre delix personnes l'enipKS^rlScf sur ^ 
celni de leurs i^esseinblanceb , ellëâ se haïront; * 
SI; Jkicontràîre a liéti , elles s'ai^beroht ; s^il- 
existe autant de cooformitë qtve d<e disparité ^^ 
iL s'établit un équilibre d4ndifïerenip6« -Le 
meilleur moyen .cour sympathiser avec «ne 
personne, pour, s'unir d'ame^a^vec éUk^^ den^ 
vinejDses sentiméns et sîes pensées > est dp lur 
ressembler en toutes choses. ' - • 1 

Les sympathies s'exercent principaIeHlétet> 
entre les habitans diian même pays ,' Vyûi , a6*^> 
CQuti^més aux méme^;i;EiœuTs, ayant le même' 
langage et une pareille manière de Vivre, oùf 
aussi des traits de.rkssetnblahce dans^ia physio* • 
upitiie* Si la nature^. du terrain cbétermine la 
gçnrei.de Tie dai^a Thomme, elle détermine 
également If s mœuvs des' animaux Soumis aux: 
n^çn;^fs influences. GJesti^aiiiisi qde l'Arabe est 
sobre et ^solitaiBë.Leomme son chameau ; lé 
Tar tare ;br ùt^ et i nfatigable comme le oheval , 
soo;Ooiifipagnou ;. le Lapon craio:tif cottmie le 
reniie ; Ib montagnard sauvage et .v^elu. comme 
Tgur^s.) ou léger qomme .le ichdmic^is; le nègre 
sçqsqel,, lascif et imitatem:*- comtnalledi^Dges * 
dé son pays ; l'Indien doux et réfiéelûicottime ' 
Téléphànt. Les hommes qui. vivent avec lesani* 
mciux^ eu cou trac tient aussi cerj^ihes habitudes 
sed>blakles -.les bergers 4eviènnent simples avec ^ 
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l€sbrebi3; les porchers imitent la malpropreté 
des pourceaux ; le bouvier est lourd comme 
le bœuf; le chasseur prend le caractère ardent 
et plein de sagacité du chien. 

Ainsi ^ les itiœurs se ressentent principale* 
ment de ceux qu'on fréquente. Nous adop- 
tons même certains traits de la physionomie 
-des personnes avec lesquelles ùous vivons 
long-temps , sur-tout dans la tendre jeunesse 
qui reçoit facilement la teinte dés passions et 
des habitudes de ses parens ou de ses précep- 
teurs. Dans les congrégations religieuses, les 
couvens, les séminaires 9 les collèges, les ré* 
gimens, ebfin dans toutes les sociétés où la 
nourriture f les manières sont uniformes, les 
affection^ jparèilles^ où tout, jusqu'aux habits 
est seinblable ^ la physionomie prend une 
teinte générale ; elle se conserve encore dans 
ceux qui ne sont plus soumis à ces mêmes 
règles f et j^^it se |>erpétuer. Cet effet dépend 
sut-iont de Timitation ; car puisque nous pre- 
noois ^Mintairément un air triste avec des per- 
sonnes tristes , et gai avec des personnes gaies , 
ces habitudes longuement contractées peuvent 
devenir njaturelles. 

. Les mouvemens secrets de Tame se dévjoi^ ' 
lent sttr*toùt lû||^'eUe n'est point oonteûua ^ 
par les seas et la veille j aius^i lés sodgés iodt* - 
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^bent les humeurs qui dominent çn nous* 
tQu'uù jebnehomtneW représenté dahs se* 
ré'i'es quelque femme qu'il n'ait jamais apper» 
^ue, son imagination Tôrnéra sans doute des 
f{ualités,et du ge^re d^ <l)eauté qui se rap- 
portent à ses goûts ; il la fabriquera , pour 
ain^ 'flii^ 9 6ur '.ie\jiiiô<jiè|e* dé soQ.^nae qui 
cherche toujours ses consonnances harmoni*- 
xfèBea^' té type mtëi^ièut guidera- ^é jet^ne 
faomiiQcri^pou^' ^ëéôuVrir'!^'' dafts lé mdrnde , 
linéique ^ien>me^oi*refspondànte ài c^tl%r image 
l^ttiiî'iauria chariïié ; nous avoùs si natiitelle- 
'' ment empreintes dans noti*e ame ^eSs disposi^ 
ti€(Bsv qu'elle» nous fliap|>ent aussitôt t]u6 
jio«B les rencontrons/ Q-^Di que nous n'y son- 
g i ono pns^ - notis-ptjrtons en nous ce modèle 
în4érieur plus oti Hidins parfait , qui ftige sur- 
. le-^atnp nos semblables , selon qu'ils s'y rap- 
pot^tétif où qu'ils -en diffèrent. 

& ie rie redoute pas , dispit Ce'sàr , la figure 
i>. âç^ri^ et l^ien peignée desÂntqine et des 
», ]f)Qi|al)eUa ; m^^Je sie défie de^^es visages 
t^p^leà et maigres ides Brulus et dés €asâ^iùs »•' 
L'ë^neftient justifia cette conjecture physîo-^ 
gubmpnique (i)* 
I. 1 ■* — •* ' " " ' • "• , .... ~- ■ > ■■ . , ^ 

(i) De toiis les. moyens employés pour dëcoarrir le 
aatturel de l'honune^ k pioi usité est Tart physiognon^o-- 
1. 12 
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DEUXIÈME PARTIE. 

De V hygiène momie. 

CflAPITKE PRÉMIE». 

ihmmêM il faut d^abord disposer te corps. 

. ^, I»TciiE(^i}s y cdujf . qi^i e^tablit le« lois det 

)^ chiisnf i^% 4e mmm^. !pèl^ et de nffisiM 
i>.iaièr^9 et les »piji)?rijt «id^ttdiwin^atrqiaiSLeA 
> rçj^f (: Tii;!!. g9uc]9l^»d:fit:. gQulu , ne sachant 
n fa^re.?Kl.ir!« Ql?to$e<qne.i94}i; el rai|lti:e bon 
i> à( la. chai;^ e( à la queate (i^) ». Comme il 

niq^ , 4«^ftt i\ «fiste b^^ooup 4« traînés* lA$6bmrvu%kniê 
les plus cerU^in^;i ()u'q9 çn peut tîp^ir ^ c^^tf fi( à^Soti^e^ 
des couleurs 9 des mouvemeoiqui^se rappprt^ut ajj^ carac^ 
tères des tempéra^ens , des âges , des sexes , def pas- 
sions., Sec. 6oiiime nous avoiis fak. Aucun signe isolé ne 
nous psrc^t^dàffisant ou décisif; cacpour cpnnbltrie'Ié fout , 
i} iîp^fejttgeef act le tout. Un anatomisteallèmllnd','^l^'doC'^ 
\¥iEj^!lHa3^ï5^^4»dçi $otrfi ^jpàptvdiaiiaÉpiti? bos/j^^- 
çhffl|».jpr Jps, diverses iénrti>Wî^ifi«l tpss^ 4w ortwjî I 
suffit d'obsenrer , au contraire , que la ^ypart ^ m^. 4^r 
positions' morales naissent -d'autre part que de l'organe 
c'ërêHraTV comme nous l'exposons dans la suite de cet 
^vnigt; •- '• ■•••••'' '^ ' " CO 

/x) }i^^xq\\e^d&r-Mtiii€ifffondés^/aft.f, trad.tFAthyoh 
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fi'est aucuae chose plu^iixbportafite pour I9 
4évek>pp^m€fit,deafaQultéSiSpirituelle$ çtmo^ 
raies qiw la nourriture;^ quïea hahitu^^^cpe 1^ ^ 
vie, il Dpus fallut çbercher quelle iijgiène est 
la plus propre à la saptç de Tame.. / f 

Uq arbf^. à .frujit, quoi^e ué dfi. t^mna, 
graine,7aer4«viç^^9'.,qu!uu.san^vag^on s'il est 
livré; à \fi swple nfiilv^p,, Ç^ sève ejpployée à 
prpdiiijfe.4H.)>o^f et 4fi* fçuiUes s'étepdf^ toute 
«u j^^€;ai4x; ^e ue,4çwaerà qï|e ^.§^xfvs. 
xare^ e^ de£^ finfits ^ç^vhes^ J^a P9Jptrajfe^| le. 
plus r^fiPQe» sauvagpQm t^îjilé;, . greffé :,.SQumisr 
à la culture^ fructifier^ :d'auti\iit plus, abon- 
damment qi:^'oç ëpiqqderA n?ieux sef ^ra|:tçhe& 
gonrmaïf dp^ j^îti Je bo^ in^u|tile ; c'e^tpourquoi 
les espaliçr^ : rapportent) ^^yanta^j jc^e. ^t|it ,. 
à prpportfo^t, quç l/eis gc8^^ f^r^^^rcfs^Pç méfn^ 
un boiqtne l^vr^é à t(>¥}fl|^^9 pencbanss ,p^t|irels 
deviendra :biçiit]&;tglA\^^^i^ç.t gçuri^^iaucl ^ '%i^ 
néant f:t dissolii , r^tjpiaçe ,» ;vip}ent , égoïste , . et 
pour tput dire , ne sf)s^ef^^q^[k ^e ^t^sfi^jiffi^; 
Groupiœanjtt 4?»^ ]^ fiare^r^ abr uiti par la^ ^^^, 
bauçhe , , il ^ra aussi d^ppurvu d'^^fi^jt, qijbf 
lâche dç QÇf^r ^ ep^i^nfm^ d^'^a y.\e^\qQV0iXf^ 
la vile popi:|lac^«-Mai^ plfisy l^^T»W;:S^rrfiÇ'Sr 
treint à l'eijtérîeuiv, en riç|ti^pçh3^n.t; autant 
qu'il peut f^e k>en^riiJë>^dp-J*!moJl,e^,,.4^ 
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YÎey^'pIus il fortifia intérieureraent sort esprit 
et Son caractère' moral ; plus il produit des 
fruîtsVti perdant des femlles". La sobriété, la 
tempérance impriment plus de vigueur à 
Tame, parce que le corps consomme mbins 
dé-fcfcefc. Leâ hommes 'd'esprit où dé èœur 
agrssent par dedans, les'' autres par ttefcors; les 
premiers se retirent ail centre , etinémelTia- 
bihidédé la contemplation," rhumèttr fnétàii-» 
coUqueV cbmprimant-lès esprits , letir doniieilt 
de Funitë et dé l'énergie ; maii eeax qui s'ex- 
halent aa-^dehèrs par' tes plaisirs et les dissi- 
pationsv iÉfoîblissèrit leur intérieur; ^L*ai*t de 
rendre phis îégéhîéut et plus ▼ertiieuîi est 
donc celui* d^accrôîtré lés facuRé» de Tame en 
diminuant t^elles dtf cirfps ; la discipiiine- reli- 
gieuse qui recommandé ivec tant de- soin la 
prière ou ta méditfatic^ dans la reti'aîle, ainsi 
quelejéÔTie, la ûôtiMwre maigre', les veilles, 
la mortification de tous lesseiis^ a pour but 
de perfectionner iiéWe iïkmkiI; Aussi lés^niéliain- 
coliques, leshypochohdrîaquerf, natùirèllément 
dispo^'s à ce genre de vie, sont souveiit plus 
spîrrtùéls et pluaf capables de vertus' que les 
hôrtimés^nin autre tempérament.' ' ' ' 
• Par là 's'établit la différence entre Thy^îène 
convenable à la santé corporelle , et l'hygiène 
propre à celle de l'ame; car si Ton favprise 
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beaucoup la nutrition atks fâcaU^s iséusuel^ 
les. Ton rçp^ra sans doute: Icès-^robuste, ou; 
ti^ès-sain ; l'op formetravUni^tblète parfait dans 
toutes ses fonctions* oorporel les; xj^aié^ à coup 
sûr un esprit lourd et une ame grossiéire^ Il 
est vrai qu'en faToris^nt^b^c^ les . fonctipnd 
mentales, aux dëpa[}s du^c^oi^ps^ ce dènkier' 
saffoiblit extr^njengient; mais le génie iest>in-' 
compatible avec une ^^ijité trop florissante^ 
La force vitale , comme étouffée sous le poids 
des nourritures, ne peiit pas s'exercer libre- 
n;ient , tandis qu'un corps creux e* p^rppx est 
plus flexible, plus maniable dans ,tQU tes ses 
opérations. Ainsi, le bois sec et lég^ri^é^niie 
mieux dans les instrumens de piusique,, 
qu'un bois . compacte et* pesant coiim^q du 
plomb. r ', . 

II. faut supposer d'abor4 une texture .déli- 
cate et pourtant ferme ^ «i^ sang subtil dès la 
naissance. Les femmes réglées pendant leur 
grossesse, fournissant nafqins des^ng^^u fœ- 
tus., donnent, dit-on, des.enfansplu^i||in€ie$9 
plus dispos et qui ont plus d'aptitudieque les 
autres 'à bien agir et à bien apprei^dre.. La 
plupart des hon^mes celèbres-par leur esprit, 
ont été, d'UjUe extfême delicate^e à .leu^:ii.ais- 
sance^,^et ii^'ont p^s moins; résisté que ï§s 3Ur 
tres.awi;r^jialadiesf ca^ nous distinguons qeite 
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tdnuîlé flexible et saine qtki plie afu fitàl et ne 
se rompt pas , de- Finfirmitë inala^ve qui 
MSiiltÊ d'une mamrftiseï eonplexion* Les in-» 
Gommbdites qa'eproavent les enfieins gréle^ se 
proportioais^nt à lent délieatesse ; les enfans 
trop robustes $oiit p^ns exposés à de fortes 
xiâladiesqui ie$ font périr. A Sparte où l'on 
yoùkrât' des corps fermes et bien' détrélop-^ 
pés , mais souples , Foh prëfërôit tes maigres 
et muséuléiilc aux corps ^àS et épais ; c'est 
pourqiïdiron épargnbitilâ nourriture aux en- 
fans et' P<>nmultipli6lt leurs travaux. Cette 
habitude de corps sèbhè et rigide , est non- 
»euieffîèùt^sainé , màié h plu^ propre à Texer^ 
cice des '^erïùs A<)*ales; ïels étoient les Ca- 
lons, ï*6èion, Aristide, 8tc. Une chait déli- 
cate, flexible, tendre est plus disposée au 
dévelôppèrnènt des facultés ibtéUectuellcs , 
comme étoiént Cidéron, Virgile, où bien à 
e-xeellèfr éàM loé bèàùX'àrts areC Itaphaël. 

Si Foft |k)tivoît éfeôiilir son élève, il fau- 
di^it lepk^éiél^f |»Iutôt! châtain que trop blond 
on trop noir , ne de patens sains , dans l'ardeur 
de leti* âgé'. I/a couleur bibndcf dés chevaux, 
les jréux gi^is , *Ia blancheur fade du teint dé- 
notent une humidité et une mollesse sur- 
abondantes, qui donnent pfut6t de Ik délica- 
tesse que de la fbrceii FespHt,'coxmnre dans le 
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tem^përffisftentclesrAimtiiè». Le brun af)Itfé à^ê^ 
la^ticilie » de sécheresse de fibres , ^ùk idè téfh^ 
centrafcîoa dans les facviltës tDOratèS ^ dé Bbli*- 
dite et de profondeur dans le jugenieoi| parce 
qu'il tient de la comstittitiôii atrabilaire. Lesi 
blonds , plus jeunes pnr la complexion , et 
•Miveiit £cnbles de poitrine , sont ]p!hitàl âen^ 
Aiels que sensibleà^.Iliom b^bi^i, comme les 
enfans, de lait pour s'animaliser. davantage., 
an eénti^aire des brans «diivâtres aut^tieis le 
laît ne conviei^t ^a^. 

Lies enfans prennent , par un àlàltéirnetit 
trop prolongé ^ nné constitution replète qui 
nuit à leur esprit; l'estoinac épaissi par cette 
nourriture f tend la péâti gh^sstère, les sens 
obtus j les ootjps de groà^èpâtèj siélon lé terme 
Tulgaire% C'est pdûrqik^i ceux* qu'on sèvrè dé 
bonne beure sont dobéé de cette délit^atëssë 
d'estomac que Ceke dit ^tre toujbiirs com- 
pagne de l'amour de l'ëtùcle. Les enfans en 
chartrej on Vfùe ûëi obstnibtions empêchent 
de croître , làdntrent même une intelligence 
rive et troji JJinécoèè; la bouillie et les atiméns 
pâteuic n'eàti^tîentieiit cet état maladif, ^u'ên. 
ob^roant le systéiïlb Vistiéràl ; Car ils appesan- 
tissent d'ailleurs re$f)rit. L'enfant qui mange 
beaiieoiip, passera Tte àdigérer et à dormit'; 
il ne se soucie de rien ; il deysent tel-^ue cet 
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ani(i>a! goulu et stupide qui se yautre dana 
son ëtable et s'engraisae à son auge. Pueriy, 
multapastu^ tartUeris-ihgeniiêPiuh^. 

Des ^efi^, flf i^air et ths' nUmena pcÊr rSfppèft 
aum mcSLwr.9i et. àFésptU^ ^ 

Qtj'qk ne suppose, dans ua indiyida de cet 
âge , aucune disposition à . Tesprit , aucune 
bonne qualité du cœur , Galien se vantoit de 
le rendre , par son art , pri^^ent , ingénieux , 
vertueux ; tandis que les plus heureuses di*» 
positions avortent souvent faute de cet art. Il 
prëtendpit même dompter les penchaus les 
plus vicieux par unq nourriU^re qui devînt àr 
la longue une seconde nature ; ce qui est aussL 
la pensée dé Descartes : « Car, même Tesprit ^ 
» dit ce grand philosophe , dépend si fort du 
A tempérament et de la disposition des organes 
» du corps, que s'il est possible dfi trouver 
3^ quelque moyen qui rende communément le& 
jk hommes plvs sages et plus habiles qu'ils.. 
)D n'ont été ju.squ'iei , je crois que c'est dans. l£^ 
» médecine qu'on doit le chercher (i) »- L'hy- 

(i) Discours doifiiniéthodt, paru Ti, pa^. 6a, édî#. oi^^ 
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giène, ou Us six choses qu'on appelle 7U>» na* 
turelles^ sonl les plu# capables de réformer le 
moral, eu donnant une direction plus parfaite 
aux facvltés vitales. 

1^. .De l'air. Il n'est personne'^qui n'éprouve 
plus.de gaitéj de contentement et d'alacrité au 
travail dans les beaui^ temps , parce qu'on 
transpire aisément , et plus d'ennui , de noir 
dans l'humeur , pendant les temps sombres et 
froids. &\ Tair est chaud , humide et l'atmo^ 
sphère lourde , l^s esprits sont appesantis com^ 
me les corps, et incapables de pensées suivies. 
Le vent étouffaindu midi., chargé d'orages , 
ab^t tellement qu'on ne sait que^faire de soi ; 
la tête pesante , la vue , l'ouïe obtuses annon-- 
cent.la torpeur. .Dans cet accablement des 
acuités nobles 9- celles de la vie aniipale; les 
fonctions sexuelles , par exemple , prennent 
plus d'activité , et comme dans les imbé^ 
cilles.^ leS'créUns^ elles se fortifient de* tout 
ce que le cerveau ne peut* pas dépenser. Une 
telle prostration de forces dispose Us humeurs 
à la putridité; il survient quelquefois des syn* 
cqpes, ou une mort subitiB^ Au contraire, le 
vent sec et piquanit du nord dispose à l'agita* 
tion, à rimpatiçnce, à l'anxiété; U froid resserre 
les porcs, fortifie les muscles et engourdit U 
fettUfpent morat Un air épais y chargé d^ 
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Mollit |i«M}«i'à etitiiâ^ la âM^ttifSTtdttlmëtîhet 
les habitans de l'ancienne Béôtié , dk^l^j^Bâ^v 
AèÈ iroltéës «llûtêéâgMâie». Au cMitf âi)r^i^aif 
ftit « Me 4 kièé ^e i^bftlétt^, ^t , dé fMi«, lé 
{rfu^ faVëtàble à red{>rit ; il allège le coi^tyspàt 
lifté âvéilë tràt^t^irAtitin , il MVf*e \t sètittffieht 
ttôf àl «C éiltfëtièât k Ubérté dé là tête. Lé& 
terrains âtideft ^ dëecKiVéf ts , t!xt>08ë^ an sbieil 
di'orîentetdti ttiidl , teb t{ti*AtkènM <t ^ItlÀî^urs 
lieux d^ Grèee > d'Afabié , dltâlîc , d'Espâgn<; , 
de France mériditinâle , ont* des bâbitàns nà=- 
turelletAétit Vifa «t ^j^irituelSi. tJn air doux et 
calme ith^i^é beaUcou|> d*ufiifôrmifé aût 
taractèteà tnôirauit , côttitie AaM les jpldiliefc 
de l'Asie i un âir fort agité et inégal fehd le$ 
esprits incônstàùs et dÎT^rs, comiûe pAttm 
les lieux tnôUtUeùx d'Europe. L'ait stlbtil et 
raréfié des hautes nloûtagtiéé sètublé iuspirér , 
arec Tâniôttr de lalibèrlié^ deé idées vives, gigati- 
^ques, eîtrâvagârtiteë, pàrtîè ijull fait f^itti^U. 
tef le satig ver» îà tète; die-là vîèttttènt aXts^ 
de fréqueotrtèsbëmoii^hâgièS dd net. L*air detlsé 
Bt lourd dans les profondeurs , ï*eiid l*esprît 
constant, appliqué, méthodique , tuais ésdavê 
de la routine ; Fair renfermé des âppartetnèns , 
des villes, disposé à la moll€^d , à une timidt 
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docilité , tandis qu'un air libre et renouvelle 
donne phis de vigueur , de santé et d'index 
pendance , mais moins d'aptitude, aux arts qui 
exigent de la délicatesse. Une habitation éle- 
vée dans une exposition sèche , à Torient ou 
au midi, sous un ciel pur, est très-convenable 
à la bonne disposition de l'esprit ,. sur -tout le 
matin et dans les belles saison^. L'été , l'au- 
tomne sèche sont les saisons du génie ; les 
tempéramens trop ardens travaillent mieux 
en hiver, le» trop froids aequièreiit plus de 
vivacité en été ; les dissipés sont plus réfléchis 
en automne y temps que Milton trouvoit favo^ 
raUe à sa muse ; les esprits trop concentrés sont 
plus ouverts au printemps \ qui étoit l'époque 
principale de la verve du Tasse. 

Qui veut se rendre robuste et très-«àin , doit 
chercher l'air sec et froid qui exoite le mouve- 
ment musculaire , l'appétitet endiircîtle coi*ps ; 
aussi les régions du Nord nourrtSsMtt des hôm*. 
mes vigourôux, tandis q«ié le éaractère des 
Méridionaux est porté à l'esprit. En.efibt, his 
poètes ont feint que Phoebus ou le Soleil étoit 
le chef des Muses , et la spUndeut êèàhe^ 
comme parle Heraclite ^fàitl^^nte tré^^agé. 
L'été développe l'activité du système nerveux « 
diminue la graisse, la lymphe et les autres hu-* 
meurs qui empâtent le cotps;!! y a beaucoufr 
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de fous et de frénétiques dans les pays chaudf ^ 
parce que la vivacité y est exaltée. La bile, 
augmentée par la chaleur , accroît la suscepti- 
bilité morale : la tension des fibres, et mém^ 
les mouvemens Milieux des» hyppchondriaques 
sont des accès xn^Udifs de verve et de génie : 

• * . . O ego laevud 

Qui purgor bilem suh verni tempooris horam^ 
Non aliua faeeret meliora poemaia 

H0B.AT. Art poét» 

a^. Les alimens et les boissons , après Tair ^ 
influent sur npus plus que tout le reste ; ce qu^ 
a fait dire en commun proverbe que nourri'^ 
tare passe nature» Ce u est pas que le corps 
ne transforilie les alimei^fi en sa substance i 
mais ils la rapprochent insensiblement de 
l^rs qualités. <^ue l'homme le plus spirituel 
^orge chaque jwir son estomac délicat de 
chairs grossîjièxies , de lard, de pâtisserie, de 
bouillie^ de restaurans visqueux et huileux, 
bi^ntpt toutes ses iEacultés seront suffoquées ; 
cett^ téplétion con^nùelLe le réduisant 4 
digç'rer ssms cesse, épaissira ses membres v 
sop .sang , ces hujnieurs , pourra le rendre 
roibiuslè ,\ maifit .stupide. Pimguis vanter mm 
parU subtile ingenium (t). Après un repas co*- 

^ .. ■' * ' -.; ■ . ■ i . * v ' .>> ' ' ' ^ " . ' ■ "."» ? > » 
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pieux, restomac af^pelant toutes les forcés vi^ 
taies pour conootirir à là digestion , si Fon 
s'efforce de travaille? , Jes facultés trop parta- 
gées n'achèrent ni la: digeâttoti ; niTouvragel 
Lesanimatix même qu'on ifistrttit à la chasse , 
-cbnùnele^ chiens et les^oiseatix àe fapuconné'i' 
cîe, inanqbeot de^ns et d>acfmt<^'s> l'on ûè 
les lient à jeun. La faim excitela bile , s^^spetid . 
le soinmeil', rend les sens exquis, le sentiment 
intérieur d'trrie- énergie et d'uùe délicatesse 
jSTilremes. Cbiron, dit Homère, notrrrissoitlè 
^eimh Achille déchaârdont on ne tiroit'poîriî 
^esang^, erest^à^dire, dés fruits de la terrer; 
mbisea i»éine.taemps^ il le fortifioit de moè'lte 
dê)lion, ou d^instructions^ de coiirage' et -dé/ 
l^ittrosité; :Iiau JcJi'afir endiâtrart Tame , rend fë-^ 
f&ceà légal dts-bétes cai^assièrès ; elle est li 
:i»ei^ nouirkèdè la colère e*l de lH»l|)rïiclenë€fi 
JjèaJPyttiagori^îetts* qui ^'en abstenèient ëïii 
tièrement/cerptne^ font encore lés Bramiiiêl 
de'd'Indè, étopeiita^artrémiémeidt^doux , jpieux'J 
•agea , ingénieuse , toû^mme et toâ^ sëntimétftl, 
Plusieurs philosophes '^Boifél»^^ ^cbhtentoiéttt 
;de figues ; tnâis tes *Stoïc$ieiHiS^ ûmtè et a^uétèrès , 
^retendant qu'un aliment tout végétal amol^. 
iissoit trop le coeur , usotent davantage du r-é*^ 
^ine animal v ^tt rapport: de Plùtarque. 

£n noosformaîit omnivores, ht nature noua 



Digitized by VjOOQ IC 



igo i>E l'htgjsue voua le» 

accorde les avantages de ces deux régimes 
réunis. Ainsi , pour nous pendre tempérans , 
jbumains^ charitables .9 disposés à la piété, 
I église ordonfie ^^s jours d'abstioenee^ de mai» 
g;:e, ou de caréinf), sur-foutaTant les grandes 
S9lamni(és4 Xa éémas» de mangerdu lard, de 
U oliair d'amnaux carnivores , de poissons 
glutineuic , du sang , dans les religions mosaï- 
que et luusulnaane , est un précepte non mains 
favorable à U netteté de l'esprit cju à la santé 
corporelle S0U5 les climats clutuds de FOrient^ 
{1 eu e^;t diQ niéme des fèves rejetées par PjAvf 
f QW l d|e# éuwuveutla bile, comme l'oignon ^ 
i/t poireau», Y^i\r Id roquetteir, la moutarde v 
les l^guims^ seçâ ,< farineux : et de difficile 
digestion, i; ]fisi (di^Moseoriaces' troublent te 
jçerveaq ; ti^lMs ^cwt les cUaâm desséchées > 
acres, ifanptf l^' paurries oii brûlées, grillées; 
1^ ffitUfA^,, IdS; salaisons f k» pôîfisons fumés , 
|i^]i^i9A#^%^9Pifi^>il^ chair du poulpe , des 00- 
i^]]^^esb^(rdf^jp9M«9l»s if^mut, te vieux fro*- 
W?»»i^fi>f»«»^><tepft«ai*i ffecéteri, deeomr 

flPD^^ ,; à^L')§^epti)On^de rhomoae quidésrcuit e|t 
tes. apprête. G^; hefiHXk du .% la £siblcsse' d^ son 
estomac , , n'^t: qabne beurense i pcécogativre 
unir) £9bciUlt4Zlt ?insi>9àjdigestioni, laisse pl^na de 
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WQtèWy «QBsMEnft te montrent le$ peufiles pas^ 
t««r$. viyao^ d^ Ipîtege. » 4e b^wreet de Iraits ; 
m«i»^ plwlas m^M^^Qiit CQ»p»^s,vlfis^jragoâl8 
TfWPm 9t awà«QQ»é$^ ptes osi oWi^t» duad 
)eg e^pvite de pdi&aoïnf m et de rteh^clit; soiï 
que le méioe étot de 8<>eiété parqdiii^e' l'uft et 
l'autre effet çI)esile«)tia^o»$ i:iebe6,9T^liiph}èur 
Éa$ f tijèfriHvîUaéeo; SQikilu'aneipa^de diyjérsita 
d!iilftinea0 efcilesUveucaisdiioite/utte miiltotud* 
deaeu^itiomet dfidéea.nouTCUba. SF^ua^foy^w 
qu'tmp^io .gBosaÎQr et daa noui;rît»rti9(peàaolé$ 
xeudeut le» payMOâloluidaiLidSt xni^ac ferlai â 
peiiM ont-ils ^ubtiléas leiura humekin par^a 
T:mef de bAut^soùt/des^aela èÈreavde^ialtmfiej^ 
epibéi>^ qu'ils sé«tBut leuh iiDtdte>t.plnfi;dé> 
g^; ^'^t; ajp#iqf}TUi)iAriA«p»ttiieAtrKît:pétiii 
,knjt faitccMil^n , flv^O'laigaalév de»,e^rît«ui^o$ 
ïu8(tiqu0»'aii)çer«MiiR'.. •» ;- ' :■ ; »>:. • '-ii 
< Lea mâmeft Ji^CBosnm . qufe aMpeaii :lai iiMte 
aiK>matîaéa^ fins fitdfiJi^Gato9(tKtat^c€M»»q|ui.'y)(&i4 
èla qùéle du bul^piiH^oto Iteuiquèika-iMeluBi 
simplaa préfèfsdiit f]ba):iilimfsiuiLfraatt elkaani 
apprêts.; telftspm lefir:eQ4ms^ hé Ii»é)dea t%kh^ 
ewrainpt l'^Bn^yrettîaiBsaiÉ gottitH|and aq: a'41^ 
élai»; C4V rang rdUvimoie aiifttfifeua'jl <i: jb'&'^nbe 
ffmnif di»utifiYÛttx£aloo^^l4laa«nei()iiLai'le 



Digitized by VjOOQ IC 



* »pakis plus^fisible^^ue-le cfœut*»à Latnéitlë 
cause tpai sL fait- inventer ^es assaisonneiD^nâ 
pour exciter le 'goût et feirê tnanget» atî-delà 
du besoin ) la sa^tiété h de même rendu néoe»' 
taire jia sauoe piqfiatite de l'esprit^oui^'aigiiiser 
le plaisir de laiConversatioii/IiiOfsqUele palais 
Se dq>rave et appète • de<s saveurs fortjps> et 
étranges y Tequrit recherche aussi -des combif* 
naisons btzamés, faorsf du bôiï goât, lâhdî^ 
que le .vraf>gëiij^ aime/enontout utiê^ simpKcîté 
naturelle* Ne* voit-on pas les Asiatiques aux^ 
quels une grande atonie de Teitomac £»it dé« 
sii^erle piment^ le poivré^ lebëteU le gingem^ 
breét les epices lèsplus'bvùlantes^se complaira 
aussi dans les imaginations' les plus extrava«t 
gantes? Il en est de niémedes fen^mes atix pâles** 
couleurs. Cettef analogie enthek gôùt.taorcft et 
le goût physiquéest si merrquëe quë l'ônp^t 
juger par le genre habituel de n<»ùrriturè \ kî 
trempe du génie dun hoiùttte^ ettt'ëldt'm6ral 
d^»ne nrftibn|>a^ sa çuisînei/Xoiiies'Ies saveàrs 
vives eltrè^agrëàbles ag^Étt la^sensualiap^ec 
la lascft^étévimdsiobscljhrqissénÂiêsetoUpieht 
moral. Des alinens suor^ , l^érs, aroniati^ 

iqùes, rendent/ l)eè corps minces , subtils*, sen^ 
sibles à la poésie, à la musique-, aux beaun 

. arts. Tous les aKmens doux, humides; tlispô« 
sent à la tendresse et à une molle volup^i 
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mais les amers et secs disposent à la sobriété , 
à la prudence , à la sévérité , parce qufils font 
maigrir ; les acides rendent froid et tettipérant , 
car ils sont anti^bilieux ; les fades donnent un 
naturel sot , bonace ; les émoUiens , un carac- 
tère paresseuit , lent, insouciant, relâché. Au 
contraire, les nourritures acerbes , âpres, ren- 
dent serré , tenace , revéche et peu commu* 
nicatif , à cause de la cûnstrictîon fibreuse 
qu'ils excitent ; les acres et alliacés se digérant 
mal et émouvant la bile , rendent colérique, ^ 
piquant, difficile à vivrez les épices et les 
aromates excitant le cours du sang , provo- 
quent les passions , avivent et exaltent Tes- 
prit. L'usage des fruits fondans rafraîchit, 
tempère, nourrit peu et rend doux; les fibres, 
par de fréquens alimens purgatifs , deviennent 
grêles , irritables et singulièrement mobiles à 
la crainte. £n général les nourritures d'herbes 
et de fruits étant de plus facile digestion que 
les racines, diminuent la fermeté du caractère, 
mais disposent k la soumission de l'esclavage. 
En revanche , les chairs des quadrupèdes for- 
tifient le courage , l'amoar de l'indépendance ; 
les Tartares qui dévorent la chair à moitié 
crue , sont féroces ; la chair de venaison étant 
plus exercée , est tonique , augmente la vigueur 
musculaire et l^ctivité des sens ; le poisson 
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nourrit moins , et rend le tempérament hu- 
mide ; il excite, dit-on , le prurit vénérien. La 
chair d'oiseaux , la plus légère , la plus sèche 
de toutes , est aussi la plus convenable à l'es- 
prit ; elle rend même fin et délié ; le laitage , 
le fromage , le beurre donnent un caractère 
simple , mais lourd et stupide à ceux qui en 
vivent trop habituellement. 

Chaque homme peut donc choisir à son 
^ré sur cette grande table de la nature des 
alimens convenables , afin de perfectionner 
son intelligence ou ses habitudes morales. Les 
hommes de lettres dont l'estomac est d'or- 
dinaire froid et relâché , en doivent choisir de 
subtils y d.e toniques, secs, friables, peu nu- 
tritifs, mais digestibles et sapides , des viandes 
plutôt rôties que bouillies. Les caractères im- 
pétueux ont besoin d'une réfection fréquente , 
mais courte ; l'usage du lait les adoucit ; sou- 
vent on n'a l'esprit tourné à la malignité que 
par de mauvaises digestions , effet des alimens 
ou trop variés , ou mal-sains , ou inaccou- 
tumés; c'est pourquoi une diète réglée, et 
des alimens très-simples, ramènent une hu- 
meur plus tempérée. C'est ainsi qu'on peut 
calmer l'aigreur de la vengeance, diminuer le 
penchant à l'impudicité, affoiblir , à la lon- 
gue , une méchanceté profonde , en joignant 
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N fîHCore aux moyens physiques le traitement 

moral. - 
' Ceux qui ne comprennent pas la cause de 

ces ch^angemiens , s'imaginent qiie nos ali- 

mens modifietit en effet notre amç , et ils en 

concluent qu'elle est corporelle et altérable. 

C'est à-peu-près comme si Ton soutenoit qu'en 
^ changeant ou déformant les tuyaux d'un buffet 

d'orgues, Ton diminuoit ou Ton augmentoît à 

«op gré le talent de l'organiste. 

L'effet des boissons sur le corps et l'esprit 

est plus ]prompt , mais moins durable que 

celui des alimens; copieuses, elles rendent le 
tempérament mou et humide; diminuées, 
elles le dessèchent et' le rendent plus ferme. 

.L'homme ivre ne peut pas se conduii^e, parce 
qu'il a Vame détrempée ^ dit Heraclite, et 
qu'elle est d'autant plus raisonnable qu'elle 
est plus sèche. L'usage continuel des infusions 
chaudes de thé, bien que cette feuille soit as-^ 
tringente et tonique, ramollit les organes et 
relâche l'estomac; delà viennent la pâleur 
et la flaccidité. Nulle vigueur de courage^ 
nulle élévation de pensées dans le Chinois, 
lâche esclave du Tartare , peuple poli , mais « 
corrompu ; érudit , mais sans génie. Au con* 
traire les boissons glacées fortifient les viscères 
et roidissent les muscles ; cependant leur fré" 
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quent usage peut affoiblir la faculté intellec'* f 
tuelle qui s'aide de chaleur et de la délicatesse 
de Testomac. De même , toutes les boissons 
rafraîchissantes, émulsives, ou les acidulés, 
comme les limonades, tempèrent Tardeur des 
passions et détendent les pensées. Un seul yerre 
d'eau froide ou aigrelette calme sur*le-champ 
un accès de colère ou d'autres émotions vives. 
Le lait , le chocolat, les bouillons et consom- 
més ^ tous les liquides très-nutritifs, oléagi- 
iieux ou gélatineux» flontfort convenables pour 
a:^$tsaiper le corps ; mais ils empâtent l'estomac 
de mucosités qui. appesantissent les fonctions 
mentulea. L'eau pure, aërée, légère, est, de 
toutes les boissons , la plus propre à la séré^ 
taxé de l'intelligence et à la netteté des sens. 
Aien n'est plus pernicieux à l'esprit et à la 
mémoire que l'usage des boissons enivrantes 
après le repas» 

Toutes les liqueurs f^rmentées , prises avec 
modération , sur^tout le vin, animent le cou- 
rage ) développent les sentimens du coeUr , 
disposent à la générosité , à la franchise l'Eu* 
rppéea qui en use , plutôt que l'Asiatique qui 
le$ r^'ette. Toutefois les eaux-de^ie et les» 
eeprits ne sont pas moins pernicieux à l'intel-^ 
lîgence qu'à la santé par leur abus. La bière ^ 
plus aqueuse que le vin , rend le tempérament 
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humide et gras, le caractère simple et bon. Le 
principe âpre 4u cidre et du paire dispose à 
•la rigidité y à la contraction musculaire , aux 
querelles ;. Tivresse qui en résulte laisse sub^ 
sister long-temps un levain d'aigreur et de 
malignité ^ comme on l'observe parmi des 
Bretons et des Normands (i). Si les vin^ blancs 
sont plus légers que les rouges , ils donnent 
plus de subtilité que de vigueur à l'esprit; 
aussi sont-ils préféî;és par les tempéramens 
délicats et les femmes , tandis que les vins de 
couleur très-foncée rendent les constitutions 
musculeuses et austères. Les vi'ns noirs , tar« 
tareux et pesans, disposent à rhumeur atrabi« 
laire. Ceux qui cherchent à exciter leurs idées 
par des liqueurs spiritueuses i simples ou aro* 
matisées , aiguisent plutôt quelques pointes 
d'esprit , qu'ils n'en reçoivent du vrai génie ; 
c'est pour<|uoi le moins vaut mieux que lé 
plus dans l'usage de ces boissons. La plus propre 
pour exciter l'esprit est le café qui donne aux 
sens une vivacité singulière et écarte le som* 
meil ; cependant l'on a pu remarquiçr qu'en 
agaçant et picotant les nerfs^ il sollicite plutôt 
dès saillies et des éclairs de pensées, qu'une 
lumière forte et uniforme, qu'il diminue le 

.^ , 

(i) Voyez liv. iv, scct. a , parti 3 , ch. a. 
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poids du jugement, en prêtant des ailes à 
l'imagination. Les Arabes qui en font une ha-' 
bitude continuelle, deviennent maigres, ner-*« 
veux , mobiles et pleiUvS d'un esprit plus bril-» 
lant que solide; aussi cette boisson convient 
aux tempéramens épai& dont elle stinxule les 
fibres. ^ 

Quand nous apprenons que nul grand 
homme n'a été délicat en son vivre , qu'il faut 
s'arrêter avant la réplétion, que Descartes se 
contentoit des alimens,^les plus simples , que 
Newton , écrivant son optique , ae vivoit que 
de pain et de vin , nous verrons que le géni^ 
n'est point attache aux miets rares , ni aux 
indigestions de^ l'opulence. La frugalité, les 
nourritures saines qui n'exciteut pas l'appétit 
au-delà du besoin , conservent la yigueur de 
l'ame a'vec la santé du corps ; enfin un esprit 
suffoqué de graisse et de IsTang ne peut pas 
s'élever à la coatemplation dçs. vérités im,* 
mortelles. 

CHAPITRE IIL 

Des autres choses dites non naturelles et d^ 
leurs effets^ 

5^. làMS reflétions et les évacuations^ Les 
premières nuisent plus que lea secondes à qos^ 
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. ifacultës morales; une santé athlétique /une 
pléthore de sang ou d'autt»es humeurs les 
oppressent beaucoup- Les hydropiques et les 
leucoflegmatiques . tombent même dans une 
singulière apathie de corps et d'esprit ; mais 
plus on transpire librement, plus on se sent 
ctégage dans ses actions et ses réflexions. De 
mêmcy les déjections alvineset vésicales, le flux 
hémorrhoïdal , les cautères , les fonticules dé- 
barrassent souvent la tête et facilitent les opé- 
rations de l'esprit. Le tabac en poudre, irritant 
la membrane pituitaire du nez , excite une 
excrétion salutaire de lymphe^ Comme tous 
les sternutatoires ^ il attire en haut les mou- 
vehfiens vitaux et réveille l'esprit ; mais il 
nuit à Todorat et peut-être à la délicatesse de 
rimagiuation qui semble tenir à ce sens. Pris 
avec excès , sur-tout en fumée , le tabac enivre 
et trouble le cerveau , de même que les nar- 
cotiques. Mâché ou chiqué y il stimule les 
glandes salivaires et agit moins sur les fonc- 
tions mentales. Il suffit quelquefois de vomir 
pour rendre son intelligence plus nette, ou 
de se purger pour aiguiser le sentiment moral 
' du cœur. De-là est venu Tusage si fréquent de 
l'hellébore dans l'antiquité. Le philosophe Car- 

. néadç voulant répondre aux écrits de Zéaoi*., 
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le Stoïcien , avoit soin de prendre de ce mé» 
dicameot auparavant (i)« 

L'on peut demander à ce sujet , s'il y a de9 
maladies capables de perfectionner Tentende* 
ment. L'ame n'est pas toujours la plus saine 
dans le corps le plus sain ; le trop de santé 
n est pas moins ennemi de Tesprit que de la 
sagesse ; car le génie se développe le plus 
souvent avec Uhypochondrie et même dis* 
paroît par -tout où l'atrabile n'est pas. Un 
auteur illustre ^ Pascal , a cru l'état de maladie 
nécessaire à la perfection morale du chrétien. 
Toutefois les maladies aiguës , loin d'être favo- 
rables à l'intelligence ^ l'accablent ; elles rui*- 
nent la mémoire et égarent le jugement; mais 
la fièvre quarte^ la goutte, la colique néphré* 
tique , le squirre de la rate , les obstructions 
des viscères, les épanchemens de bile et d'autres 
affections lentes dont le siège est au bas- 
ventre , rendent le caractère plus profondé- 
ment sensible , plus irritafble et aussi plus spiri- 
tuel. La phthisîe imprime seùle^ient un naturel 
mobile et léger. Qui pourroît donc exciter ces 
salutaires langiieurs , si propres à dégager l'ame 
de ses entraves, emporteroit la stupidité gros- 

(r ) Plîne , Bise. nat% , Uv. xxxr, ch. 5. Le goût de Véindt 
«^^^ d'autres personneft à rîmtter. 
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sière et les vices de la chair et du sang. £a 
effet, les plus graves^ pensées macèrent le corps> 
le rendent mélancolique, le portent à la tris» 
tesse ; car la philosophie , selon la célèbre dé.* 
finition de Platpn, est une méditation de la 
mort; au contraire les appétitsdu corps tendent 
vers la vie et les plaisirs ; ils le délectent , ils 
l'engraissent de sang et d'humeurs douces. 

Pour dessécher le corps , les frictions sont 
utiles^ l'exercice est encore plus sain, mais la 
diète est le moyen le plus çffîcace. Si les bains 
facilitent la transpiration, en nettoyant la peau, 
ils humectent , ils ramollissent la chair , et 
même lorsqu'ils sont chauds ou très-fréquens^ 
ils détendent le courage presque autant que 
la saignée , et relâchent l'effort de la pensée* 
Rien n'est sur -tout plus nuisible à la vigueur 
de l'ame qu'une grande déperdition d'hu- 
meur séminale , seule réplétion capable de 
fortifier le génie ; c'est principalement par elle 
qu'on peut surpasser les autres h(>ra.mes« En 
effet, si l'enfant, l'eunuque /la femme sont 
inférieurs à l'homme p^rce €[u'ils sont privés 
de ce germe de force et de vie ^ eeux-en qui ce 
principe abonde , seront supérieurs aux indi-^ 
vidus qui en ont moins. Le plaisir vénérien 
attire cette humeur au-dehors et en bas ; l'ac- 
tion de l'esprit I9 résorbe au-dedans et en haut ; 
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plus les facultés animales se dissiperont par 
l'un^ de ces voies, plus elles s'affoibliront dans 
Ts^otre, plus l'énergie vitale diminuera. Vénus, 
gaie, ouverte, détourne la vigueur au-<iehors 
et épuise bientôt l'intérieur ; mais Saturne, qui 
préside à la méditation, est mélancolique; en 
recueillant les forces audedans du corps, il 
fait vieillir l'extérieur ; Vénus aime la folâtre 
jeunes3e , et Saturne la vieillesse sensée. Les 
anciens ont attribué une virginité perpétuelle 
à Minerve et aux Muses. L'abus des plaisirs du 
tact et du goût , sens les plus éloignés de la 
faculté intellectuelle, paroit dégrader autant 
le coeur qu'il affoiblit l'esprit. 

4^. Par rapport au moupemênt et au repos, 
ce qui fortifie Tame est encore l'opposé de ce 
qui convient au corps. Plus celui-ci s'exerce, 
s'endurcit au travail, plus celle-là se rouille et 
s'engourdit ; au contraire , plus l'ame s'ap- 
plique à l'étude , plus les mou vemens corporels 
se ralentissent : c'est ainsi qu'^ne profonde ré- 
flexion suffit pour faire arrêter l'homme qui se 
promène ; et de même que la surface de l'eau 
troublée par le mouvement^ ne représente plu^ 
les objets que confusément ; ainsi les secousses 
du corps troublent la netlelé de la pensée. 
Voyez les naturels légprs, toujours en action, 
comme la jeunesse ; ce sont les moins réfléchis.. 
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les plus extravagians des hommes. Les ti^avaux 
mécaniques,. la chasse, la danse ^rescrîme, les 
jeux de force et d'agilité, la natation, toutes 
les£aitigues rendent les membres plus robustes^ 
et même le courage plus ferme , mais dimi- 
nuent la faculté de réfléchir. La santé , toute-t 
fois, n'en sera que plus assurée; la digestion 
s'opérera mieux ; il y aura moins d'humeurs 
surabondantes; la gajifé^ la légèreté inganibe 
remplac^eront les qualités spirituelles ; mai^ 
celles-ci ne s'achètent qu'au prix du repos 
corporel , et des langueurs vaporeuses causées 
par une longue application. Sedendo^ fit anima 
sapiens. . . ' 

L'étude échauffe le cerveau et dispose à la 
méditation ; les travaux du corps échauffent les 
membres et les disposent à l'action. Les récréa- 
tions convenables à l'esprit sont les confé- 
rences savantes, la lecture à haute voix ou la 
déclamation , les spectacles ingéniei^x ou ins^- 
tructifs, les jeux de combinaison et tout ce 
qui exerce la réflexion. C'est pourquoi les mou- 
vemens passifs comme l'équitation, la voiture, 
la navigation , les occupations d'adresse plutôj; 
que de fatigue conservent mieux la faculté de 
penser. Comme on délasse le corps en exjer- 
çaût l'esprit, de même on délasse l'esprit et 
l'on dissipe les vapeurs de l'hypochoadrie ea 
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fatiguant le corps. De tout temps l'ëtude a ët^ 
principalenent attribuée , dans chaque nation, 
k Tëtat sacerdotal et à la magistrature qui ne 
se livrent k aucune occupation corporelle , 
pour Vaquer plus librement aux morales et 
aux spirituelles. 

5^. Un excès dans la peille ou dans le som^ 
mêil nuit pareillement à l'esprit; la première 
en l'épuisant , le second en augmentant la 
fnasse corporelle ; le long sommeil ren'dant les 
membres gras et flasques, cause Tinsouciance, 
l'incapacité de penser; la veille prolongée des- 
sèche le cerveau, produit le délire et épuisé 
les idées. Cependant , il est plys avantageux à 
l'ame de prolonger la veille que le sommeil 
au-delà du terme patùrel ; car là jeunesse qui 
dort plus que la vieillesse , a moins de force 
dans l'esprit. Il suffit , en santé , de dormir le 
quart de son temps, ou six heures^ et dans la 
fatigue, la foiblesse, le tiers ou huit heures. 
Les naturels, vifs et spirituels, d'un tempéra- 
ment impétueux ou bilioso«nerveux sont près- 
quef toujours éveillé) ; les flegmatiques p^ans 
et sots dorment ]ong*temps. ^ 

Le somxpeil, de même que le froid, repousse 
à l'intérieur les facultés Vitales; elles quittent 
les sens et les organes externes pour s'accu- 
muler vers l'estomac et l'appareil de la nutri- 
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ttton dont elles augmentent l'activité ; de-là 
irient que le corps se répare alors. Dans la veille 
et la chaleur, au contraire, les parties inté- 
rieures s'affoiblissent, parce que nos facdltés 
sont attirées vers le cerveau et les sens exté* 
rieura poiir s'y conMmmei-. Il s'ensuit que peu 
dormir habitue les forces vitales à se porter 
^ers les organes de la vie intellectuelle et sen- 
sitive, et diminue la vie végétative ou nutri- 
tive. Comme les mouv^mens vitaux tendent 
vers le système viscéral , pendant la nuit, temps 
diestiné au sommeil y les fonctions de Tesprit, 
dans ces veilles, ne s'exercent pas pleinement, 
et les études nocturnes ne produisent jamais 
des oeuvres aussi spirituelles que celles du jour. 
Si l'ame se ferme, pour ainsi dir^, le soir; 
tîCHnme une fleur , elle s^ëpanouit le matin , 
époque de fraîcheur, de sérénité, d'allégresse. 
La pensée n'est point alors offusquée , comme 
dans la soirée, de tontes les distractions du 
]Our« C'est donc une habitude contre nature , 
que celle qui ftiit de la nuit le jour, et du jour 
la nuit. Tout somrneil diurne, sur^tout la mé- 
ridienne, appesantit singulièrement la tête et 
les sens; aussi rend-^il pMe, abattu, parce qu'il 
opère une sorte de lutte entre nos iscultés : 
le jour les attirant à la circonférence , et Je 
sommeil les repoussant vers le cent ce. De 
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même , un sommeil immédiat après le repa^^ 
trouble le cerveau , parce que les facultés vitales 
sont trop fortement accumulées vers les or- 
ganes nutritifs. Il est sain de se reposer sur un 
lit dur 9 rien n'amollissant davantage le corps 
qu'une couche molle ; et la situation sur le 
côté >, gêne moins les organes, digestifs que celle 
sur le dos ou sur le ventre. Ces remarques 
sont légères; cependant il est important de 
conserver net et tranquille le cervea^, si Justin 
ment nommé la citadelle de Minerve , car on 
perd quelquefois toute une journée pour avoir 
passé une mauvaise nuit 

6®. Enfin notre ame se gouverne encore plus 
immédiatement par ses affections ou ses pas^ 
siens que par lés moyens précédens. Pour aider 
la vaillance, elle emploie Tindigi^tion, le dépit 
et la colère; une crainte modétée: favorise la 
prudence et la tempérance ; une tristesse légère 
et involontaire accompagne souvent Tétude , 
rend sage et modeste ; mais la grosse gaité, le 
rire , la moquerie et tout ce .qui évapore noi 
facultés amène l'imprudence , rinsouçiance / 
une folle présomption ; un homine trop dis- 
posé à la joie fait connoître qu'il manque d'es- 
prit et qu'il est peu capable de devenir habile. 
En effet , les affections trop joyeuses engraissent 
le corps 9 sur-tout dans le jeune âge, elles avi- 
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vent trop les sens ; elles sont donc opposées 
aux facultés intellectuelles. La méditation et 
l'admiration demandent du sérieux; le cha- 
grin , le hiécontentement rendent fort pensif, 
suspendent les mouvemens extérieurs, des- 
sèchent et creusent le corps. Le cœur des sages 
est où se troupe la tristesse^ et le cœur des sots 
où est la Joie (Ecoles.). 

Xes châtimens qu'on inflige aux enfans trop 
dissipés doivent avoir pour but de les rendre 
plus réfléchis , afin qu'ils étudient mieux et 
qu'ils se concentrent. C'est pourquoi il est utile 
de les affecter de tristesse , par le blâme, la 
honte et quelquefois par l'abstinence. Les 
peines corporelles ne produisent qu'une crainte 
servile : elles marquent l'empire de la force 
seulement , mais les peines d'esprit sont l'em- 
pire de la raison ; elles développent dans ce» 
jeunes âmes le sentiment de l'honnête et du 
beau moral, en les* rendant sensibles à l'hon- 
neur et à la gloire. Aussi l'émulation , l'amour 
de la réputation, l'attrait de la curiosité, l'am- 
bition sur-tout, sont des passions très-néces- 
saires pour échauffer des cœurs trop froids, ou 
pour piquer les esprits les plus engourdis. Elles 
agitent, elles tourmentent, elles font maigrir: 
vexatio dat intellectum. Au contraire, dans les 
âmes trop ardentes, il faut modérer ces affec-^ 
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lions qui les pousseroieut' jusqu'à TextraTa- 
gance. ^ 

De toutes les passions ^la plus capable de per^ 
fectionner le cœur est Taraour moral , -comme 
la haine est, de toutes, la plus propre à le dé- 
praver. L'homme devient susceptible du plus 
grand développement de ses forces morales et 
intellectuelles 9 quand,, à la fleur de l'âge, le 
désir de la gloire pénètre dans rnie ame comblée 
de tristesse et d'amour. 

CHAPITRE IV. 

De Vhahitude par rapport aux facultés 
corporelles et spirituelles. 

La nature est innée et l'habitude nait; celle-- 
ci consiste dtins les actes qui s'exercent fré- 
quemment ; celle-là dans ceux qui se font tou^ 
jours. Sans doute , la nature n'est pas une pre^ 
mière coutume^ comme Fa pensé Pascal; mais 
la coutume devient tellement une seconde 
rtatare, que des actions volontaires et libres 
«e rendent involontaires et nécessaires. 

Cet ettet résulte de leur répétition ; les facultés 
vitales ou les esprits animaux, employés sans 
liesse dans tin organe en mouvement, y coulent 
plus facilement ensuite^ à cause de l'élargisse- 
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ipem ilescaBau^ et des pores, easOTte^a'jl 
ja'e$jt plu$ besoin de fe Toaiotr. K01» yoyon^ 
Je mu^ieu mouirou' «es doigts sur un iiisira*- 
lUbent avec uiie ^^xlréœe/agiUtë, aet cooifae sans 
y songer. Nous remarquons que plus on £aiit 
fijsdge d'ua or|^Qe , plus oa le rend fort^t m tif. 
Aii^t^nt le^ forces y^tsfes y affluent^ atstont c^fe 
dizninuent dans les autres parties : le oerf«a^ 
€St ^nsî plus déyeJliQppé dam le pUilpsôf^iey 
Itë hï^^^j chez riMmrae die peine, i'^stomac oà 
Vokgia^ sexuel dsnSiceux qui en abusent , &c» 
L'éducation n'est qiuWe haJuinde ooh« 
tf Actée poui* répartir nos facultés d'une ma-r 
ia^«re conyenabb à li^ ym socîsde. La éou-«< 
tome ,'à la longue, n'est pas de péo d'impor-n 
tanqe ; car donnant ainsi une directiçu conti-^ 
UudUe à nos forces vitales , elle foime on non# 
un tempérament factice dont le pau7i)ir est si 
impérieux, si tyrannîque , qu'il fon^e ^ensuite 
à faire ce qu'on ne youdroit pas, et qu'on nd 
peut plus se défendre de ce qu'on a tant de foie 
Toubii.. C'est ainsi que certains vices deviennent 
incui^ableb lorsqu'ils sont invétérés, comme 
celui de l'ivresse. Pour p«ù qu'on goûte alors 
le vin à ses repas , son f^al ascendant domine 
bîientot la raison. ZXe même on se f ait deff 
besoin^^ du tabac, du c^fé, &c. ou dcr telle sorte 
de vêtement et de bîe.n d'autres jcfaoses bmp 

i4 
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nécessaires. On se rend ou frileui , ou dëlicart 
pour la nourriture, pour lexercice du corps, 
pour le chaud , le froid , le sec , l'humide : 
lout blesse celui qui évite les maux avec trop 
de soins. . 

Uu. homme trop r^ulier en son vivre , trop 
^uniforme dans ses actions journalières, n'ose 
plus S'écarter d'une ligne , de l'ornière accou- 
tumée ; il ne sort point de la routine sans se 
jbrouver dans un monde étranger ; sa santé se 
dérange , l'ordre même de ses idées s'altère. 
Des limites si étroites contraignent , resserrent^ 
gênent le développement du caractère, le ren- 
dent petit et minutieux, comme on l'observe 
parmi plusieurs congrégations religieuses et 
dans ceÂx qui mènent une vie casanière. Ils 
perdent la vigueur, l'audace, h magnanimité. 
I) faut , au contraire , se former dès la jeunesse 
un genre de vie libre et large; tantôt souffrir ' 
la faim , tantôt manger beaucoup, veiller long- 
temps, dormir sur la dure, étendre et resserrer 
tour à tour ses facultés , afin qu'elles prennent 
plus de dimension en divers sens , et que le 
changement nous rende moins facilement ma* 
lades, suivant le conseil de Celse. Ainsi nous 
diminuerons ces craintes ridicules de nous faire 
mal y et cette peur de la mort qui enlève au 
«ourage la confiance nécessaire pour les hautes 
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entveprises. Comme un arbre durci par les 
frimas , résiste anx intempéries des saisons , 
de même on voit que les hommes les plus 
vivaces et les plus sains sont ceuï qui ont le^ 
plus fortifié leurs facultés par l'exercice et 
l'habitude. 

Dans l'enfance, la nature est la plus puis- 
sante ; dans la vieillesse la coutume l'emporte , 
et œ qui est nouveau contrarie ses anciennes 
habitudes. Les membres devenus secs et rigides, 
ne peuvent plus se plier à tout , . avec cette 
docile flexibilité du jeune âge (i ) . Autant celui-' 
ei se plaît dans le changement, autant les per-- 
sonnes âgées aiment la constance , par diffi- 
culté de modifier feur organisaHon et leurs 
goûts. Pour elles, le mauvais n'est que l'inu- 
sité, et le bon n'est tel que par l'usage. La 
jeunesse, au contraire, ne s'attache souvent à 
au!cùne coutume par la facilité qu'elle éprouve 
k lés suivre toutes. 

• :I1 suffît qu'une habitude soit contractée pour 
la rendre obligatoire. Combien de fois sommes* 
nous sollicités à manger, boire, nous réveiller 
ou dormir à l'heure précise de la coutume , 
quoique sans besoin? Cependant, la néces- 

(i) jideo in teneris coiïsuescere muUum esU .Yx&O. 
. Lw. ticÙUurdt ne le socrigent plus. . 
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, $itë est telle qu'en tojut 9^^tr/s temps l'çn ne 

^urroit ni sommeiller , i^ âigérer des alimens, 
et qu'on s^oit même incommodé» soit en in- 
teryert^$^n^t la r^gle or^în^iT^ , sQÎt en l'omet*- 
tant. C'e^t que nosfaq^lt^s 9grant pris la mai^f 
che de s'accumuler ou de se débarrasser à des 
; êpqqujes fix;es ^ 4^es IrojableroieAt l'économie 

/ si Ton intefTppapoit tQut-à-coup ce i«toar» 

Ainsi ri^bji^l^de 4fi 1^ santé maintient la santé, 
« comme celle 4^ maladies ct^TQmques prolonge 

' ces ipsdadies. Les parpxysmes dcss fièvres^ de 
l'épilepsie , lef écoulemens périodiques de 
$ang , 4? ^^^ 9 d'bjum^urs » les accès def pas- 
sions, &c. résultent qi^el<pjie£>is de ces seules 
Itabitudes du système jcferveux. U y a des 
hommes qui n'ont des forces au de l'esprit qu'à 
certaines époques ; le poète, le musicien , tels 
que Foiseau matinal , cbantent, aon»quand ils 
Teulent, mais quand leur ver^e se réveille. 
Lors même qu'ils ne le youdroientpaa, 'as j 
^ont quelquefois forcés par une surabondance 
de forces vitalr^s. Eu toujt autre moment , ils 
ne peuvent r^ei^ £^^ de l>ien, parce qu'ils 
n'agis;^nt, pas avec la plénitude de leurs 
facultés^ 

Un autre effet de rbabiiude est de rend» 

les plaisirs indifférens et d'ôter éga|ç.n^ent 

( aux douleurs ce qu'^U/e«i.oi»|^. d'iosuppûvtable,, 
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jusqu'à les nituraKsdb en notfs elïnÈS tètkdrt 
Î9$ebèibles. Nôn-sèblexnfent oiï â'âccotitûiiié aut 
fioi^às , aux miàsmies des maladies , de telle 
s<ate qu'ils n'agiistseàt plus sur h^iiàj et qliè 
îek remèdes trop long-^temps fcoàtilitféâ |3ierdent 
leur efficacité y œab ehcore un inâl habituel 
sera plus sain qu'un bien inaecouttitn(^. Gé (Jùî 
ëtoit nuisible devient bï>n pkt Tuiagè; fiatu- 
raliffés avec lui ^ nous sbuf&ons Sfftfs lùî. NôuS 
no^s endormons à un brùtt mortoiôtiê, pâitîè 
i^'en nous y façonnant; il lïtttfe dfetiéftt in- 
iltf£érent; mais tious notterétèttlôi^quatid il 
liasse ; car àccouttîniés à da |>t^^nèë ^ àôus ht 
pouTdns plud sentir ijfué SOlâf abfeélicè. 

Un individu foible êùppottè plAiëàt ûé fo«i 
travaux aif mtiyen de^ rae(3(]{trtufnjitfô^> qu'uii 
bommie robuste ne peut fési^t^r k de MUéï 
ooeupaliôns ailx^eUê'S il n'eàt j^ïtit» Ibï^fîlé* 
Le Spartiate nouri^i ddiid U date dîàrèi|>fitiife de 
«t>D pays, devenoit lAaflade àu <ttiliéu dèfâ ifùMé^ 
délices de la Pers6i & suffîtdë db^Sh" të dâiiléti^ 
genre dévie; qublqoe austère ^^'îl «tfilî • t'atoédu- 
4infaahce dcôt-lë ténétea^éàbhé 

Il n'est donc point de plus grand avafttà^ tftiè 
celui d'une bonne coutume ; à la longue , elle 
|>as8e la nature en faciiîté. Par elle se forment 
nos vertus et nos vices (et le terme de morale 
vient même de mo^, coutume). Un homme 
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doue naturellement de bonnes dispositions du 
coeur et de l'esprit, qui néglige de les cultiver j 
sera surpasse par celui qui réparera les^défautk 
de sa nature au moyen de bonnes habitudes. 
La mémoire ^ , Fimagination , ' le jugement , 1^ 
qualités morales^ tout se fortifie par rasage 
qu'on en fait. 

Une'habitude trop régulière de vivre devientl 
périlleux pour la santé; car en rapportant nos 
^ forces vitales à l'uniformité , pour peu x}u'<M 
s'éloigne de cette voie, on se trouve dans- la 
maladie. De même, toute mirtation subite pro- 
duit une secousse dans l'économie animale. 
Quelque mal-<saine que soit une habitude, nos 
corps prennent toujours dii plaisir et de la 
vigueur e^y retournant. Il faut donc se faire 
à une grande variété d'actions, afin que nos 
forcj^gi soient plus également distribuées en tout 
^ns^ La coutuaie se détruit peu à peu par des 
coutumes opposées. £n vain se proposeront* 
on de \sk rassasier par ses ptaapres excès : on ne 
feroit qu^'stcctoître son aseeiidant^ et Tenra-r 
ciner tellëmept qu'elle '^roit désormais indes^ 
tractiblQ. ^ : . 
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SECTION PREMIERE. 

Correspondance de Vlionvme avec^ ' 
la nature universelle^ 

CHAPITRE PREMIER. 

Que nos esprits et nos corps sont relatifs 
à y ordre général du monde. 

JM oa esprits éprouvent, dé même que nos 
eorps',. des. révolutions dont h cause nous est 
étrangère, quf on ne peut attribuer qu^àTaction 
des élémens qui nous éntoureni', et au cours 
de la nature. Ainsi là dÎTersité des dimats , des 
. ti^rainSyde l'aip, des saisons, des nourritures, 
toutes choses dépendantes de la constitution 
d^: notre planète- ,. inx>difient singulièrement 
nos .caraetèires« 

. L'ame immatérielle placée dans ce. mondé, 
s'y; jEiàturaliseen^' quelque manière et participe 
à sies-aûcidens* Eteint comme un miroir dans 
lequel l'univers vient se réfléchir , elle reçoit 
\ek feinte de tous les objets; et à** cause- des. 
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connexions intimes entr elle et Iç corps, Il ne 
peut s'opérer ancun changeaient parmi les 
substances matérielles sans que leurs effets 
retentissent dans lè système des êtres intellec- 
tuels. L'homme a deux voies : Tune q^i lui est . 
essentielle et par laquelle il exerce son libre 
arbitre ; l'autre subordonnée aux loix générales 
de la nature. 

L'ame, c'est rhommê riiémeylâ chair, les os, 
les humeurs sont des parties , non de Tbomme , 
mais du globe, terrestre afuqttel ellèé se rejoi- 
gnent à la mort ; elles appartiennent moins à 
l'individu. qu'au monde dont eïle6 suivent les . 
révolutions ordinaires. Nous sommes montés 
à l'unis^oj^ des. élémjens ; notre vie correspond 
à leurs m^^veméns ; le froid l'assoupit, Ja chât- 
leur ranime, l'àbsenoe du soleil fait dormir, 
les lieux humides abattent l'esprit, desl bois- 
sons , diçs alimens divers l-étourdisseàt , Teni- 
vrent. Nous ^mmes /malades où par défaitt ,. 
ou par excès , bu par inégalité des éléinens) ; les 
changejnens de climat, de saison, de iiouiri- 
tures peuvent donner la santé aux tealadeâ oti 
'dès maladiea-iluiiL sains ; les seules variations 
de l'atmosphère réveillent les doulears^tbama- 
tism^les, ia goutte, les migraines et twaiWciit 
les humeurs. i 

Si l'b^nAttf^* est' un petU monde , un -mitent 
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eôsmè , $<M ât&e entref éH àlliiËtiéé a^éc toutes 
chofte^. Etâlkt oôsntojiôlitè ^ respirant Tair dé 
tOQS les climats;, ne pouvant se co¥ifent(^r d'uii 
seul aliment «ans dëgôàt, parce qu'il est otofti- 
Vore^il goûte, pour ainsi dire , toute la natui^e; 
il parcourt toutes les parties du niondè pour 
satisfaire sed deét^; capabte dé fotit sentir^ de 
tout connottihé < il ô^t le centre de cette sphèrei 
Mais ce roi de la ttat^re suit lé cOttm>un branlé , 
qui entraine le gr^nd iiniterd ; c'est un petit 
pignon qui s'engrène avec cette roue immehse. 
Gomme être intelligent , le sage n^est point 
domiriépar ha astres; mais en tant que corps 
animal, il est soumis immédiàtettientauit causes 
tiniverselles. Notre libre arbitre nous tire dû 
rang des adiiiiîCux , mais l'eSprit reçoit la se-*- 
ccNisse des altérations que stibK le corps. 

Notre terre étant suspendue dans les espaces 
célestes , ses mouvemens iàfërieurs et exté-^ 
rieurs sont une dépendance nédéssaire de là 
gravitation géâiérale des sistres. Notre vie et 
notre organisatiotf Sêf céordoânent aveèf cè%l6 
impulsion, impriméef par le zâôtéti^ sviptéine. 
Ainsi la situation du sOléil pàf rapport sttit 
dliverses rëgiotîs du globe , ô«iâs«itue les climats 
et tes saisoYiS dOM l'influënee est si puissante 
4xtt tous les êtres vivans. C'est » Wt atotrè « 
à la luné qu'on doit atti ibilc^ U§ ^miàts w^ 
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talions de l'atmosphère j le flux et le reflux 
des mers, rélëYation.des vapeurs qui retçmbent 
en pluies ou en orages , les vents, les frimas, 
les sécheresses, &c. Ces causes, multipliant 
où détruisant les germes de vie , font na^re 
la disette ou l'abondance , en diffërens temps 
et en' divers lieux; elles influent plus ou moins 
directement sur le bonheur 6u le malheur des 
hommes , sur leurs actions et détermident 
p^ivlà le cours de leurs pensées. Il est vrai que 
les révolutions célestes sont invariables ; elles 
procèdent d'une source divine et éternelle, 
taudis que les émotions particulières dé notr^ * 
planète sont sujettes à se perdre ou à s'altérer 
sans cesse, quoiqu'elles émanent des premières 
causées. Le mouvement céleste qui se propage 
jusqu'à notre terre, est modifié par les pertur-i- 
bâtions antécédentes qui subsistent encore , et 
qui. le contrarient. Mais ces irrégularités coiorr 
servent néanmoins un ordre constant, pare^ 
que les causes qui les font naître, agissent 
toujours de la même manière. Ainsi les saisons 
et les mêmes températures, retournent apr^ 
une période régulière. 

L'on a remarqué , de plus^ que les cojastîr 
tutions annuelles, dans Je même climat, reve«- 
i^oient à^peu-près chaque dix-huitième années 
Ce retour a sur-^tout .été visibiUment obset^ 
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tous lea trente jk .trente-six ans^ dans les Pays-* 
Bas. Cette période. se rapporte à celle de la 
Ittue^ dont les éclipses retournent successive-^ 
ment dans l'espace de dix-huit ans deux cent . 
vingt-huit jours j&t quelques heures, qui est la 
période de Métout Elle dépend du mouYement 
des nœuds de la lune , ou de se$ points d'inter- 
jection avec l'écUptique , qui font un tour 
eii^^er dans cet espace de temps. Ainsi ce satélr 
UtQ, repassant dans le ménre lieu, y ramène 
également les mêmes révolutions atmosphér 
riques. L'on doit considérer encore que le lieu 
de l'apogée^ ou du plus grand écartement-dê 
la lune , ne répond f^s toujours directement an. 
même endroit de U terve; mais il* eu achève 
le tour entier ^f^ns. un peu moins de nei^ 
anp^es^ L'attraction: lunaire ét£|nt plus ou 
moins forte , ^dion l'éloignement de ce s^tel-- 
lite 9 elle doit produire quelque altération 
parmi les m^ouvemens des eaux et'de l'atmo^- 
sphère. Les diverses attractions des autres nous 
^pliqueront sans doute pourquoi l'aiguillp 
aimantée décline plus ou moins sur un même 
lieu de la terre , dan& l'espace de quelques 
années , ,et nous xnontreronjt ,^ys^ 1^ caujse dp 
la petite variatiqnide cett^ aiguille ph^quejojiK. 
P^isque les coucans de matière magnétiquie 
etp^Ut^tre^uss^ikâwid^ électriq^S cbwg^At 
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de direction sur la terré, ee^ rë^tûtfbtir Hfi^ 
perceptible» peuvent ficfetètefméftt itt6é^t¥ Itt 
Tie, raccrôilsttefnént, la ^tiération ëC la M6¥t 
de tous les êtres animée, hà lune agit âôtî- 
seulement sur Tocëan ^.dôttt* lés marées cèWé*- 
pottdent à son moutemeiit , mais ailss^ éllfe 
produit les vents annilrersafft^sf^ tes AMfèë flttk 
atmospfaëriqties, et peut-êlré cônlribué à'|>l«^ 
sieurs ôhangemetts de téitipëratûrè ^i niflûém 
tant sur les biens de la te^rè, les atf imattf et lès 
hommes. 

Le mùxiâé 6é subsistant que par Véifàh 
libre de tôtites ses {parties , puisqu'il «st ilte 
forme sph^qtie , tôtit doit S'y céirij^lisfet 
également ; la bhdéur et le froid , là sëcKéïësàè 
et l'humidité Se succèdent et se cofltWBaSitt- 
cent toujours. Lèi inbèdâtîonsi, lès stéflliift', 
les éptdëmî^el'èt d'atitfeS^âccidehs ne pétiVetft 
tomber su* un pa^s , saiiS que d'autres éprdtf- 
vent uii éfet 6ppo^. Ainsi danaf là riaffaft 
chaque chôSè^' se' cèotdôaiïe avec toufes îès 
autres; si^ièti hë s'eritr«èndît , ilh'y àttiHSSt 
point de èotocottrs rtgûKêf d'action. Chaque 
tîionde , en effet y éiï un ààseriibla^e' cje 
sà'atëriâux cRvèrS^ c^i ^ èômnié àutàtit êe 
ithembres , forment un tout* complet, il n'en 
peut rien Sortir dé nécessaire , iil rien y èitttét 
d'i&àtile sans qi^ l'ëeèDéÈcîiè ^ftéraîe nè^s^t 
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bojalçYersee. Il s'ensuit qife le$ êt^es Tiyanis^ 
contenus ei^ ce monde co^resjgpfxdei^t k ssi 
copstitutiofi. Il ce s'opère aucup chai^emenA 
partiçuljier que' suivant des pr,QpQrtions et .4€« 
rapport^ avec le tout dont ils depeiii^^Qt^ 

Nous lie pouvons même agir que confort 
mément aux lois imposées cji chaqi^ e être pai^ 
cette disppsition de l'iunivers. Nous appelons 
Proyiderfp^ ces loix divines et éternelles qui 
étoient le PfS9tin selon les anciens, ep tant 
qu'elles règlent l'état de l'espèce humaine; 
mais len tant qu'elles influent sur ci^^que par-: 
tiçu^er, c'est le sort^ le hasard ou laf0rtune^ 
^arce qu'il faut qu'elles tombent nécessaire*^ 
ipent SUIT quelque tête. Le développement suc* 
cessif 4^ ces causes éta}>Mt toutç^ Je^ chances 
des révolutions que le ten^ps ap^^pe parmi \&a 
homiçes. La seule puissaiice que Diejm nous 
ait départie po)if r tous les actes ^e'pei^dans d» 
nous seuls j est notre jUi^re arbitre. 

CHAPITRE IL 

ContfUent les climats influent sur les esprits ^ 
ies mœurs ^ les habitudes; causes de la N'as- 
talffie. 

X^zs climats %ijû r^ultent de la situation du 
glob^ par rapp^i au soleil^ fqvtuGoX ohacua. 
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aaa de l^homme ^ar rapport a la WATtmi?, 
des tempëratûeûs particuliers dans leurs habî* 
tans. Tout pays ayant un ail:* et des eaux ap« 
propriés à sa constitution , et produisant des 
nourritures d'une qualité différente de toute 
autre, l'homme qui habite cette contrée est 
continuellement soumis à leurs influences* 
La position locale détermine toujours le genre 
de vie d'iihe nation. Dans les pays de plaines > 
par exemple, le terrain à-peu-près uniforme 
par-tout imprime à ses habitans un tempéra- 
ment uniforme, et mcft leuraf moeurs à Tunis* 
son. Dans les paya dé montagnes , ' l'iné- 
galité du sol, la variété 'de Tair et des i^o- 
ductions introduisent dans leurs habitans des 
'dissonances remarquables de caractère. Il suit 
de-là que les nations des plaines tendent natu-' 
Tellement à un gouvernement régulier et uni^ 
central j tel qu'une monarchie, tandis que les 
montagnards, et les peuples maritimes chez 
lesquels règne une grande disparité de com- 
plexions et d'habitudes , ne peuvent guère 
s'accommoder que d'un gouvernement contre- 
balancé , libre et agité comme eux , tel qu'qa 
état républicain. Et ces espèces de gouverne- 
mens assimilent à leur nature les espçtjS et 
les corps qui vivent sous leur administration. 
Lorsque des révolutions troublent l'ordre de 
gouvernementappropriéaucaractèredecbaque 
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nation et de 6on climat, il tend à reprendre 
ensuite son ëtat naturel ; tel qu'une eau agitée 
retourne à son niveau ordinaire.' 

De même que les hommes naissent ou blancs 
ou nègres , ou cuivres, olivâtres , &c. , suivant 
les contrées ; pareillement chaque climat décide 
de l'esprit des peuples, de leurs goûts, de 
leurs moeurs, de leurs opinions, de leurs ha-' 
bitudes ; choses qiii tiennent à leur constitution 
corporelle, et dont il ne leur est pas possible 
de s'affranchir* Telle est la, cause pour laquelle 
aucune nation de la terre ne peut être sem- 
blable à une autre. Les animaux eux-mêmes 
sont soumis à ces influences. On sait que les 
perdrix , les rossignols et la plupart des oi- 
seaux ont des ramages différens suivant les 
pays et la situation des lieux, quoique étant 
d'une même espèce. Les quadrupèdes n'ont pas 
également par-tout les mêmes mœurs, dans 
chaque espèce : ils sont plus féroces dans les 
pays de forêts et de montagnes que dans les 
régions cultivées ; et le soc de la charrue 
qui dompte la rudesse de la terre, adoucit 
aussi les mœurs des hommes en assurant leur 
tobsistance. Comme la vie ne peut être ni 
réglée parmi les contrées incultes , ni sûre 
parmi des hommes barbares, sur-tout dans 
les pays froids , il n'y a pomt de lieux où le , 
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naturel aoit plu^ fftronobe et ll'e^prit plus fié-^ 
?eglé. Le6 b^J^îti^os ^ ces foTiètt çn% «épne im 
air agreste, .e|fa]?«; ft com^e il<^ crjiig^Knil 
tpurâ'^wtii^s îl^ soAt egaileneipt à ireéc^rtier. 
f ^«^tout (xk l^ terre e$t .ea fjAcihe , là m jpeu^ 
contrent le» habitudes les pl^use^^^agesy le!3 
terreurs paEMqx^^s , la sqrceUerie ^ le^ délires j 
l^ vapeurs, le» îffl^giiuMÂoiis extr^ag^ates, 
\a i^rocité , réwlt^t de ^ 4^^^^ * 4es alimens 
mal-$i9Li^s et d'u^ viyre ^irqgulî^r^ 

Au Goutraire , la 4e|i^Qal39$ae de Tesprit d&< 
pend souvent de^ qu^lites^u AoL I49 |^mtojj?f( 
^ç d'Alhèiiies ^ ^Icffi les yaf^^igeur^ y, topmn 
çVicore aujpmrd'bui , comine auU^fois, def^ 
hpoimes plus spjiritnels q«e la Beotie C>)» 'Si 
le» %ures prennent nn caractère spécial dauA 
plusieurs région» , le moral est aussi modifié 
par les ipén^es causes* Ce n'est pas que Tante 
l;iumiaine i^e so^t poiiat pa^-^tçut d'une sem-* 
fiable nature; lirais les degrés d'humidité ou 
4ë sécheresse , de chaleur ou de froid , l'air, les 
eaux y le terroir et ses e^d^daisons appesan- 
tissent ou alléipeot diversement les instruipena 
^K^ii^orels dont eUe se sert« Comme il y a des 
f sentons QÙ la constitution pesapt^ et l>rumeusd 
4e l'atmqsphère rend la stupidité presque en* 

f i ■ I I I 1 I ■ I . ». 1 ■ . ■ I I ^Ê^mmmi^ 

(i) LsgniUfUàrc^ Voyais ^ lir. n» pa([. i54. 



Digitized by VjOOQ IC 



âémîque^ il en. est d'autre^ où latSifbtijit^,. la * 
sécheresse j la vivgiçité.dç Tair , y détiermiaent 
une sorte d'endémie spirituelle. S} }çs •climats 
intermédiaires .pr.Qdu\5,ÇAt deâ ^n^tions plus 
policées ç plusindus|rieiises;et mie^x eclaiFées 
<jue •'celles de J^ zone torride ou des contrées^ 
polaires, c'est à cauçe de l'équilibre . de leur^ 
tempérament qui dépend .d!tin mélange pro- 
portionne de cb^ieùîTieJifi!^ froid. En se plaçant 
•au milieu des choses çxjtremes, on peut s'éteu-j 
dre en double sej;is> au moral comme, au p^y- 
sîqqe.Le 3Lapou,^p]açç yeps ijne. eixtfémié ^ est; 
confiée daps^^^çs çl^i^aji;;^ frpids; ilnje peut pai^ 
yivte au Sénégal^ ni lié.l^ègre en L^ponie; c^ 
que peut; faire l'Européen' qui, se trouvant 
entr'eux , ost déjà de la moitié acclinisi^^ ; ei^ 
ne souffrant daucujijeicèa, il développe dat 
vantage son esprit et ses forces. Un homme 
qui passeroit ainsi d'un pôle à l'fiutre, en 
faisant une station en chaque climat,; ^prou**- 
veroit des nuances successives dans ses idées ^ 
ses goûts et ses habitudes ; preuve que; notre 
esprit se conforme aux diverses qualj[t;çs di* 
globe terrestre. L'atmosphère brumeuse des 
pôles y çt le piel toujours ardent des trppiques^ 
donnent à leurs habi tans un féniç qpposç 
qui se remarque jusques danslewr;$.prp4v>^i^^P^|' 
littéraires. ' , 
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La plupart des aitie^ sont tellement enra-^ 
cinéed dans leur lieu natal , qu'elles se dé- 
plaisent et se trouvent mfaï par-tout ailleurs. 
La Âostalgie où lé i'egret du pays est une. af- 
fection de Famé si violente, qu'elle fait périr 
quelquefois les hommes fordé^ de s'expatrier , 
quoique bien traités autre patt. Un exilé res* 
ièmble à la plante arrachée, qui sèche dans le 
terroir étranger où elle est tratisplantée. Laina* 
ladie qûë lés Suisses txoiStnetït heirhi^éjési un 
désir d impérî^t d^ re^àxîttïef dans Tàpatricy 
qu'iiaf d'y peuvent pàâ Wsîàtér.C^ëst sur-tout 
dams les montagtïes que l)?s âmes ôiit plus 
i^aWàcbériient pour le pays_watftl; cary étant 
isolées et indépendantes, elles s*y développent 
]^lus libt*ement. Telle est là force de cet esprit 
Jîatrrotique , qu'on peiit'se tfdiivèr heureux 
iavec lui dans lamisère^ et'ntalhearéuic àatts leap 
;^laisirs siins hii ; les peuples iîàpportéfat riiemè 
lés pldsgrands maux pôtir le C6ùsefVe/; 
^ Nos pensées et notre raisdù étahteti Rapport 
avec Tordre de la nature , hôu^ /é^ardôns 
ttdnlttie insensés cent: qui s eti écatteiit. Si 
^quelque grande irrégularité întéî*Vei*tissoit cet 
Urdre ; si la terre , sortant de s6n cétitré , per- 
doit cet équilibre qui màîntiétitîè cbùrs actuel 
'd'e'S saiôons^^et la disposition des éléftiens, tôrii 
les esprits seroient détraqués avec ïe^f corps* 
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î^isque fiOô sensations se mettent toujours à 
i'^nisson^S ëlën^ens qui nous environnent^ 
niius suivrions le? même principe de désordre 
<jui Iroubleltoît tsé nât\*re eHe*même. Notre 
cerveau eêl , à ndf ré- nârssfrtfce , semblable à 
trwe' terre toute préparée pour nourrir le^ 
germes^ d*iiïféltigence venus du dehors, et il 
n'adrae^t cofiiine raison que ce qui se rapporte 
eu laottvement universel , émané du premiet 
Être. ■ • 

^ • CHAPÎTftE' IIL 

f^ue nos espritspeupentéîre mus par les éaH^dnSf 
'' ieé météores^ tes eôchaiûisons de Idterre , ùc», 

Les climats sont dés saisons përmànenti^s, 
(DOdime les ssfisons des climats passagers, i^ans 
l'oblîtitoiié ût l'écliptîque, la terre rie seroit 
point par-^tout liàbi'tabîe ; une barrière de fetl 
séparerbit les deux pôles ; les régions glacée* 
B-étendroient jusqtrés vers les bandes ^es con^ 
trées tempérées où r^nèroit un éternel prin- 
temps. LNcrhtfôrmîlë dé toutes choses ne; per- 
mettrèït de rien adhevél^ où de rien commen- 
cer, parcequ'il n'y^auroit ni augmentation ni 
diminilti'ori : tout rotilerbit dans une jfatigante 
monotonie. 

Maiiâ la diteirsité des saiàons changeant Téta t , 
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de nos humeurs , fait varier toutes nos occu-^ 
pations et modifie nos facultés vitales. Pour 
peu que ces saisons sortent de leur cours ac- 
coutumé , non seulement les corps éprouvent 
des altérations , mais encore les esprits reçoi» 
vent des déterminations particulières. Aussi 
remarque- t-on que les esprits sujets à se dé- 
ranger , comme ceux des atrabilaires , res- 
sentent des redoublemens d'extravagances vers 
les équinoxes du printemps et de l'automne , 
à cause des fréquentes variations de Tatmo- 
sphère k ces époques. Il est certain que les 
grandes chaleurs de Tété et les froids vi£» d% 
l'hiver impriment des altérations profondes 
aux caractères les plus foibles ou les plus mo« 
biles. C'est vers ces temps que les chiens et 
d'autres animaux sont le plus disposés à la 
rage. En recueillant la date de tous les suicides 
d'une année , l'on observe que le plus grand 
nombre arrive dans les fortes gelées qui suc- 
cèdent brusquement, à une température hu- 
miide et tiède , ou dans les vents froids et res- 
serrans du Nord. Ce passage subit du relâche- 
ment à la constrictio];i , produit 4ans tout 
homme une disposition irascible. L'];iistorien 
de Thou écrit que le roi Henrî m étoit fort 
colérique dans les grands froids, et il fit tuer 
dans ces momens le duc de Guise. Charles i^^ 



r 
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en Ângle^^rrev et Louis xvr en France , per- 
dirent la vie sur Féchafaud en hiver , époque 
QÙ les peuples souffrant dayantage et subsis^ 
tant avec plus de peine , sont aisément portés 
à des actes de violence. Aussi les habitails du 
nord sont naturellement plus âpres que ceux 
des pays tempérés. Les saturnales chez les an- 
ciens, le carnaval des moderties et les autres 
réjouissances de l'hiver, ont été institués pour 
diminuer l'influence maligne de cette saison ; 
de même l'automne , saiscm triste et pluvieuse, 
est aussi le temps des vacances. 

La chaleur et la sécheresse de Tété exaltent les 
esprits, et la folie se déclare principalement 
vers ce solstice. Les hommes, moins casaniers 
et moins renfermés à cette époque , qui leur 
imprime même une ardeur impétueuse, sont 
disposés aux grands mouvemens, aux guerres, 
aux émeutes, aux voyages, &c.; enfin le? es- 
prits varient sensiblement d une saison à 
l'autre, ainsi que les corps dont ils suivent 
l'unisson. Nous sentons aussi que les temps 
chargés.d'orages nous abattent, qu'ils troublent 
l'action vitale. Les tempéramens mobiles , 
grêles et excitables, sont sur-tout les plus 
affectés , et tout leur sang s'agite.^ Une expé*- 
rieuce facile à vérifier montre cette variation 
journalière de 1 esprit général. Les comédiens 
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sayent qne. la reprësentatioa d'une taémë 
pièce , jo^ee egakment hitu, , par ies aémes 
acietirs « devanrt nn pareii nombre de specta-* 
teuFs aoeoutuiiiés 9 ne prodott pas tine iow 
pression toujours semblable* Tantôt le pablici 
est ff oîdy sileatieux , insensible, et ne V^ranie 
de rien} iaalot un esprit de chaieur, du stA^&U 
}>ilite lyioriiie , eu de galèé , .fiiît correspondre 
toute rassemblée k Uactèur ; une éttiotiofi ' 
unaniiaa pas^e comme rëolnir par tout le 
théâtre , comme si mie' se«de ame pénëtroil 
dans ce grand corps à mîlk tétcs. Cet effet de^ 
pend d orditiaire d«i temps; l'humidité froide 
relâclie le$ corps et en^urdit les écrits , 
qu'un temp$ plus sec tend et iuiime. Un Tent 
étouffant ( U éramoniane et le sirocco des Ita-« 
liens , ) suffit pour abattre tous les habitans 
d'une contrée où il souffle un seul jour. 

Ainsi tout ce qui change l'état du corps, 
dispose l'ame diff^emment, k nause^e leur 
étroite correepOndance. £lle se meut comme 
lui selon la nature du monde, et se soumet au 
oours 'régulier des astres et des saisons. Ce 
mouvement des t^eux et de la terre modifie 
^crètement nos actions et nos pensées ; il 
change nos. goûts selon les temps , et donne 
au corps des pencfaans spontanés qui se décè* 
If nt jus<^ucs dans les songes. Nous découvrant 
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ain$i una harmcNtiieraof jn^ .^!^QQ^ .^h ^ nipfi^f > 
par riAiermédiaife di^ çQfj)sy4v:^t,.L'!l^oiz](nf 
e^t comme jle. tlprC^inoinètr^ q«i piçfyr^:;!^^ 
perfecJtiosfa du monde: il e|i indiqw,l'4%^%^ ^ 
«e met ea rapport avec ce grapd tQ<i^* ; 

Si nous vivions, comBae les dieui; 4'H^9A9^» 
' d'aiBJbroiaie et de. nep^r.^ notre i^\jBi\\\ffinGf 
devieindr^Ht presque divîue; ixi4i#.d^j|GU|?^ 
Titujros. i^ossière^ ^et ^tejprestivss , 4^9 H^ia^^ 
lourdes ^pei^ao^i^senl; l'esprit , jl'^^r^tis^ir^ ^ 
le soumettent k dçs altéf^ti^ps .cQrx$t$p^*- 
dautas à celks du corps. Chaque pepffk Wm^ 
d aUxne&^ difiereos, seibrine nui^aâp^^fXfiV^r 
tiçuiier, et s'assimi)>e ainsi, au clig^t ^|û.4fp 
produit. CVt par4à ^u^^WïP # • di»» 4'Kiri|ff»i(p 
est céleste , s'accoutûwi^ «à toutes 1^ ^h^ 
rations de la terre , au moyen de tout ce qui 
entre dans nos: corps. Les mêdicamens, les 
plantes vénéneuses , les poisons secrets que la 
nature a mêlés dans plusieurs substances' dont 
nous vivons , lés effluves qui circulent dans 
lair , modifient nos esprits ainsi que nos corps. 
Origène(i) et saint Chrysostôme(îi) rapport^ 
que la Pythie de Delphes ne rendoit ^es or^acles. 
qu'en se posant survie trépied sacré, lequel' 

' > Il " ■ ■ > ■ ■» ' I ■' J ' M ' H » 

<*)- Conteà Celi. 1. 7. - - 

(a) Homelia xx, in^ Corintli. %%^ 
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etoit placé à Tonverture de la caverne cte Ca^ 
talte. Il en sortoit une-Tapeur qui , pénétrant 
cèttfe prêtresse, la jetcHt en des convulsions 
hystériques, et lui faisoit prononcerdes paroles 
prophétiques. Au temps de.Plutarque (f), on. 
attribuoit la cessation dés oracles à l'épuisé- 
Ôient de cette exhalaison/ Qui peut savoir si 
la sagesse suprême n a point versé sur la terre ^ 
à certaines époques, des esprits de vertige et 
^ erreur^ comme des pestes et des épidémies 
morales , pour changer les habitudes des 
nations? De quelque manière qu'on veuille 
expliquer les révolutions mémorables du genre 
huitiain, on verra qu'elles ne s'exécutent point 
sans Fintervention de quelques causes géné^ 
Taies encore peu <;ounue$t^ 

CHAPITRE IV. 

Quelles causes influent en général sur le genre 
. humain. 

Bans la hiérarchie naturelle des êtres, 
ITïomme marchant, sans contredit, au premier 
rang , il doit avoir dès comtoujiîcations plus, 
intimes qu'aucun autre avec l^auteur de la 
*iiatureril est le tweud-qnt rattache -la terr^ 

(i) De Oracnl. dcfedu. 
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Qiu ciel, et le ministre dont se sert la Provi- 
dence pour agir sur toutes les productions de 
la terre. Etendant sa vie dans toutes les parties 
du monde, et devenu sensible sur tant de 
points que* les commotions d'un Irémisphère 
ne sont point indifférentes ài'autre, le genre 
humain né forme qu'un seul corps. Il est le 
sonlmet où. Tiennent aboutir les secousses qui 
se font sentir dans les autres êtres , de même 
que toutes les sensations d'un individu se rap- 
portent à son cerveau. Nous n'existons point 
pour nous seuls, mais pour maintenir l'équi- 
libre entre lès corps yivans. Les animaux 
herbivores retranchent l'exubérance du règne 
végétal ; ks carnivores diminuent le nombre 
de ceux-ci, et l'homme détruit à' son tour 
ces destructeurs. Il se porte par-tout oq la 
puissance de vie multiplié trop les individus; 
il consomme plus de végetaià dans les pays 
chauds , plus d'animaux danb les lieux froids, 
afin de mettre une juste compensation entre 
ces deux règnes ^i). De là viennent les reflux 
et les marées de respèçe humaine, des con- 
♦ . - - ' > • " 

(i) £n effet , beaijicoup d'animaux dans les pays froids y 
épiiiseroient facilement le règne végétal peu abondant ; 
|iu contraire , trop peu d'animaux dans les pays chaudSi 
y lais&eroie&t multiplier è^. l'excès le» yégéUu^. 
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Jfcrees stériles yers Les cUoutU ile«l'aJ^oadapge. 
JPle là y ie$ çolpoies, les ëçcMgratipsu», les oûlV 
quêtes, )es enn^issemeos , les «soulèv^en^ia^ 
4^s pauvres contre les riches. Mais lasur^çNdr 
dance 4es^ bonnnes par rapport au prodb^it 
4e la terre , <|,evien^nt trop grande , il survieJOit 
de^ famines ou des ëpidéiaies, ^les pest^çs '^KÎ 
•opèrent un nivellement général dansVéquililH^ 
des êtres yivansy eomui^s des épizooties 4^^ 
les autres espèces trop multipliées^ ILB^Wat 
pas douteux que les guerres, les comifQé^XuWfi 
des peuples ne soient souvent un instinct 4^ 
la nature pour se. débarrasset* d un es|}è$ 
d'homnies qui ne peuvent plw trouver à Sub- 
sister ; elle suscite mén»e des maladies qui 
attaquent la, i*eptv)duçiion de F^spècTe » Oiu 
xenouveUe par «qu^elque ;gran4e «ecoueise 1|l 
masse du gienre humain. Cette république 
universelle de^^Jiommes est un coups immen$ê 
dont chaque pêi^ple forme le» mem^es ; 
ils setabliss^pt en harmonie entr'eu^ ^ et 
h«^ €hoc::p'fi:p|^ 4'^utre kfokt qiue d'assi^er 
Jmir report, .^P»rote -^ritre W flirts de la mer 
ou les vents de l'atmosphère. Les époques de 
destruction pour le genre humain , sont des 
temps d'accroissement pour les productions 
de la terré , puisqu'il ne s'augmente qu'à 
leurs dépens j de isorte qu'il s'établit un ba^ 
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laaçein^t perpétuel enive tonales êtres. €hA* 
qv^iihsse d'aoîmauK mamtie&l; la même hair^ 
mpnie^ans les diverses provinces de la nature; 
les oiseaux par leurs ëmigratioos ; (au temps 
des ëquinoxes, ils vont du nord au midi pour 
l'hiver ^ et du midi au nord pour Vété ^ 
poissons par l/eurs voyages annuels dans les 
mers ; les insectes , les nuées de sauterelles^ 
par leurs passages en plusieurs pays ,. et même 
les quadrupèdes par diverses nii^atians« 
Ainsi, la Providence ëtaUit des contre-poids 
ei^tre touç les êtres ; elle conduit le consom«' 
mateur où l'aliment abonde , et se sert de l'esr- 
pèce hi^maine comme d'un souverain modé«- 
rateur destiné à peser tour-à-tour sur tout 
ce qui s'élève au-dessus des limites naturelles* 
La politique n'est elle-même qu'un instru^- 
snent dont cette «agesse éternelle dispose , et 
dont les chefs des peuples sont les ministres. 
Les révolutions universelles ne dépendent pas 
des individus ; il est un concours fatal de 
circonstances , une nécessité inévitable des 
choses. Sans doute , il est réservé daps l'orbe 
^es destinées , ou dans le cours de là nature , 
des époques de destruction et de renouveîîei» 
ment. Les temps sont marqués pour la chuté 
ou le rétablissement des gouvernemens ; la 
face du monde change sans cesse ; et au milieu 



Digitized by VjOOQ IC 



a36 m l'homue vaa rapport a la nature* 
de ce fracas efiroyable des empires qui s'élèvent 
et s'écroulent les uns sur les autres, une main 
immuable tient la balance et préside à ces 
bouleyersemens. 

Ces sécrètes agitations qui impriment le 
br^e aux états, émanent donc de quelque 
source plus élevée >, en sorte que la Providence 
tient le gouvernail de tous les êtres ; elle do- 
mine leurs actions générales, et impose des 
lois à ceux qui en donnent aux autres (i). 
Leainstitutions des peuples sont tellemeilt le ré- 
sultat des qualités de leur pays , que les bommes 
y tendent d'eux-mêmes à la forme d'administra- 
tion qui leur convient ; chasseurs ou pasteurs , 
marins ou agriculteurs, artisaùs ou guemèrs, 

(i) « Ce n'est pas la fortune qur domine le monde; on, 
3» peut le demander aux Romains,, qui eurent une suite 
» continuelle de prospérités quand ib se gouvernèrent sur 
» un certain plan ; et une suite non interrompue de revers 
» lorsqu'ils se conduisirent sur un autre. Il y a des causes 
31 générales , soi( morales , soit physiques , qui agissent dans 
» chaque monarchie , Télé vent , la maintiennent ou la pré* 
» dpitent; tous les accidens sont soumis à ces causes ; et si 
> le hasard d'une bataille, c'e^t-à-dirè, une cause parti- 
al eulière a ruiné txn état, il y avoit une cause générale qui 
» faisoit que cet élat devolt périr par une seule bataille : 
» en un mot , Tallure principale entraîne avec elle tous les 
» accidens particuliers ». (Montesquieu, Grand, et déca<|« 
des Rom. part. 2 , çh, 6. ) 
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OU coininerçan$,.Jeurs esprits, se ' 1;oiirncnl: 
ptincipalement vers le but que la nature leur» 
assigne (i). Les changemens que le temps 
amène tiennent touJQurs du ^principe. En sé- 
parant les nations par des limites constantes , . 
la nature fait cçnspirer chacune ^d'(ellçs vers^ 
lin centre d'action ou de gouyerçiqaient ; elle 
en forme des corps agissans et pensans dont 
les individus ne sont que des membrosP^ :{^Qnime 
l'abeille dans sa rucbe. Les Hw^eurs^lésbabir. 
tudes se rapportent à ces dispositions pr^r" 
mières^ ^ composent .un , esprit pubUp, inm^ 
ame nationale qui pénëtrapt dai^ç^. ce grânil 
aorps f f^it que chaque homm^ >'appâf tient 
plus seulement^ lui-même. Eq;djeiireiiantpa«fi 
tie du tmit^ il se ressent dç;^s :. biens f et 4^ 
ses maux y et s\iit ainsi l'impulsion ;qùi meiïtr 
la république universelle du g^pr^/ hu.<aâin^ 
Quand nos âmes ne seroient.pas.liéQ9;entr'elIeA 
par des lang^es^^ de&religioàR« ^es^lois::^ elleéf 
n'en, éproùveroient pas moinjS:de$: aJteiv^AioM 
générales. Il^'éjèye etrse succède ^'ppiniom!^ 
, des, modes, (^^ -sectes politiqybe^S ^d philosorr 
phiques qui agitept iiotre e^pèe^. ,4^ sont au^ 
^ tant d' affection^ i^iorales qpî $Quffle9t sur ka 

' (i) Voyez UEsprk des Ibix, liv. xvf et tvii , oà Tauteu» 
' prouve que la liberté n'est pas un fruit de tous leé climats; * 
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vigoureuses que d'autres; il y a de même, ett 
chaque pays^ des familles plus fécondes, soit en 
hommes de courage, soit eu car^ctjères spiri- 
tuels ou sots , soit en individus bons ou pië-^ 
chans. LesTaçes se perfectiôiinent , puis elles 
dégénèrent, semblables aux plantes qui se 
fanent après avoir jeté leurs fleurs. lies familles 
d'un naturel vif, tombent dans la violence par 
une progression naturelle , et celles d'un ca- 
ractère doux, dans la stupidité; les coura-»- 
gêuses, dans la témérité ; les spirituelles, danSf 
ïa folie. Il y, a une filiation dans les naturels ^ 
comme dans les-témpéramens héréditaires.' 
Chaque nation ayant sa. complexion particu- 
lière , suscite des grands hopimes dans son < 
caractère. i«a spirituelle. Athènes deVeloppe 
Une fouie de beaux génies ,^ SparÇe fait fleurii; 
les généreux courages;, Rc^nie tpute magîia-' 
nime enfante 3es héros.; les .esprits sont 
moulés par les loix de Vétat. Ç<^iï^me les ipcji- 
vidus ont des âges, des époques d'éléyatjpn 
et de décadence, et. que les rfamiljes éprou- 
vent, les mêmes yicissitud^es, les nations^ gxii 
sont l'asse^mblage de ces individus et de ccîS 
familles, ont également d^^a^çs de flpra^ison ; 
la. vigueur et la fertilité des eptendejnens hu- - 
mains ne reste pas dans Je même état, L'Er 
gypte, la.Sytie^ la Grèce, jjadi^ si industrieuses 
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et si éclairées ne sont plus à présent que des 
• pays de barbarie ; et les Gaules , TAngle- 
terre , la Germanie , alors peuplées de sau- 
yage$ , forment aujourd'hui des empires aussi 
policés que puissâns. Les régions de la terre 
qui ont produit des peuples très - florissans , 
tombent ensuite dans l'épuisement, et ne peu- 
vent plus faire subsister autant d'hommes. Ce 
sont comme des champs en jachères qui ré- 
parent leurs sucs, nourriciers. La civilisation 
'et la politesse o»t commencé d'abord en 
Orient, ou dans l'Inde , car les pays chauds 
sont le berceau du genre humain ; ensuite elles 
ont passé en Egypte, en Phénicie^ en Grèce, 
puis à Rome et dans le ' bas - empire ; elles 
pénétrèrent depuis chez les Sarrazins , les 
Maures d'Espagne ; elles retournèrent de nou- 
veau dans ritalie'au quinzième siècle, erl 
étendant leurs branches en France, en Angle- 
terre , en Allemagne , \et de là dans, le nord de 
l'Europe, Elles s'avancent visiblement du midi 
vers le nord, et le septentrion s'accroît tandis 
que l'Italie et l'Espagne s'affoiblissent et se 
dépeuplent. Ainsi, l'arbre des nations fleurit 
par degrés, parce que les contrées froides sont 
les plus tardives. 

Les époques les plus brillantes de l'esprit 
humain , celles dans lesquelles les lettres , les 
I. 16 

S 
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arts et les scieBces se sont élevés au plus haut 
poiiit'de spl^deur , se rapportent au temps de 
la floraison "naturelle de chaque état, comme 
le siècle d'Alexandre en Grèce , celui d'Auguste 
à Rome,. celui des califes Fathimites chez les 
Sarrazins , celui des Médicis dans l'Italie ma-- 
derne, et de Louis xiv en France. Ces glo- 
rieuses époques sont aux grands peuples ce 
qu'est pour l'homme l'âge de la pei^tion du 
corps et de l'esprit. La durée des états passe 
par les mêmes âges d'accroissement , de per« 
fection et de décadence que les individus dont 
ils sont formés. Rome sous ses rois étoit 
datas son enfance , comme la France sous la 
race Mérovingienne ; L'établissement de la 
République romaine signala sa puberté et son 
austère vigueur, comme Charlemagne, les 
croisades, la chevalerie errante, annoncèrent 
la jeunesse de l'état Français. Les Romains , 
après la conquête de Carthage et de la Grèce , 
se polieèrent et s'instruisirent; de même que 
les Français au temps de François i*' protec- 
teur des lettres, et ses successeurs. Les dis^ 
cordes civiles entre Marins et Sylla , César et 
Pompée furent pour Rome ce que la Ligue 
ou les guerres des protestans et des catholi- 
ques, des Guises et des Valois furent pour la 
France ; le beau feiècle d'Auguste a été repré-;^ 
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Sente par celui de Louis xiv , époqbes sembla- 
bleà de la parfaite virilité des deux états. L'oa 
jpeut trouver dans l'histoire des nations dé 
pareille^; correspondances qui attestent la vie 
des états. Ces changemens ne sont point le 
résultat de la politique humaine , mais une 
k^évolution aussi- néciessaire que celle de notre 
existence (i). 

Les langues, cette jtnonnoie de la pensée ^^ 
frappée au coin de chaque climat, nous les 
voyons d'abord grossières, se ^ polir ensuite, 
produit*e des chefs-d'œuvre de poésie, d élo- 
quence ou des écrits célèbres, puis se cor- 
rompre et mourir. Les loix ont leur jeunesse 
et leur décrépitude ; les moeurs , les religions 
qui vivifietit les états et sont comme la sève 
de Tarbre, se détériorent et tombent avec 
eux d'une chute commune. Toutes les institu- 
lions parvenue^ à leur somtnet, retournent,, 
afin de recommencer le cercle. Comme Pan' 
cienïie Rome , dit encore Tacite (2) , a connu 
V excès de la liberté, elle éproupoit de son 

(i) Forte rebtis canctis inest qiddain yelut orbis ; ut 
quemadmoditm temporum TÙSes , itâ moj^am vei^ttintùr : 
nec omnia npud priores meliora^ sed nostra.quoqtie â^tas 
multa làtidis et artiiim imilanda posteris tulit. ( Tacite ^ 
▲nnàl. Ut. iii , c^« lyi ; Florus , Hist. rom. } 

[%) Vita Afpricolse, c. a» 
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temps Vexcès de la servitude. Cette viUe ayant 
produit les plus grands hommes , donna aussi 
le jour aux monstres }es plus exécrables , com-* 
pensation que la Providence fait presque tou-- 
jours. Les Dieux immortels, dit Valère Maxi- 
me (i), ont fofmé Scîpion TAfricain pour 
montrer jusqu'où pouvoit s'élever la vertu 
hunjiaine; et selon Sénèque (2), la nature a 
fait choix de Caligula pour montrer au monde 
jusqu'où elle pouvoit étendre ses forces du côté 
du mal. Rome payoit alors les crimes par les- 
quels elle avoit acquis la domination de l'uni* 
vers.^ 

Le genre humain est comme, un grand 
arbre dont les nations forment les jprincipales 
branches; les familles en sont les rameaux; 
les individus représentent les feuilles qui tom- 
bent et sont reinpiacées ; les grands hommes 
en sont les fleurs et les fruits. Le soleil 
échauffe, la pluie humecte, le vent agite,, 
l'été et l'hiver ps^ssent tour à tour , et Tarbre 
subit toutes les vicissitudes de la nature. 



(i) Lib. V], «ap. IX, n° a. 
(a) CoDfto). ad Helviam^ c. ix. 
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SECTION IL 

JDu mouvement vital en particuliers 

CHAPITRE PREMIER. 

Des formes organiques et de leur cause. 

J-iES êtres aaimés vivent sous l'empire du 
temps, et leur existenoe a un terme ; mais les 
matières brutes, la pierre, le métal privés de 
vie, subsistent toujours par eux-mêmes. Etant 
hors du temps, ils n'oijit ni passé, ni avenir, 
et demeurent toujours au présent. Au con- 
traire \ les corps vivans subissent une révolu- 
tion correspondante à celle du soleil ou de la 
terre qui les nourrit .et qui mesure leurs âges. 
La mar:cbe des années , des saisons et des jours 
faisant retourner sans cesse nos fonctions sur 
eUes*méfiies , produit la génération et le mouve- 
men^de la vie, qui ramène toutes les par tiesda 
rindividu vers son centre et les rasseçible en 
un corps» 

Les particules du caillou , seulement agrégées 
entr'elles , indépendantes dans leur nature » 
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peuvent subsister séparées de toutes les autre»;; 
etles- ne correspondent à aucun centre, cha* 
cune existe toute entière en elle-même^ Le 
minéral ne forme donc point de corps indi-« 
viduel ; il n*a pas de vie : on le peut diviser 
san^ qu'il perde soa essence. Au contraire, 
un animal forme un seul tout organisé,^ 
dont chaqiie partie correspomd au centre , ne 
subsiste que par ses relations avec lui , se cor- 
rompt lorsqu'on l'en sepai^e. Be^là vient que 
les êtres vivans affectent sur-tout de prendre 
des formes rondes , leurs organes ne pouvant 
communiquer avec le centre et se correspon- 
dre qu'au moyen du mouvement circulaire 
qui les lié en un tout. Cette unité produit une 
harmonie générale ; elle établit entpe chaque 
membre une sympâtthie qui les fait concourir 
aux mêmes fonctions, et qui se maintient prin<« 
eipalement par la circulation du sang, des fau^ 
meurs , ou des sèves. Le minéral n'ayant point 
reçu de mouvement circulaire , ne prend aussi 
que des figures cristallines, anguleuses ou en 
lignés droites. Si l'on brise un caiUott rond , 
il $e divise en frngmens angulaires , parce 
qu'il est formé par le mouvement rectiligne 
qui , ne distribuant la matière qu'en une diree* 
tion , ne peut composer aucun '^orgi^ne , mais 
une simplejuxta-position. Cei;nouTement tend 
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àl'mfini, par sa continuation ; il ne peut donc^ 
OkPganiser aucun être fini 01» indiYiduel. Le 
mouvement circulaire est' le seul capable* 
d'ordre^ d'orgaaisation uniforme, constante, 
et de rassembler les membres en un seul corps. 
Att3sî: l'acte de la gënéralÂon imprimant dlsins 
Fembryon ui> mouvement circulatoire interne 
dont le centre est h* cœur, les membres se 
disposent par rapport au tout. La- nutrition ^ 
intérieure distribuant Taliment par ce maa-^ 
vement circulaire , a-ugmente et répare les 
formes organiques qui s'itseiH. Mais le minéral 
ne prend aucune nourriture et n'est pas en- 
gendré ; c'est pourquoi l'on ne trouve dans ce 
règne que des figures cristallines, polygones 
et dont les faces sont Fectilignesv 

Le mouvement rectiligne ne peut non-seu^ 
l^iment produire aucun corps, individuel , mais 
parce qu!il est communiqué , il se perd ; il a un 
principe et une fin^, tandis que le mouvement 
circulaire rentrant incessamment enlui-méme , 
ne se dissipe point, et s'engendrant toujours , 
il se possède,. il devient spontané, c'est-à-dire, 
animé» C'est pourquoi l'animal et là plante ont 
des fonctions, qui s'exercent d'elles-mêmes, 
}usquesdans le sommeil; k minëral.n'a point 
d'action spontanée. 1L.e mouvement en ligne 
droite, ou celui de cristallisation y n'appartient 
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donc qu'à des substances mortes. Les animaux 
dont les mouvemekis intérieurs de vie sont le 
plus parfaitementcirculaires, sont aussi lesplus 
individuels ; ils ne possèdent qu'un seul centre 
d'existence, et la division les mutile ou les fait 
périr. Tels sont l'homme , les quadrupèdes , les 
oiseaux , les poissons, &c. qui ont un cœur et 
une, circulation régulière du sang ; mais les 
vers, les zoophytcs, les plantes qui n'ont pas 
UA cercle aussi régulier d'humeurs ou qui pos- 
sèdent plusieurs centres de vie , peuvent se di- 
viser en plusieurs individus complets et se re- 
produire d'eux-mêmes ; car ils sont herma* 
phrodJtes. 

Ainsi , les formes rondes abondent dans les 
animaux et les plantes. .La sphère étant un 
cercle en tout sens , elle composte la figure la 
plus parfaite et la plus mobile ; on la remar* 
que dans les œi^fs , les graines ^ les fruits , les 
organes sexuels , le cerveau , le cœur et dans 
toutes lès parties le plus éminemment vitales ; 
la farine cylindrique qui est la sphère pro- 
longée par l'accroissement, se présente dans 
les tiges , les branches des arbres et les membres 
des animaux. Où règne la vie> la beauté, la 
jeunesse , lé sentiment , là dominent les for- 
mes arrondies ; les traits carrés , anguleux , 
sont âpres; ils accompagnent l'aridité , la vieil- 
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lesse, la mort; et ils indiquent même de la 
dureté dans le caractère moral. 

CHAPITRE IL 

« 

Des mûUpemgns périodiques de nos fonctions 
intales , eê d^oà ils émanent. 

JLes révolutions jourtialiè)*^s de la Veillé et 
du sommeil ^ les retours de Tappétit et dés be^ 
soids , les accès des fièvres intermittentes , les 
paroxysmes de plusieurs maladies nerveuses , • 
les émotion» del» humeutd suivant les sàiddhs ; 
les flui^ menstruel ethémorrh|OÏdal périodiques, 
miontrent que l'homme et ïeij animaux cèrrès*» 
pondent dans leurs moiivemens vitaux à celui 
de la terre et des astres, aussi bien que les eaux 
de l'Océan. Et côtnme les plantes sont sur*lout 
exposées à des influences j Ifes époques dé letff 
verdure et dé leur floraison, cèlîe de îéur 
effeuillaison et de leur niîWt , sont détermîtiées 
par le cours même du soleil , ou plutôt par 
' lîelui de la tei*re autour de cet astre de vie. On 
peut comprendre que le mouvement circulaire 
n'existant essentiellement que dans les astres 
et sur- tout 'dans l'astre central de .notre moiï- 
de, ils'le communiquent aux substances ter- 
restres capables de le recevoir. Le cœur étant 
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pour Tiadividu ce qu'est le soleii par rapport 
au système du inonde y selon Harvey ( ^ ) , ii 
paroit coirespondre à cet astre* 

Ces retours^ aux mêmes heures, et chaque 
jour de nos fonctions vitales, ayec autant d'exac- 
titudequelesrouagesd'unehorloge, nepeuveat 
dépendre que d'un cercle parfait , et paroissent 
se rapporter au mouvement diurne de la terre. 
Pourquoi l'accès des fièvres quotidiennes re- 
vient-il si exactement chaque matis^ vevs le 
lever du solejl ? Dans les fièvres tierces , Taècés 
^ reprend toujours vers le midi , et dans, les 
quartea , il retourne constamment l'après- 
midi* I^s affections catafrhales éprouvent ré- 
gulièrem^ent leurs redoublemens le soir, ainsi 
que les fluxions et les douleurs gravatives.de 
tête. 

Rieu n'influe davantage sur notre existence 
que les retours dés saisons : les ^quinoxes du 
printemps et de l'automne sont fatales aux 
phthisiques, aux hectiques et à tous les indi- 
vidus consumés de maladies lentes. Dans le 
solstice d'hiver, nos fonctions vitales et intel- 
lectuelles sont auw languissantes qu'elles de- 
viennent animées dans le solstice d'été. Enfla, 
chaque jour, chaque mois lunaire, chaque 

(l) Exercît. de motu cordis et sang.., $^ 
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4UiYiëe produisent en nous des révolu tions régu< 
liètes qui se rapportent au mouvepient diurne -^ 
de la terre , à la révolution de la lune, et à celle 
de Tannée. Le jour , le mois, Tan , se partagent 
en quatre parties , semaines et saisons. Le sang 
domine dans le printems, le premier quartier 
cle la lune et le matin; l'été', le midi , la pleine 
lune font surabonder la bile ; le soir , Tau-^ 
tomne, le dernier quartier, impriment une 
disposition mélancolique; enfin, l'hiver, la 
nouvelle lune et la nuit rendent plus flegma« 
f ique« La plus longue de ces périodes ; celle 
des saisons, a dés effets très-sensibles sur nos 
corp6,elle ramène les mêmes dispositions; 
ainsi , les fièvres aiguës éprouvées à une épo-^ 
que, ont coutume de chercher à renaître les 
années suivantes dans le même temps. 

Le flux menstruel àts femmes reparott corn- 
munément dans l'espace de vingt-huit à trente 
jours , plus nrement avant ou après ; cet écou* 
lement, il.l^st.vrai, arrive dans tous les états 
4é la liiile rmais il est pourtant plus fréquent 
et plus abondant lorsque cet astre esren con<p 
jonction oiijen opposition avec le soleil , c^est- 
à-dire , dans les pleines et les nouvelles lunes , 
temps des plus hautes marées menstruelles de 
l'océan. A Tépoque des équinoxes , les règles 
sont communément plu$ fortes» ce qu on peut 
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attribuer aussi à l'action simultanée' de la lune 
et du soleil , alors dans l'équateur ; c'iast aussi 
pourquoi les règles des fenimes dabs les paya 
situés entre les tropiques > devienneat si co- 
pieuses, qu'elles; causent de grandes pertes de 
sangetinémé des avortemens. Ëllea diminuent 
au contraire de quantité , à mesiire qu'on se 
rapproche plus des régions polaires;,: où l'in- 
fluence des astres tst plus oblique, là chaleur 
et la lumière beaucoup moindrles* Les hommes 
sujets aux hémorrhoïdes , éprouvent aussi des 
retours assez réglés dans cette exciiétion , auis 
quatre points cardinaux de rÀnu^'oiy leséqui^^ 
noxes et les solstices* Il y ^ même cba(|iae,nK>is , 
dan6n(>|re écoiK>isrie, une époquederéplétioa 
d'humeurs. qui se débarrasse ensuite par des 
urines troubles et abondantes ^ oomme^Sancto* 
rius l'a remarqué» Toutefois , la •'varielé du 
genre de vie et la- diversité des tèmpéramens 
altèrent la parfaite régularité de oespériodes. 

* D'ordinaire ,*les attaques d'épilepsie repa- 
raissent à chaque lunaison, sur^tout^dkas la 
nuit ; de4à vient qu'on a nommé lunatiques 
les épileptiques . Il en est de même del'hystéric 
qui renaît à chaque retour des menstrues. Les 
accès des maniaques , les attaques d'apoplexie, 
les migraines surviennent plus fréquemitient 
aux nouvelles ou aux pleines lunes,, sur-*tout à 
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l'époque des e'quiiioxes. L'on peut donc obser- 
Ter journellement que ce satellite de la terre a 
beaucoup d*empire sur les corps et les esprits 
vitaux, non-seulement èhez l'homme et les 
animaux , dont il règle les époques de rut , 
de gestation et de naissance , mais aussi sur les 
sè\es et l'accroissement des végétaux , sur les 
saisons propres à planter , semer ou recueillir 
les fruits; Ces observations consacrées par lé 
temps , sont reconnues par tous les agriculteur^ 
et les naturalistes. Ainsi , la femme n'accouche 
qu'au commencement de la dixième lunai- 
son. Les naissances et les morts sont plus 
fréquentes sous les nouvelles et les pleines 
lunes. Selon Hippocrate, les femmes conçoî- 
•vent sur-tout à ces dernières époques: temps 
où se déclarent principalement aussi les ma- 
ladies et les paroxysmes critiques; c'est pour- 
quoi , dans l'antiquité , les femmes prêtes d'ac- 
coucher, faisoient des vœux à Lucine, qui est 
la lune (i). De même que cet astre fait enfler 
la mer pendant les six heures du flux , il y a 
dans plusieurs maladies , une exaeerbation de 
douleurs au même temps ; et lorsque la mec 
décroît , 41 s'opère également un teûux dan& 



(i) Macrobius, Ratura. Uv. tiz , cb. i6y Stalil,de 
f. 
maris microeosnaci , êcc. 
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le corps malade ; car , l'on meurt sur-toàt daiil 
ces momens, selon robservation des mede* 
cins(x). On a vu, dans les fièvres épidemiques ^ 
le mal s'augmenter constamment après la 
pleine lune et diminuer *à chaque lune nou* 
Telle tout comme les marées (a); et des accèft 
de manie , reviennent chaque pleine lune. 

Ces mouvemens ne s'opèrent jamais plus vi- 
siblement chez nous qu'en l'état de maladie ) 
car la marche des crises dans les fièvres conti- 
nues bien réglées, a des retours septénaires. 
L'intermittente quotidienne , la tierce simple, 
cessent communément après le septième ac-> 
ces , de même que la fièvre continue ordinaire 
se termine en sept jours ; mais lorsqu'elle passe . 
ce terme j elle s'étend jusqu'au quatorzièm^e • 
jour; de là elle peut aller jusqu'au viçgt-un 
ou enfin au vingt*huitième , après lequel temps 
elle prend ^ si elle n'a pas cessé , le caractère 
chronique. Les^ fièvres quartes d'automne , si 
tenaces qu'elles subsistent isouv^nt d'un équi- 
noxe à l'autre /ont en tout trois cent trente-^ 
six heures d'accès, lequel nombre fait quatorze 
jours complets , durée moyenne d'une fièvre 



(i) Carol. Piso^ Hist. natur. liv. i, pag. a4« f^ojrez aussi 
Mcad^Infl. astr. 
{%) Rainazzini, de consiitut. annon i6ga et i6gi» 
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tontiâue. De même toutes les maladies chro- 
niq«ies n'étant que des fièvres aiguës inter» 
rompues >e.t ralenties, ont des périodes corres- 
pondantes. 

Ces retours critiques se rapportent, comme 
les marées^ aux phases de la lune qui changent 
de tept en sept jours, et divisent le mois en 
semaines. Néanmoins les jours critiques n'ar- 
rivent pas toujours exactement selon cet 
ordre, parce qu'indépendamment dès' irrëgu*^ 
larités de diète et de tempérament, souvent la 
maladie ne commence pas avec la lunaison ; 
mais elle alonge ou raccourcit ses périodes 
pour se mettre à l'unisson du mouvement lu- 
nBÎFe. On a vu un homme assujéti pendant 
pluàeurs années à un écoulement hémorrhoî- 
dal vers le dix -huitième jour de chaque 
mois.(i). Lorsque la fièvre n'est ^lus qu'une 
habitude du corps , il suffît d'anéantir ses re- 
tours pour la guérir , en brisant par d'autres 
secbusses ce cercle d'accès périodiques. 

Comme le corps éprouve dans ses maladies 
des agitations de sept en sept jours ^ aussi la 
nutrition et l'accroissement suivent la même 
période, comme l'indique la décharge meus- 



' (i) Juncker, Physiol. pag. 187 ^ Frid. Hoffman, de fato 
medico. 
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truelle et hémorrhoïdale , au bout de quatre 
semaines. Il est impossible que notre corps 
subsiste longtemps dans Le même état ; une 
matière nouvelle pousse sans cesse l'ancienne ; 
nos orgaûes se durcissent et nos vaisseaux 
s'obstruent à la fin ; la vieillesse rend le corps 
plus sec et ses parties plus compactes. Si dans 
la masse des alimens solides et liquides pris 
ckaque jour , une seule onee est transformée 
en chyle, en sang, puis en chair, tout le 
corps, supposé du poids de i5o livres ou de 
ây4<><> onces, pourra se trouvci' entièrement 
renouvelle dans l'espace. de six ans et sept 
mcris, qui £ant le même nombre de jours. De 
ce mouvemient nutritif dépend sans doutiaila 
période de sept ans , qui modifie notre tem- 
pérament. L'année où doivent s'opérer ces 
changemens constitutionnels se nomme ^c/^ 
macÈérique; au septième septenaire, laiemme 
cesse d'être féconde, et l'homme au neuvième. 
Cette époque peut être funeste, la piort^es 
parties. aexu^Ues entraînant quelquefois celle 
de la personne. 

L'iocuhaiion des œufs de la poule se termine 
précisément le vingt et ijinième*|our. Des la 
première semaine, le poussin est formé dis-^ 
tinctement en tou« ses membres et se meut ; 
il commence , dans la seconde , à se couvrir 
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de duvet; enfin, dans la- dernière , il respire , 
pousse de petits cria et^pe^ce sa coque* Aucune 
des plus courtes geststtions des quadrupèdes; 
ne se t|^n)ine avant<la,deuiùèine:oU'Ja troi-«- 
fiièmë semaine révolue. 9 comme 'les- joues :cri^; 
tiques d^unie, tifnâjadie, .CàVi ^sqûe le part xl^est- 
pas détpriqiiné a^u qpator^ièflUe.Joar^ il fiatit- 
que 1^ gestation, parcoure «i^eiltiev le-iceiksle^ 
de sept jours de plus. Le fo&tus humain n a uno* 
vie bien, assurée qii'çn pai^isant iiprèsl sept 
mois; au moins. Nos maladieys vmémnibotjubs»^ 
sorte de yje propre; ;e^es ont'^^r n^tâsance:,) 
leur accroissement ^:}eur déclini» temps pro«*ii 
portionnés avec la vie- et le$;4ge^de l'individul 
quile^epr,ouYe{i)-..;,. / : :. ^^ ^ 

La durée ^es ii^divi4us étant.relativd à leà^i 
périodes d'accroissement > de puib^rté et de* 
décroiéaemiçnt, elje, a>;^«s J^çtie$cpMarèHai> 
en chaque :.€^pècç.i.iLeur>r^tte»oet>ëst»'ipii^ 
ou moins Ipnguey s<ç|p^ l'^èndue âu^>\âercle' 
que parcourent Ieu^];s,^|^u9lç^rS;;:«xl2Li^1lbBrt^ 
précoce rend la vieillesse prématurée'^ et le^ 
cercle des âges se dilate ou se rétrécit selon la 
mixtion du tempérament. Les herbes , par 

( I ) Qaalis est animalibus tetatum dilFerentia , talia morbig 
gunt ea qu» nominantur tempora. ( Galenas , 1. de morbocr 
temporib. €• i*) 
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exeiiiple, dont la texture est^poreuse, croissent 
promptement y fleurÎMent en abondance , et , 
épuisées de vie, meurent chaque année lors- 
que le soleil s'éloigne* Les plantes plus li- 
gneuses, prenant phis de temps pour s*ac- 
CTOÎtre et fleurir, sont bis^annnelles;. enfin les 
arbustes 7 les arbres^ mettant encore plus de 
lenteur dans leurs périodes j vivent beaucoup 
d'années, et les méines proportions s'observent 
ches les animaux. Ainsi là même circulation 
qui ptodnit les années, les saisons et les jours^ 
émeut pareillement nos humeurs , détermine 
les actes naturels de notre machine, comme 
le sommeil, la veâle^ les réparations et les ex- 
crétions. Le soleil verse sur la terre une quan^ 
tité £galede vie,' parce qu'il y exerce sans 
cesse unie pareille' attraction , mars chaque in- 
dividus: y participie ^lus^'ou inoins, selon la 
nAjUaire denses élëméns; -le-cours dé cet astre 
G$lcttte4f%ained^erà taçùeUe y selon Homère,. 
là grand Jupiter suspend le monde ^ tes Dieux 
et les k^nanes^ 



Dieitized by VjOOQ IC 



CHAPITRE IIL 

Comment la vie subsiste et SÊf, perpétue, par les 
répolt^tions céiesieei: .... «^ ^ •< «rt 

De m«iDe qu'en £sdsantcireuleri^p){}^men^ 
à tour^de bras un vase plein r.rân.ae'tombe^ 
à meia^ qu'en &'atréUDt brusquemeatv ia^ise'f' 
coulle ne flisse tout verger; aiasilife!riie«tis 
€Ours des'génératiofis ne SQbst6i»Dt«^<|ué pav 
ce Tiolent tourbillon du mçnde, dà^l^ÏBbrfimU 
se communique à tout. A revcéptioni^de-ls 
lumière et de la chaleur, les 'aafipes: ii'in^ 
Suent pas matërieltement * scnr noU^t '^^oaisj 
par leurs attrjiQtiong et'lenrs mo^v^matuV ilf 
agissent sur itotret^tre ei; sur- wdtaà yieiiiJBi 
l'orbe infini du temps eatratiïe «idtnscess» 
nos amiëes. En effet, le inôUveïrient<detou^ 
les corps animés n'est <]il'une ëteatuâlioni do 
l'attraction universelle. De mèttie^qw la^ré^ 
voluiion de notre globe mesure ie lémps-pan 
rapport à nous,- elle ^t au|^ la adi^sure de 
la vie et la sour<5e des adfions rëerpro^éf 
de tous les étteè^ chaque indiTÎdu' i^:met && 
relation avec le mreluVenient total' de l'tifiiYèrsi 
La eonstance dés révolutions célestes estdue 
âu mouvement circulaire qui , revenant tbu^ 
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jours sur lui-même , ne se perd pas et est in- 
communicable , tandis- que le nôtre est péris- 
sable parce qu'il se communique. 
^ II est vrai ^ nous moulrom ; les élémens de 
notre corps ne ^éou tiennent |>as long* temps les 
efforts de cette course rapide; Thomme ne 
Jieut , de la vieillesse , retourner à Tenfance, ni 
achever son cercle de vie , parce qu'il a com- 
muniqué son principe d'immortalité', par U 
^nërâtiMi. EnefXety la force vitale étant un 
cercle ,,nèi cessa jamais ; de«*là vient la perpë- 
fùité^dcst^héFàtions ; mais l'homme en s^ 
xèptoduîaantv^s^étehâppe du cercle de l'immor- 
talité ; aîil'Wétoit pas destiné à se rejH^oduire, 
U^hSise^oit'potittcQndanifcié à mourir. Notre 
«ki^tenwïs'aecroît et se déV:eloppe comme une 
lîgQeiipindfi; à. mesure. que saa tour s'agran- 
dît'fcUe^^l^âgne de son. origitie et tend tou- 
jours à^s'éoarter ; tels sont ces, ressorts d acier , 
xôulés en «spirale, (^ui^ç déb4n4ent avec d au- 
tant pluft^eibiiCQ qu'ils'étoient plus resserres; 
de m^e)reibfai;it s'accroît d'ai^tant plus rapi-* 
dêmenfeq^'il est plus petit, et pour ainsi dire, 
plus rentré en lui-même. Enfin, l'homme 
sifyant .pria squ entier développement , .sa 
f(m^.{l9!|t$il^ .<st relâchée ) sur-tput ps^r l'acte 
de g^éjT^UQii ) comme un ressort qui s^'e^t 
diéteiidu*' , ,••! 
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La vie n est point la pensée > l'ame intel- 
lectuelle , mais' une transmissi'On' du môu-"^ 
vement primitif: de la génération y qui circule 
de corps en corps* Cette consignée du change^ 
ment rend tout permanent. La 'vie présente 
n'est qu'une anité de celle qui a été; et le pré-' 
curseur de celle qui sera. Nous ne sommes' 
qu'une tige d'êtres J nous^existions , en (Quelque: 
aorte , dans nos pères ^ nous vivrons -dans noar 
descendans;. lespèce est co-exist«atei-avee le 
monde ; la vie de ebaque individu ïi?èst qu^ii' 
épisode passageii* de cette longue' 'iérie^qtir 
remplit leitempsi; aucum être'Tietmeurtiréelte-^ 
ment, puisqu'il passe daiis ses sucoèiseù't^Aij ^éT 
que cette «eule* enveloppe corporelle s'use et 
se renouvelle successivement.; De là vient que 
la même quantité de mouvement vital subsiste 
dans le nionde:^ en général , parce que la force 
qui le produit resté la même. Tarit queleSélé^ 
mens de notre corps demeurait cfeitts^tme par^' 
faite correspondance avec.Foydre universert^ 
nous contimioms de vivre ; pkis det aôcordl 
estsexact, plus. nous participons de^Jta.fôroe àé 
la nature; alors possédant une sarabôndaûc^ 
de vie, nous sommes capables deprodiiire de 
nouveaux individus; car iaiaouf^'^ënérfttive 
BOUS' est donnée ipar cette foscet^aM^iKtielle di3» 
monde ^ autantow xmtre corps est à r.unissoi» 
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de setf loi». Lordcpie cet équilibre est alcënr^ 
nou» ne reoeTous qu'imparfaitement le rnoo- 
iremenl originel , et nous sommes osatades ; 
enfin si toute harmonie ^esse^ l'individu ne 
reçoit plus la vie. A vrai dire;, elle n'est pas^ en 
nous-memeis , nous Throns diioa la nature ^ 
nous engendrons par. elle; rien ne nous ap- 
partient en propre que notre ame; nous pui- 
- sons t chaque jour, notre existence dans Tair , 
la chaleur, tes atimens^ nous subsistons, pour 
ainsi parier , des aumônes que nous font les 
élemens* En nous séparant d'eux , notre vie 
cesseroity comme elle cesse dans un membre 
smpvté. Un ver, né dans les humeurs d'un 
animal , a quelque communauté de vie avec 
I^iy puisque ce parasite meurt lorsqu'on Ten 
sépare* Les hommes ,. et tous les êtres incor- 
porés dans le monde, vivant par lui , s'habt* 
tuant à toutes ses révolutions, ne peuvent 
point tirer: d'ailleurs cette fcH'ce qui les fait 
mouvoir; ils se proportionnent donc à l'action 
générale de l'astre sur lequel ils roulent dans 
les cieux. La même si^esse divine qui organise 
le, mondes organise, également notre corps* 
Lion ne, peut comprendre d'où nous tirons 
ees facultés.'qnisious font croître et vivre, si- 
9jon de la eansecpremière de l'univers* Carde 
même qu'un membre. ne: sèment que par la 
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volonté de Tame, aiaaî rhomme, cpii eât nn 
roraotl»^ de ce monde , n'a de mouvement et 
de vie que par le principe qui le goar^rne* 
Nous ne sommes pas notre cause ; nous nais- 
sons et nous mouroBS par la toute-puissance 
divine (i). 

Les variations du mouvement vital danitf 
chaque climat y produisent ces^ retours de 
féeondité et de stérilité, de corruption et de 
génération qui établissent un équilibre parmi 
les êtres ; aucun genre d'animaux et de plantes 
ne peut s'accroître qu'aux dépens de ses voi«« 
sins , mais chacun d'eux possédant des ibree» 
proportionnelles à celles des espèces environ-* 
nantes, se maintient au niveau de la vie. Les 
vicis^tudes d'âges sont l'effet de ce mouve- 
ment universel qui s'écoule sans cesse dans 
nos corps, et les traverse de toutes partapour 
les renouveler. Puisqu'il n'exige qu'une quan- 
tité bornée de cette puissance vitale, nous ne 
pouvons subsister que par la mort dés autres, 
et si nous ne mourions pas, nos deseendans 
ne pourroient pas nakre. 



(i) Si TEMiid retiroit à lai son souffle ,^ute cbaîr 
«xpireroit ensemble , et Thomme retournéroi^i poudre. 
Job. c. 34 1 't* 1^* ^oyez le» (BUTres du cardinal NicoU» 
de CiLsa , cb. si les astres son$ animés^ ^ ^ - 
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Toutes Jesxtéatured sont unies par une com- 
iiimuication uni^terselle qui opère entr*elles 
un continuel échange d eléinens ; l'herbe passe 
dsaxs ranimai dont là* ehair. nourrit l'homme , 
lequel rentre à son tour dans la terre. Si la nature 
nous porte à son unisson par le plaisir qui ac- 
compagne toutes sesfonctions, la douleur et la 
morjt sont un défaat de ce mouvement orga- 
nique que: nous ressentons en nous écartant ^e 
ses lois. :Ainsi , toutes nos actions se trouvent 
coordonnées d^ns Tordre universel établi par 
la Providence , et nous ne pouvons pas nous 
soustraire à cette comn^une révolution des 
temps qui entraînent tout. ' 

Les choses humaines forment un vrai cei^. 
cle ; le passé se reproduit en nôiis ; Favenir 
n'est qu'un passé qui n'est point «hfedre re- 
tourné ; et le passé a été le futur d'uti temps 
plus apçien ; donc tous les momens étant les 
mêmes , ne forment qu'un présent continuel , 
c'est-à-dire, une éternité. . Toute chose retour- 
nant sans cesse à son principe, nous sommes 
des anciens reproduits, et nos porps doivent 
ressusciter dans d'autres nous-mêmes jusqu'à 
la consommation des siècles, touJQurs divers 
en indiv0is , et les inêmes en espèce. Si le 

père vit jusqu'à la reproduction de son fils , il 
engendre par ce|ui*ci; il n'y a donc point d'in- 
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terruption de vie, point de mort réelle; le re- 
tranchement successif des individus ne détruit 
pas le principe de vie qui se transvase d'un 
corps dans un autre. L'amour e$t cette trans«> 
fusion vitale et la révoluption de réternîté. 
Le principe de la génération tient à celui de 
la conservation de l'univers (i) , et à la créa- 
tion du monde, mystère incompréhensible à 
l'esprit humain. C'est que l'ame étant uu 
ouvrage subordonné , elle ne peut s'égaler à 
6on auteur , et ne conçoit que ce qui est 
au-dessous d'elle. 

CHAPITRE IV. 

Des effets du jour et de la nuit^ ou de la période 
diurne sur les fonctions vitales. 

L'un des effets les plus manifestes de la ré- 
volution diurne de la terre est le sommeil et 
l'éveil que la présence de la lumière et les ténè- 
bres répandent tour à tour sur la nature vivante; 
les plantes même , les sensitives, les tamarins , 
les légumineuses en général , ferment leui* 

' (i) Saint Clément Alexandrin, Strârnat, L ir, rapporte 
que J. C. interrogé par Marie Saloine quand l'univers 
finirôit, lai répondit : Quand les femmes cesseront d'être 
/é€Qnd^s, 
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feuillage ; les âeors de UseroDy de pisenlit^ &c« 
ee doient cliaque nnit pour s'endormir areC 
les animaiix des champs et les habitaos des 
TÎllcs; mais dbaqoe aurore iofbse une ooavelle 
ligueur dans toales les créatures. 

De là naissent deux efforts opposés dans les 
aKHiTemens de la TÎe. Tous les soirs , nos £a* 
cultes tendent à se replier vers les parties 
internes, et tons les matins, k s'oorrir au de- 
hors. Leur plus grand épanouissement s'opère 
dans la force du jour, leur concentration au 
milieu de la nuit. Dans la Teille , les organes 
exiérieurs sont tendus, capables d'action et 
de sentiment ; les humeurs s'exhalent ; c'est 
pour cela que les Teilles amaigrissent, et que 
les corps grêles et secs dorment peu. Dans 
le sommeil , les organes détendus se rem- 
plissent d'hij^neurs qui obscurcissent le sen- 
timent; aussi les dormeurs dcTienuent gras^ 
insensibles , et réciproipiement les caractères 
^flegmatiques et paresseux sont portés au sooh 
meil. Autant l'obscurité rend les corps hu- 
mides , pâles et mous, autaut la lumière 
dessèche, dans le jour, donne un teint bi- 
lieux et de la TiTacité. L'été , qui est comme 
le midi de l'année , fait dominer l'humeur 
bilieuse par ses loDg§ jours et sa chaleur; 
mais les nuits longues et froides de l'hiver. 



to 
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augmeûtent rhomeur pituiteuse. On dort 
plus en hiver qu'en ëtë, et même les loirs ^ 
les mârm!9|tes sommeillent dans toute cette 
longue nuit de Fannée. Le printemps repré- 
sente le matin, et il produit la gai te, la santé, 
la vivacité si naturelles aux personnes inati^^ 
n aies, «parce que nos sens reprennnt par 
le repos de la nuit plus d'alacrité et d'éner- 
gie. Autant nos fi^Qultéis . s Wvrent dans le 
printemps et la matinée , ce qui cause la joie 
et l'espérance, autaiSv^fes se concentrent en 
automne et chaque soir, après la déperdition 
qu'elles ont faite dans le jour et en été ; ce 
qui produit la tristesse et la mauvaise humeur. 
De là vient que l'humeur mélancolique domine 
dans la soirée, comme l'humeur saneuine 
dans la matinée. Cette révolution du jour est 
moins apparente que celle de l'année, parce 
qu'elle n'est que de six heures, au lieu que 
chaque saison a trois mois ; ainsi le jour est 
une petite année. 

Les marques de celte circulation diurne des 
humeui^s sont évidentes ; puisque la fièvre 
quotidienne qui atlaque les témpéramens san« 
g^iirxs Qt. jeunes, saisit dai;i& la matinée et sui^ 
tout au printemps!; la tierce plus commun^^ 
dans les bilieux, prend son accès lorsq^^ Thu-* 
meur bilieuse domine , vers midi , et v^r# 
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rëtë; la quarte, fréquei^te chez les mélancolie 
ques , revient le soir et dans l'automne, temps 
où règne Tatrabile. De même les paroxysmes 
d'hypochôndrie , les redoublemens des fièvres 
continues et ceux de la fièvre hectique , les hé- 
morrhagies du nez , les oppressions des mala- 
dies chroniques , les migraiûes, les attaques 
d'apoplexie , les délires , se remarquent pres- 
que toujours dans la soirée ; le déclin du. 
jour dispose à la mort plus que tout autrd 
moment', de même que l'automne , temps oiv 
selon les tables de mortalité, les décès sont 
plus nombreux; c'est aussi l'époque de la 
mort des plantes et de beaucoup d'animaux , 
d'insectes , &c. Au contraire , la matinée , 
comme le printemps , est plus favorable à la 
vitalité; elle débarrasse des maladies par des 
déjections critiques. Ce temps est le plus pro- 
pre à la génération , et la plupart des accou- 
ehemens arrivent vers le matin. Les maladies 
printanieres sont rarement funestes, elles se 
dissipent en été; de raénae les coliques, les 
vomissemeus , les ;déjecticms matinales ces- 
sent vers midi. A mesure que le- soleil s'élève 
sur l'horizon, sa lumière frappant plus vive- 
ment les corps, attire les efforts de la vie vers 
les organes principaux, le cœur^ le berveau ; 
c'est pourquoi les passions et les pensées on4 
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pkis de force vera le milieu du jour, et dans 
Tété qu'en tout autre temps. 

Différentes parties du corps ont aussi un 
temps de réveil particulier et dçs époques de 
.repos, non -seulement selon la saison, niais 
même chaque jour. Les organes génil^ux 
prennent un surcroît de force chaque, prin- 
temps , époque de la floraison des plantes et 
du rut des animaux, et sur- tout le matin ; le 
cerveau et les sens s'éveillent et s'endorment 
à certaines heures, axes par habitude ; l'estor 
mac a ses moment d.e besoin^; cl^^que heure 
du jour sollicite l'humeur qui lui^ï^orrespond et 
mqt en jeu les organes en rapport ayec. elle. Le 
coq ne-mauque: j^oiafs de chanter avant l'aube 
du jour, Talouette. gazouille au lever du so- 
leil , le rossignol fait entendre son ramage 
au printemps, après le coucher de cet astre; 
ce spnt des accès journaliers comme ceux de 
la faim ou de la fièyre.. Il; semble qu'il y ait 
dans, la nature , dei^ principes ipçonnus qui 
excitent, à point nomxnjé , tantôt une actipn^ 
tantôt une autre fonction dans chaque espèce 
d'animaux et de plantes. C'est par cette révo- 
lution, des humeurs, qu'elle inspire tantôt les 
amours, tantôt le désir des émigrations, aux 
oiseaux et aux poissons^ ou quelle fait fleurir 
constamment des .ilqurs à certaines époques i 
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les liliacées, plantes d'une texture humide, 
au printemps; les cotnposées et les asters, 
ii une complexion plus sèche , vers rautomue. 
Ainsi y chaque yëgétal , chaque animal , ielon 
la consonnance de son tempéraitietit, entre en 
aciîpn aux époques correspoiidantes de la sài- 
«on ou de la journée. 

La nature détermine ainsi les maladies de 
t^haque saison , et les porte principalement 
sur une région du corps. Celles de Thivet 
attaquent de préférence la tète, les yeux, la 
gorge, le nez, comme les rhumes, Tenichifrè- 
xiement et le coryza , les catarrhes , les fluxions, 
les maux dWeilles^ de dents , les ophthalmies, 
l'apoplexie, &c. L'action morbifique du prin- 
temps pèse sur la poitrine , delà Viennent les 
crachemens de sang, les hémbphthisies', les pé* 
ripneumonies , Fa^thme , &c. ou bien se porte 
sur la peau et produit des éruptions cutanées. 
En été, cette action s'exCTCè sur -tout vers 
l'estomac et la région épigastrique par les 
fièvres dites malignes , putrides , bilieuses , 
le choiera •nidrbuS, leîs éoliques et douleurs 
d'entrailles, &c. Les maladies d'automne atta- 
quent des organes encore plus inférieurs ; dfe 
lànaissent les dyssenteries, la colique néphré- 
tique, les affections des voies urinâires, Thy- 
dropisie, fa goutte , lés fhuniâtismes , les accès 
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d^hypochondrie ef d'hystérie , les fièvres quar- 
tes y &c. Les maladies d'hiver ont sur-tout leurs 
redoublemeusdansla nuit, celles du printemps 
dans la matinée, celles de l'été vers midi, et cel- 
les de l'automne dans la soirée, qui sont des épo- 
ques correspondantes. Sous les climats froids 
et ténébreux des pôles on éprouve les mala- 
dies de Phi ver, comme sous lequateur on subit 
celles de l'été* Les zôiA tempérées représen- 
tent les saisons moyennes ; et les lieux élevés ; 
venteux sont exposés aux maladies printa-f 
nières , comme les pays chauds et profonds j 
aux maladies automnales. De même, on reste 
plus long- temps jeûne dans ceux-là que dans 
ceux-ci. L'hiver et la nuit augmentent l'humi^ 
dite des enfans. Le printemps et le matia 
accroissent le sang des jeunes gens ; l'été et le 
midi, Thumeur bilieuse des hommes faits; 
l'automne et le soir , la mélancolie des vieil- 
lards , et rompent aisément l'équilibre de l^ 
santé. C'est pourquoi , il convient de se sous^ 
traire autant qu'on peut à ces dispositions 
agravantes des maladies. 

Pareillement > les nourritures augmentent 
Fhumeur dominante, selon la saison et l'heure 
du jour à laquelle on a coutume de prendre ses 
rçpas. Le déjeuner, sur-tout au printemps^ 
est le repas le plus sain ; il restaure davantage 



Digitized by VjOOQ IC 



^7^ Î>V MOtJVKlfilft TITAt. 

l'humeur sanguine; la bile qui domine vers lè 
i)[iilieu du jour, imprime un caractère ana- 
logue aux alimens pris en ce temps , pendant 
l'été sur^tout. L'atrabile du soir rend le sou- 
per moins sain que les autres repas ; et il ap-> 
pesantit les sens. Les alimens pris dans la nuit 
se digèrent mal et augmentent beaucoup Thu- 
meur pituiteuse, comme on l'éprouve , la.mjb* 
tinée suivante. Il n'est > donc pas indifférent k 
la santé de manger habituellement à des heures 
capables d'accroître une humeur nuisible dans 
l'économie. Ceux qui vivent sur-tout le soir, 
n'ont jamais le teint frais, la vivacité, la force 
et la gaité des personnes qui vivent principale- 
ment dans la matinée. En effet , le corps vigou- 
reux et dispos chaque matin, digère bien mieux 
qu'après les dissipations et la fatigue du jour. 
Le laboureur, l'artisan se lèvent avant le jour, 
l^înent de lionne heure , se couchent avec le so- 
leil ; le bourgeois qui se lève plus tard, dîne et se 
couche aussi plus tard ; le riche , à peine levé 
avant midi, dîne le soir et se couche après 
minuit; mais les premiers sont «plus laborieux, 
plus robustes , mieux portans , toujours gais ; 
ces derniers, au contraire, énervés, oisifs, 
tristes, fondue dans la mollesse et les plaisirs , 
sont toujours malades et vaporeux. Aussi 
le remède souverain contre Thypochondrie , 
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OU raffoiblîsseraent contracté parmi les grandes 
villes et par Une haute fortune, est Fair,,la 
vie saine du matin , et les travaux rustiques ; 
ils délivrent Famé de la satiété du repos: La 
vie matinale rajeunit en donnant un tempé- 
r«»ment sanguin; la vie du soir rend bientôt 
pale et mélancolique. En effet, nos facultés 
tendant naturellement à se fermer le soir, 
l'habitude qui contrarie ce penchant, nuit à 
là santé, et doit affoiblir l'ame comme le corps. 
Ainsi les riches s'effëminent et vieillissent plu- 
lot que les pauvres» 

GttAPlTRË V. 

Ihs causés générales de la sensibilité et de la 
vie animale f 

Ce seroît une grande erreur -d'attribuer à 
Tesprit divin et immortel qui nous dirige , 
tous ces effets du mouvement organique , et 
tout ce que nous exposons sur le principe 
Vital ; car la raison et la volonté ne sont pas 
soumises à l'influence du soleil , de la chaleur, 
des climats ou des saisons , comme nos facul- 
tés et nos dispositions corporelles. Par l'ame, 
nous sommes maîtres et libres dans nos ac- 
tions, nous pouvons résister aux penchans na- 
turels, tandis que la brute suit les siens ; c'est 

• j. iS 



•^ . 
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pourquoi la vertu n'appartient qu'à Diomiyie 
seul. S'il n'ëcoutoit jamais que sa raison, il 
s'égaleroit aux intelligences supérieures; maii^ 
étant soumis à l'ordre commun des élémens 
par son corps, il subit la loi générale de la vie. 

Il faut donc distinguer la pensée^ de ce prin- 
cipe qui anime nos membres, même pendant 
le somnieil. Pour le considérer seul, prenons 
en exemple l'œuf frais dans lequel il y a tou( 
ce qu'il fsiut ppur produire un poussin. Le 
jeune animal n'y existe qû^en ses parties , çt 
quoique fécondé par le coq , on tie découvre 
^licore aucun iiH>uve«Aeut, aaeyn sentiment; 
néanmoins la cicatricule^ ou la petite tache 
lAaiicliâiM du jaune est le genne , le ceoÊ» 
autour duquel toutes tes parties se disposent 
^n ordre j tandis que djins l'œuf non fécondé, 
tes parties éparses de Tanimàl ne se rfittachaq^ 
|)as à ce centre , la chaleur de rincubation 
tend plutôt à les écarter. On dit que Fl&idias 
uyant sculpté la statue de Minerve dans la ci- 
tadelle (TAtbènes, grava sur Técu de cette 
déesse , son portrait avec imé telle dextérité , 
•i^u'ou ne pouvoit Tenlever sans que toutes les 
î)jièces de la statue ne s'écroulassent. La Puis- 
sance divine fait de même dans l'œuf par le 
germe qui rattache à lui tous les mçmbres ; 
car où il manque, tout reste dispersé, pa 
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l^neratioû consiste aiosi dans le cotibôili'à 
harmonique des élémena; et la putrefacîtion ^ 
au contraîirey dans lent dissipation. Le fmttû^ 
tum saiiefiS on le cœur du poussih est la figtitié 
de Phidias sur Fëclt de Mitierve ; il Uâiif , il 
rattacht) GOtmtie un çenu^ lo«ifés lëê ^artiiék , 
par les irtèreâ et lei T«ine« ; é'ëàt k clef dé 
i^oûte ifûi âoulient toot VéAi&èé âhiiffôi. Kesih^ 
«aoiiia, il ne donne point «Hé^i^e le moiTtie- 
ment et le ^tattment. DttMf^ifé;^^ le tiiéti-^ 
Teœent organiqû^è^s'établhfa^ kriDque le cïla- 
feur de rincttbation ed-ttfipttimëtâ lé |i^è)tiief^ 

Diâis l'oenï non &<2ond(éy où ttlaAqiJé ccf 
foyer d'wBioii , là chaleur n'y peu«tSîré>ulei*sâu* 
se dissipi»^ car elle n'est pas û^êé à un t^ehtré* 
La put2«£>ctioià ^ éniiemie de ïk tie , au lien âet 
compbserdes organes*^ émnt lé sôlïtitbéHt ; éllei' 
désunît et âîvisece^^ie ras^ihblé là châFetit^ 
vitale. Gomikie îl n'y a plus A^h^ttiotiieetîtrefes 
partiei d'ùn4:«d*f«c, lia^^cfhaieur fafctiùeqa'drr luiî 
^ rend) Jiiepeutpa8;raliu<bérl0i^béaudë ëarVlc^/ 
ni rétoblir le ceroledrganiqtîë ;) d'^i d|^^&f tiiàis' 
un corps inoapflible^ de semiH é« dé j^ rtbu^- 
voir. D'ailleurs i Itfohalèttr eu fêtf ne t^sseinble ' 
point à celle de la vwf^ càt fe feu tend à se 
répandre en éqùilïb^e âàmiàtt^ les sens; mais' 
k.c^etarintëriélit-ei4'^^^^ se conserve 
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presque au même degré , ^soit en hiver , soit 
au nord , comme au midi et en été ; elle se 
concentre donc en elle , et même repousse 
une trop forte ardeur exte'rieure. Un homme 
exposé à une violente chaleur transpire beau- 
coup, pour se refroidir; dans le froid , il se 
resserre pour con^server aa chaleur. Les- rep- 
tiles qui en possèdent moins à rintérîeur, en 
attirent de l'extérieur; mais les animaux à 
sang chaud en reçmvcnt.moin^ d^étrangère. ' 
L'ceuf, bien que fécondé ,* n'est' qu'une 
substance toute insensible qui prend par fa 
seule chaleur , le mouvement et le sentiment. 
Ce n'est pas que la matière soit «capable de 
sefitir d'elle-même,.. puisqu'il faut an e étin-* 
celle vitale transmise par les parens dans 
l'ardear de la volupté et de la génération ; 
rii^n ne pourroit s'aniiifier si une partie de 
leur vie , un levain d'organisation n)étoit pas ïe* 
germe du nouvel éti*^. Quoique la chaleur n'ait 
point le sentiniierilL' par elle-même, elle le dé-* 
veloppe ^n imprit^ant le moavement circu- 
laire orgajaique, dans des substances antérieure 
ment disposées paç l'acte de la génération. Il 
se £ait une conspiration simultauée de toutes 
les parties vers leur foyer, de sorte qu'elles = 
con^pa tissent toutes ensemble à cause de leur' 
mutui^lle union 9. et.d$4à naît le sentiment. 
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Pins la cireuTatiim de la cbalenr est rapide , 
plus elle établît de €orre^>ondanGeet de «eil- 
sibilîtë en^^ nos parties ; et comm^ le eomr 
est, pour ainsi dire, par-iont à-Ia-foîs^ au 
moyen du sang, il fait qne todt s^enfre-sent 
et n'est qu'un • L'homme qui cofastmit un auto- 
mate, ne travaille qaepar le dehors, la nature 
organise par rîntérieui' ; elle produit la yie , au 
lieu qu'il ne fait que la mort. . 

L'étëment le moins matériel , le plus mo- 
bile, le pins énergique es^ sans contredit le 
feu. Kous ne eonnoîssons rien de plus vif et 
de plus pénétrant ^ isoit qu'il s^élance du soleil 
en rayons Infnrneux, sott qu'il brille dans 
l'éclair, ou brûle dans nos foyers* En eilet y il 
n^ Sttbttste que dans une perpétuelle agita-- 
tion ; étant doué d*un mouTement spon^ 
tané ou de révolption , il se. répand égale- 
ment en tout sens. Aucune substance n'est'' 
plus convenable poinr communiquer la force 
et la vie aux animaux, pour entretenir cette 
circulation dont le cœur est le centre. Sans 
doute, le même principe dont se sert l'Etre 
tout-puissant' pour donner le branle à la ma* 
-chine du monde, imprime la vie à tout. Nous 
voyons qu'un peu de chaleur excite la végé- 
tation, la tiédeur de Tair ranime les animaux 
à sang froid , comme les reptiles,' les insectes i 
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r^defiir du e^^l ^é^el^p^ U wnaibâilë et 
r,^i3iiour f(^p9 loi^ le» éAl^3)i la prt^evioe delà 
)um4èrf U^r^^lte, mu, nbtteooelei&it dormir; 
^p j^€^<l d^ froid Mu^ U <Qt!pmir , om iix>id Tif 
Csii<. pëf)r« S^im Iâ« tropique», ou lu c)i?letir 
«giaîre «at f^ut^ râ^$aei»blëe , tout y est plus 
^nim^r Iça a^€|çUoa« fiont plus impétueuses 
^1 pk)^ «l^paniÂves* It'éqqalîeur est peiipié d- une 
multitude d*étres « o^is h froid des pôle^ s op- 
pose k leur ipuUiplieatioa^ et les animaux s^y 
«ssoupi^^iM: iw^ gf^ode pertîe de leur vie; 
ioi«» cçirt)fspoQdent à celte proportiaa de 1 elë- 
saaeiit if^ qui re«ipUt le mondew 

Qualité )e GK>leiI s'e^oigfie de nw eUmats , les 
^rbres sfii de]>ouiUeut de l^w i!toiUage ^ les der- 
Dièfe^ HeiAFS tombeot.Oo voit les quadrupèdes 
se Gon^i^r d^ns de^ tiMinières > les oiseaux 
s'e«kf^iit en lougMe^ b/i^es^ous4e pl«is beaux 
^ei^x, l^ea r^ptiW s'^ngc^rdir > Ijes poissons 
senfogic^r so^s l^a em^i toute ^ n9^ure est 
altris^Q. t'effi^tei^e g^Mit^lW dw herbes et 
d^ ipWQJtes 4epeud dn Wleil ; l<H»$qu*iI re- 
i^i^t^e' wi* BotDe boriftofif rame«kant l^ prio- 
tmof$ %M fait toi^t e^geiuliver et renaître , tous 
Jes gérais se développent; ^ les fleurs s épa- 
nouissant; la santé Y Taipour éclatent dans les 
|euu^^ ^FfAtures- , la stirfaqe de la terre est 
i^i%pças^vemenl;aoî«9ée à mesure que sesrayoos 
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l^ f^onâent; elle languit sans eux. L'homme- 
n'engendre |)as seul Thomme^ il faut Tinter- 
ventiou du soleil , générateur universel et père 
de la vie^ 

L'ardeur d'amour qu'inspirent les feux de 
cet astre parmi les beaux jours et sdus les 
climats du midi , résulte (Fune surabondance 
du principe sensitif. Où le soleil est le plus 
ardent 9 là îes hommes sont polygames , et lea 
animaux plus lascifs ; les singes papions , les 
satyres , &c. étalent une lubricité inconftue 
aux froides races des' pôles. La yivacité des. 
oiseaux de la Torride ne peut se comparer à 
l'apathie de ceux du septentrion ^ et ménie le 
naturel deSi animaux du midi est bien plu» 
féroce que celui des espèces du nord. Tous les 
êtres Végètent dans le froid plus qu'ils ne 
vivent , et si notre terre étôit aussi éloignée da 
soleil que la planète de Saturne , notre nature 
animée s'éteindroit entièrement. La matière 
tombe vers la mort par sa propenâion natu* 
relie; le soleil l'attire à la vie ; les êtres animés 
semblent se lever chaque aurore et converger 
vers lui , et à mesure que le jour circule autour 
du globe terrestre , les hommes, les animaux, 
les plantes même s'éveillent; lorsque la nuit 
succès ^ ils sfpc«ihif»bent an ëommeil. 

Cette altertxattve perpétuelle montré la^or- 
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respondance de nos ipouvemens vitaux avec 
la révolution du jour et des saisons ; il entre 
ainsi dans nous un principe solaire dont le 
cours mesure nos âges. Si l'aire parcourue par 
la terre se rétre'cissoit , sa rotation diurne et 
annuelle devenue plus prompte, exalteroit nos 
fonctions vitales en raccourcissant, à propor- 
tion, notre durée. Nous serions plus rapide- 
ment consumes du feu de la vie ; car Ye voisi- 
nage du soleil , foyer de l'attraction , imprime 
à toute substance plus d'activité. Au contraire» 
la lenteur des révolutions des planètes, aug- 
mentant en raison de leur éioignement , la, vie 
de leurs habitans, si elles en ont , doit prendre 
une longueur proportionnelle , parce qu'elles 
décrivent un plus long cercle- Les peuples 
des tropiques sont pubères et vieux de bonne 
heure, ceux du nord dépensent plus lentement 
leur vie, parce que la rotation et la chaleur y 
sont moins vivçs que vers l'équateur. Ainsi 
nous pouvons être comparés à des lampes 
vivantes que le soleil allume chaque jour et 
qui s'éteignent lorsqu'il disparoît. L'incon- 
stance naturelle de notre sensibilité suit d'or- 
dinaire cette variété du principe' vital : 

Taies sunt bominum mentes /qualis pâte r ipept 
Juppiler aacâferâ luatravit Umpade tevira^N 
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SECTION III. 

Du principe sensitif sous le rapport 
physiologique. 

CHAPITRE PREMIER. 

Hes états delà sensibilité selon les âges et les 
sexes } de V Amour de soi. 

Cjomme les hommes les plus sensibles inté- 
rieurement et les plus ingénieux sont le mieux 
doués de la force vitale et chaleureuse, elle 
mérite une étude particulière. 

L^ amour dô soi ou le premier instinct de 
tout être animé, qui lui fait attirer vers son 
centre les choses nécessaires à sa vie , résulte 
àvL mouvement circulaire imprimé par la cha- 
leur vitale. Plus ce mouvement du cœur est 
large etexpansif , comme dans l'ardente jeu- 
nesse , plua il rend généreux et fait croître le 
corps ; en se resserrant comme chez les vieil- 
lards , û. rend froid , lent , insensible , avare. 
L'individu qui sent sa. vie décroissante et prête 
à. s'échapper, la retire au -dedans; il n'aime 
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plus que lui ; cet égoïsme lui donne de la drireté 
et des craintes pei^péturfics ; mais la jetraesse 
vive, bouillante dans ses plaisirs, ses amours, 
répand ses affections , et exlale sur tout ce qui 
Tentoure, l'ardeur interne qui la consume- 
La principale dîUGérejoce entre les aeices 
dépend de leur proportion de chaleur vitale. 
Chez l'homme, la force du cœur pousse tout 
au -dehors, fait saillir les organes sexuels,, 
germer la barbe et les poils , elle dilate la poi- 
trine , rend la voix grave , élargit les épaules y 
étend la capacité du cerveau et la chaleur des- 
sèche les membres. Mais, la femme naturel- 
lement plus froîdè et pins humide , a scsorga- 
nes plus intérieurs et plus t eBfermés, kt voix 
plus dauct ; rien ne se dcvdoppe entièrtMCfit 
en elle^ sembli&ie k tes âttur^ demi *» dases 
et que ht froidiire empêche de s'ouvrir. La 
Blême diveraî:fié se remarque dans le caractère; 
car la pwiemr , la disâmolaticKi ^ la crainte , 
aaturellea k la feurme et /aux tempéranens 
iroidt^ affaiblîssc&i lercascûrt eu cœar, font re*- 
iBveràl'intërieurlesfaoïdtëS) comprîmeitt Félaû 
Je k penâéeet p«tenl au sanraieU; l'hoaraiBe 
et tes tempéramena ckauds sont, au contraire , 
audacieux y francs., gaverts^ irasciidrs, :év^illés, 
à cause de leor eapansioa ii l'extérieur* 
O^aîileurs , lé principe igné tendant à re^i^ 



•Digitized by VjOOQ IC 



:MJ MtlHCIFB SKirSITIF. aSi 

monter, les parties supérieures de rbomine^ 
telles que la tête et la poitrine » sont larges et 
fortes ; tandis que rhumidité déreloppe dans 
la femiQe les parties inférieures , les hanches ^ 
le bas^ventre, forme les r^les et le lait* Im 
corps de l'enfant est aqueux et froid , mais à 
l'époque de la puberté y le principe igné domi- 
nant à son tour , durcit et tend les fibres^ la 
sensibilité derient ardente et profonde , toutes 
les passions sont impétueuses. &i la castration 
tarit une des sources de cette ardeur vitale ^ le 
corps de Teunuque se ramollit , devient flas^ 
que , efféminé ; il n'a plus ce caractère mâle , 
audacieux, ce feu du regard et de la pens^.^ 
qui sont Tappanage de l'homme ; mais la timi»- 
dité y et tout ce qui résulte de la froideur do 
tempérament. 

La femme , disent les philosophes , a le coeur 
où le centre vital beaucoup plus faible que 
l'homme, car toute impression vève raffecte 
avec empire , la fait même tombbr facâlémeiit 
en sync<^. De-Ià vient aussi , qu'ému» plus 
fortement par ses passions, elle n'est aoeiveat 
pas ia maîtresse de retem/aes tirausportu de 
colère, d'amour, de jakmsie, de désespoir, SaOy. 
C'est pourquoi elle est toujours extrême et do^ 
minée par ses sens; elle ne suit presque jeûnais 
sr% raison , mais ses affections ; et ^elon qu'dle 
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aime on hait^ elle est oo très-bonne on très- 
védbante. On Tent que toute malignité soit 
petite auprès de la sienne; cepetidant il faut 
jreconnoUre que n»! cœur n'est plus sensible 
i la pitié, plus capable de soins et d'un dé- 
Touenienthéroîqnepour les inalbeureui • Celte 
Ibtbtesse dn eentre vitat permet aux fecuUës 
sensitives de la fSemrae de se porter à la cir* 
con£âr^ice du corps , plus que dans Tbomnie; 
ansBÎ le tissu de. ses organes est ntoins serré , 
mcHns e<Hnpacté ; de-li , naît cette mollesse , 
cette înccmstanoe de gottts, celte aptitude à se 
laisser séduire par tout ce qui frappe ses sens 
dg^réablement , comme les ^>ecta€les brillans; 
de-U j ces penchans à la coquetterie, au babil, 
aruxToluptés, à tout ce qui émeut la sensibilité 
extérieure ; de-Ià , cette facilité à pleurer , à 
rire, cetledispositionnatorellépour la danse, 
le ebant , pour le* détail dn ménage y enfin , ce 
caractère mobîte, enfantin , curieux de noi^ 
Teautés y cet esprit frivole, peu capable d'une 
attention {Ht)fondeet durable. Maisces qualités 
.ne sont ni sans exception , ni tellement affec- 
tées aux femmes ,*qn'oo ne les remarque aussi 
dans plusieurs bommes;plus ceux-ci sont 
mâles, plus ils s'en éloignent ; ce qui les effé- 
miné sur-4out, est Facte de ta génération q»i 
<£ssipe beaucoup d'écrits animaux* 
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Lorsque dans la ferveur de l'âge, deux êtres 
pleins de force et de santé , différens de sexe , 
t^aux d amour, s'attirent, se pressent , ooa- 
fondent leurs baleines emi>rasees^ un scwl 
principe sensîtif incorpore ces deux amans , et 
n^en fait qu'un être. La reproduction de^wfe- 
lo|^ manifestement cette flamme vitale, «t, 
semblable À ia commotion électrique^ la cfasK 
leur ducœur se répand soudain dans toules 
les artères (i). Les plantes même n eugendnMit 
point sans ie soleil; les parties sexuelles de 
quelques ^arjumenhsientj au' moment de la* 
Seconda tioni, «ne chaleur fort vive; d'auti^es 
fleurs paroissentalorsélectrisées, et plusieins 
éprouvent des mouvemeus qui semblent aoH 
noncer du sentiment. 

La génération accomplie , le corps se refirai-*- 
dît; l'excès de l'ardeur amoureuse dissipe le 
sentiment, le mouvement, la vie; nojmfeted' 
d'insectes, de plantes n'y survivent même pas». 

. . . I I . a , * < , r I i I » .'liai» w».»— — .^M^— ^ I 

(i) Virgile décrit .Ainsi les effets dé l-amoar deTéiueiiet' 
4e ViUcainjen 4^ IteaujK vers : 

....*. .fc Ni^reb iÛDcatqtie lûnc.BtTa lacartif 

Cnaetanteai amplexa niolli foy«t : ille repeatè 

AccepîA soUum flammam , notnsqne medallas 

ImrjTvit calôr «t laiJM&cta per osa cactimt ; 

l^uêetw» aiqiM olim touîtni qwcau roptA corasco . :].'' k 

Iffiesi rima micans percprnt Inmine nin^os. 
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Les membres $e ooq tractent comme par le 
froid , le pouls se ralentit, Ton devient frileux ^ 
pâle, tremblant, tous les mouvemens sont 
pénibles, pleins ^e fatigue ; attssi les vieillards 
cherchent la diakur extérieure , qui délasse , 
qui facilite leurs actions organiques. Il est ma«- 
ni£este que réchauffement et la sueur qui 
succèdent à de vi^lens mouyanens, épuisent 
l^ faculté TÎtole ; de-là , nait un sentim^xt de 
lassitude et l'impossibilité de continuer. La 
jeunesse a besoin » au contraire y d exhaler au 
dehors Fardeur surabondante de soi;! saiig par 
les' exercices de la danse, de la chasse, de la 
course I des combats; et les hommes dont le 
pouU est rapide^ la peau brûlante, le corps 
maigre et desséché, sont vifs, irascibles, re- 
muap^. Dans pluj»ieurs maladies, la chaleur 
yâtale s'eïtalte plu6 ou moins en divers organes, 
à là paume des mains et à la face chez les 
pbthisàques , au cœur avec les fièvres, au cer« 
veau avec la migraine, &c. mais aussi , elle est 
momàfo^ eo d'autres parties. Par - tout où 
s'exerce une action vitale , la chaleur s'y accu- 
mule ^ par la eolèrr^ un feu s'atnaétse dans la 
poitrine ; par la pudeur et la honte, il monte 
au visage; par lamour , il échauffe les organes 
sexuels ; au contraire , la terreur dissipant su- 
bitement l|a chaleur vitale du coeur , le fait 
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f^faiilîr : on sent couler une sueur îroide ; 
ce qui £ait bien Toir que le cœur est la source 
de cet élément igné. L'ardeur des fièvres in» 
flammatoires , avec transport au cerreau , 
tçause des délires représentant des flammes , 
éeâ fournaises ardentes ^ desr volcans; le sang 
bouitlotme et souvent la chaleur vitale cir- 
oniaot tMp rapidenKin^, se dissipe tdlement 
à l'eiLtërieur qu'elle abandonne son foyer ; de« 
là, viemient les syncopes ikiortelles de ces ma- 
ladies; de n^éme i'eatceisive dilatation de la^. 
joie peut faire mourûPi 

Le sentiment et le mouvement vttat dépens 
4ênt ainsi 4'tin feu of^nisé et circulant ; c'est 
un principe plus subtil que l'étinoelle élaetri*^ 
que, qui , pénétraf^t dsfis lesnerfe, y prend le 
nom dt fluide nefpevjton ^*ésprHs ammaum^ 
Les coi^s bruM manquant de ce ax^uvement 
vital , laissent écktspper la cbaleut , ne ratta^ 
cfaent rien à leur foyei^v n oôt ]^int dette union 
gui fait tout coirespondre^t^yaipathiser clans 
l'individu ; de même , la tnort délie nos organes 
et sépare le cercle vital.; La seosibilitépeats'é* 
tein4re de deux mani*ties ; Utte <:balear . exté- 
rieure trop forte, attirant au deiiors scelle du 
centre, comme il arrive hsous les latitudes d€ 
la zone torride ; elle refroidit le c«ur, ënorve^ 
rend timide et affoibBt h» viseères inlërimins^ 
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Ton mange et Ton dort moins; la décrépitude 
arrive plutôt. Un froid modéré refoulant la 
chaleur vitale à l'intérieur , fortifie le cœur , 
les organes digestifs , facilite le sommeil et ra<* 
jeunit; les enfans ne craignent pas le froid, 
parce que leur chaleur vitale , comprimée sur 
elle-même , se conserve mieux , et Ton vit plus 
long-temps sous les climats froids, parce qu'on 
7 fait moins de pertes. Cependant , un froid 
trop vif engourdit la sensibilité. Un homme 
morfondu ne vit qu'à demi , et souffre par-tout ; 
ses mains n'ont plus de tact , sa langue glacée 
n a plus le goût, tous ses sens deviennent obtus : 
ce qu'on remarque chez les peuples durs et 
insensibles du nord» De même les animaux à 
sang froid tombent dans une telle insensibi- 
lité, qu'on les coupe en morceaux, sans qu'ils 
le sentent, et il suffit de les approcher du feu 
pour leur rendre le sentiment et la vie. La 
sensitive et d'autres plantes ne sont irritables 
ou mobiles , que dans les temps chauds. Bien 
n'égale aussi la délicatesse et l'impétuosité des 
habitans des pays méridionaux. 

L'homme , toujours vêtu , toujours à 
couvert, nourri d'alimens cuits et chauds, 
abreuvé de liqueurs échauffantes , est moins 
habitué au froid que les animaux ; il mon* 
tre aussi une sensibilité plus profonde^ des 
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passions plus vives ; il peut sentir , aimer , vivre 
d'une manière plus intense qu'aucune autre 
espèce. 

CHAPITRE n. 

Comment la sensibilité se distribue et se répare* 
De la vie extérieure et de V intérieure. 

Le principe igûé de l'animal est de deux es- 
pèces , et il 2^ deux sièges principaux ; i®. celui 
du cœur , qui se répand par la circulation 
du sang artériel parmi toutes les* parties, et 
dont le thermomètre peut marquer le degré; 
a®, celui du cerveau, envpyé par les nerfs 
aux organes des sens et aux muscles. On pour- 
roit comparer le premier orgape à un poêle, 
dont la chaleur douce se distribue au moyeu 
des tuyaux par tout un appartement ; le second 
organe est plutôt comme un flambeau dont les 
rayons sont lancés du centre vers la circonfé- 
rence, et que les objets extéi'ieurs réfléchissent 
de la circonférence vers le centre* Le cerveau 
lest , en quelque sorte , la lanterne qui éclaire 
et dirige toutes les actions de l'homme; le 
cœur est le foyer qui conserve sa chaleur vivi- 
fiante. L'élément du feu, dardé avec vivacité en 
ligne droite, devient lumière; s'il s'exhale mol- 
lement en oudulatiotiiS circulaires, il n'est plus 
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qu'une chaleur invisible. L'ardeur vitale da 
cœur est ramenée sur eUe-inéme par la circu^ 
lation; mais le fluide nerveux, lancé de son 
centre en rayons, se dissipe à la circonférence; 
de-Ià vient, que l'action du cœur est conti- 
imellé , tandis que celle du*cerveau s'épuise et 
a besoin d'être réparée par le sommeil. Aussi , 
la chaleur donne plus d'activité au cœur ; la 
lumière augmente celle du cerveau , et il est 
manifeste que l'obscurité delà nuit interrompt 
régulièrement les^ fonctions d^3 sen& et les 
mouyemens volontaires. 

Que le caveau distribue un fluide par lequel 
pous sentons , l'e^^^périence est évidente ; car , 
Yçm sent la douleur au-dessus^ et non au-des- 
sous de^ qerfs dont on a fait la $eçtioQp\i la liga- 
ture, l^a choquant son coude contre uu corps 
dur. Ton éprouva par la compr^^^ion du nerf, 
une commotion dans tout l'avant- bras , qui 
ressemble à cell^ de l'étiacellç électrique* 
XJqïk fait "contracter les muscler 4uiiL animal 
récfsmment tué , eu établissant eptr'eux et 
1b^ Q^rfs f un^ conijnumcatioipk au sAoyen 
d)e deux métaux différens ; il paroît que le 
fluîde des nerfs ^&t d'upe nature antlc^ue a 
V^leetricité , qui augmantç au^ ce$ CQovuI-» 
sipns, Il est lauisé par des irradiatioua du cer* 
yf au , d^ua la voloui^. En H^ut bs aortère» ca- 



Digitized by VjOOQ IC 



DU pRiireiPE sENsiTiF. agi 

rotides , le cerveau privé dri sang chaud du 
cœur , tombe dans un état comateux , ou dana 
la stupéUF; il paroît que la aource du fluide 
seusitif étant tarie , e^ le cerveai» ne pouvant 
plus le sécréter du ^anç , tout écoulement de ce 
principe sensitif cçsse dans les nerfs et le* 
muscles. 

Le qorps peut être considéré comme une ma- 
chiné chargée d'un principe sedsitif. Parexem-r 
pie , la b<»uteille de Leyde a deux surfaces, Tin-r 
térieure et rextérieure, dont Tune se charge 
positivement et l'autre négativement d'électri- 
cité. De même , le coéu# peut être considéré 
comme centre de la surface interne du corps 
axfiiaé, et le cerveau avec les nerfs des sens et 
des naouvemens volontaires, forment la sui^ 
face externe. Pendant le sommeil , la machine 
animale est chargée du principe sensitif en 
moins a l'extérieur^ en plus à Tintérieur. Un 
homme qu'on réveille en sursaut est troublé 
d'épouvante, et il semble que sa vie extérieure 
se ranima aux dépens de l'intérieure , par m\ 
reversement du principe sensitif. Aussi , pliui 
nous vivons au-dehors, moins notre existence 
est forte au-dedans, et réciproquement. L'hom- 
me chez lequel le froid- extérieur repousse la 
chaleur vitale au-dedans, dort long-temps, 
digère facilement, a l'ejtomac et. le Système 
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viscéral trè^-actifs , mais son cervei^u , ses sen^, 
ses muscles, sont presque inactifs; sa vie est 
végétative, comme celle des imbécilles. Aa 
contraire , un hômn^e qui attire toute sa vie 
au-dehors, qui s'épuise en travaux d'esprit oc» 
^e corps , qui éprouve beaucoup de peines et 
de plaisirs , est toujours en action , dor€ pett , 
ne mange presque pas , devient fo^t irritable et 
sujet aux maladies nerveuses; sa vie intérieure 
est très-foible ; il a lestomac froid et digère 
mal. 'Néaninoins, si la vie interne peut sub- 
sister seule , comme pendant le sommeil , la vie 
extérieure ne peut exister sans la première^ 
dans laquelle elle puise ses forces^ 

C'est par l'aliment et la respiration que se 
répare la chaleur vitale du corps; de même 
que le feu des foyers est entretenu par l'air 
et une matière combustible. La nourriture 
échauffé; l'on mange davantage en hiver et 
dans le nord; de-là vient qu'on y supporte 
mieu X le froid ( i) . Les habi tans des pays chaads ^ 
sur-tout en été, mangent peu, ou seulement 
des végétaux ; la quantité du sang étant dimi- 
nuée par des alîmens si légers , la circulation 
devient plus lente , le corps plu§ froid et plus* 

(i) La nourriture trop abondante, ou qui ne se digèvr 
pas y accable > au contraire ^la cbaleur iMUur d l c » 
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aSbibli. Aussi, les animaul chez lesquels la 
circulation est complète et parfaite j ont le sang 
chaud , le sentiment fort développé , une gran- 
de union, organique ; ils se nourrissent plus 
. abondamment que les risptiles dont la circu* 
lation est moindre , ainsi que le sentiment , et 
' dont lés membres peuvent être plus impuné- 
ment retranchés. Les zoophytes^ l^s plantes 
qui manquent d'un centre vital unique, et d'une 
circulation régulière ,. n ont presque aucun 
sentiment, et ils se régénèrent par bouture. 

L'on a démontré , dans ces derniers temps , 
que la respiration étoit une véritable combus- 
tion, produisant de la chaleur, et débarras* 
sant Je sang, d'une portion des matières qn'y 
introduit le mélange du chyle. Les poumons 
sont les deux soufflets qui excitent la flamme 
vitale du cœur, en lui renvoyant le sang rouge 
et imprégné d'air pur; Thaleine est eomme la 
fumée de ce foyer. Les animaux qui respirent 
le plus , comme les oiseaux , l'homme et les 
quadrupèdes, ont aussi, plus dé chaleur, de 
sentiment et d'amour. Toutes les autres es- 
pèces, comme les reptiles* qui respirent -peu * 
ou les poissons qui n'ont qu'une eau aérée , 
«ont froids au toucher; ils paroissent très-peu 
sensibles au plaisir et à la douleur, ils s'en* 
goprdissent aisément ; leurs amours sont laor 
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guissans, et ils se communiquent {)eu de sen- 

timens. La chaleur et la sensibilité taivent 

* 

toujours le ftiémë rapport; car les phthisrqaes 
consumés de la fièTre de la Tie , et qui res*» 
pirent beaucoup, sontexcessiyemeiit irrital^es 
et sensibles. Par- tout où le sang artériel se 
porte, lesentiment s'y rassemble aveclia ebaleur ; 
ainsi , lorsc^u'un orgaoe devient rouge, tendu , 
enflammé, la moindre sensation est très-Tire 
et même douloureuse. Un homme qtn avoit 
une forte inflammation aux yeux y vôyoit clair 
pendant la nuit , il perdit cette £aiculté par sa 
gttéraon ; au contraire, les parties privés de 
sang et de chaleur, comme tes cartilages^ les 
ongles, la, graisse, &c., nont aucun senti- 
ment: 

Notre sensibilité pour toutes les imprelssions 
exteneures, dépend de labondance dii prin- 
cipe senskif , à cause de notre capacité cérébrale^ 
de la nudité et de la délicatesse de nos mem*- 
bres, qui attirent ce principe- vers la^ circonfé^ 
rence; de là tient que nous sommés plus soa^ 
ceptibles de maujt de nerfs, de Convulsions; 
que les animaux, sur- tout dans les temps et 
les lieux chauds qui font exhaler davantage 
le fluide nerveux. L'homme possède plus de 
vie sensitive , Vanimal en a plus de végétative , 
et l'on s'hébete en diminuant sa sensibilité par , 
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le froîd, le sommeil, la nourritufe abon- 
dante , &c. Les bêtes vivant d^alimens cruds. 
Ont besoin d'une grande force digestive; elles 
attirent vers le système intestinal , leur force 
vitale ; mais l'homme police qui exerce beau- 
coup ses facultés intellectuelles , a besoin d'ali- 
mens cuits et de facile digestion. Les Tar tares , 
'qui mangent des chairs presque crues', sont 
féroces et grossiers ; toute digestion laborieuse 
diminue la faculté de sentir^ et le cerveau 
gagne tout ce que les int^tinè perdent en 
force. Ceux qui attirent trop leurs esprits ver^ 
la <ête , cômtne les hotomes d'étude, ont (m 
estomac délicat. Imbieùilli ^totnttcho penè om- 
nes cupidi Utterarum sunt (i). Au contraire, 
les imbécilles ont la tête et les organes exté- 
rieurs inactifs , relâchés, insensibles^ tandis 
que leurs fonctions nutritives et génératives 
jouissent d'une grande aciiviké. 

Coii vient que les fous , les maniaques , les 
frénétiques, quoique tout nuds, en hiver, 
supportent le plus grand froid , et conservent 
beaucoup de chaleur (2)? c*est ^arce qu'il 
s'opère en eux une grande exhalaison d^esprîts 
vitaux vers la surface dii corps , et sur-tout 



(1) Corn. Celsus, de Medic* 

(2) Forestus, Obs. med. 1. x , obs. 20» 
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vers les parties supérieures ou la tétc. De-Ià 
vient leur tension et leur irritabilité exté- 
rieures ; aussi sont-ils très-resserrés du ventre ; 
ils rendent des excrénaens secs et rarement. Les 
animaux ne sont point exposés à ce genre de 
maladies ; leurs esprits vitaux sont moins atti- 
rés vers les organes supérieurs et externes» 
soit à cause de leur station horizontale ^ soit 
par le peu de prépondérance de leur organe 
cérébral • 

CHAPITRE III. 

Comment se font le sommeil et la peille^ 
et de leurs causes. 

En supposant que le soleil, dans le jour^ 
attire les esprits , le sang , les humeurs des ani« 
maux , et la sève des végétaux vers leurs par- 
ties supérieures , on voit pourquoi cet astre 
étant couché, il s*opère un reflux de ces hu* 
meurs et de ces sèves vers les organes infé- 
rieurs. En effet, pendant l'éveil, tous les mou- 
vemens vitaux tendent à Textérieur et vers le 
cerveau deTanimal, ou vers les tiges et les 
fleurs de la plante , tandis que tout se refoule 
au-dedans par le sommeil , lorsque Tastre est 
sous rhorizon. S^îlproduit à soii zenilh un 
masçimum de réveil ; à son nadir , il causée W 
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maximumda sommeil, parce que toutesleshu- . 
meurs et tous les esprits sont attirés en bas« 
Un corps accablé de sommeil s'affaisse , ferme ' 
les yeux, penche la tête, se courbe , fléchit, 
tombe; il en est de mérôe des fleurs^ mais , 
lorsque le soleil remonte vers l'orient , les 
esprits vitaux reprenant leur cours vers la 
tête, le réveil s'opère, et la plante se relève 
aux premiers rayons de l'aurore. Cet . effet 
s'exécute avec autant de régularité que le flux 
et le reflux journalier de l'Océan. 

Cependant plusieurs- espèces d'animaux et 
de plantes s'assoupissent de jour et veillent 
une partie de la nuit. Dans les pays chauds , 
les habitans font leur méridienne; ils vivent 
le soir ou le matin ; c'est que l'ardeur du so-. 
leil faisant trop évaporer les esprits animaux 
ou les sèves, sur tout chez les individus déli- 
cats, elle les abat et les fait languir; mais ils 
se relèvent à la fraîcheur du soir. De même 
les chauve-souris, les végétaux qui fleurissent 
de nuit, sont plutôt crépusculaires; ils re- 
doutent la chaleur et la lumière qui volatilise 
leurs humeurs en lès frappant à plomb, mais 
ils se reposent vers minuit à cause de foppo- 
sition directe du soleil. Les êtres qui viviçnt 
dans l'obscurité des souterrains, ressentent de 
même cç mQurement successif de réveil et dci 
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sommeil , tant les facultés Titale^ semblent 
attachas à Ta^re du jour. 

Tout ce qui ramène celles-ci Ters les otgane^ 
supérieurs , comme la chaleur , produit donc lé 
réveil j mais le froid resserre et endort. Par là 
même cause , raccroissement se fait plutôt le 
matin , à cause dei'ascension des esprit vitaux, 
et la décroissance s'opère le soir, par leur des- 
cente. Tant que le cerveau demeure chargé de 
cet élément igné, l'on ne peut dormir. Les 
fous , les frénétiques , qui ont la tête échauffée, 
sur^tout en été e*t sous un ciel ardent^ sont 
presque toujours éveillés ; de là vient que lé 
froid des pieds, et Tabstinence qui Hpfroidit 
l'estomac , refoulent la chaleur au Cerveau et 
empêchent de dormir; il en est dé même des* 
passions vives , de la joie , de la'. Ôèvre , des 
boissons chaudes qui repoussent Târdeur vi- 
tale au - dehors , au lieu que la chaleur des 
pieds, l'estomac rempli , ou le bain qui rafraî- 
chît l'extérieur, disposent iau sommeil: Si Fôn 
dissipe par de grands travatfx de corps ou de 
tète et par de longues veilles, rélémeùt ani- 
mal , l'on tombe dans un sommeil profond et 
agréable. Ces nlalheureux, épuisés!' de souf- 
fraiices par la torture, par de cruels chagrins, ceV 
i^oldats harassés de fatigues, succombent à un 
sommeil invincible; ni la crainte, ni la Tire 
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tlouleur, ni le bruit du canotu, n^ peîivetit lés 
tenii* éveillés , ou plutôt ils sont privés de sen- 
timent et de mouvement, parce que lé fluide 
nerveux leur manque. Au contraire, un homme 
plein de vigueur 9 nourri d'alimens échauffans, 
désoeuvré tout le jour, se couche par habitude J 
il ne peut dormir , il est agité de chaleurs 
nocturnes , parce qu'il n'a point employé #Dtt 
principe sensitif. Plus il éciirte le bruit , lat 
lumière , moins il le cc^nsoitime ; sa cou<âle dé- 
vient pour lui un Kéu de fatigue et d'ennui , 
car on n'achète U repos que parle travail. ^ 

Le sommeil est r^nterniptiott des fonctions 
du cerveau^ des tiérfs, du sentiment et du 
mouvement volontaire. Il est du à l'épuisement 
ou au refoulement à l'intérietir du fluide ner- 
veux; mais il en reste encore assez au cer- 
veau pour la production des songes , et dans 
les organes extérieurs pour qu'une excitation 
puisse réveiller en suHaut. Alors le sang de- 
vant envoyer sur-le-champ beaucoup d'ëlé- 
înent sensitif au cerveau, il se fait une vio- 
lenté agitation au cœur, et de là vient le 
trouble extrême de ceux qu'on excite iubi- 
iem^nt. 

^ Tout ce qui attire au-dehors cette chaleur 
vitale, comme la lumière, le bruit, les autres 
sensations, stimule et réveille; tout ce qui 
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jreporte les mouvemens ver^ les organes in- 
ternes, engejadre le sommeil ; en cet état, les 
fonctions réparatrices s'exercent mieux, la 
respiration est plus forte , la vie végétative est 
augmentée ; les dormeurs sont gras, remplis 
d'humeurs nourricières ; mais les hommes 
Becs, mobiles, excitables,. dorment peu. L'ex- 
pansion des facultés vitales au-dehors, refroi- 
dit Tintérieur, car si l'on travaille après le 
repa^, la digestion se fait mal; des alimens 
copieux et indigestes attirant , au contraire , 
l'élément vital au-dedans, ;ippesantissentja 
tête , les senis et les membres. 

En s exposant au soleil , qui ramène Télé- 
ment vital vers les organe^ supérieurs, l'on 
ëternue aisément ; le corps est secoué et 
ranimé par cet effort qui est de bon augure ; 
mais le sommeil Terapéche , et rabaissant plu» 
tôt la chaleur vitale vers les parties infé- 
rieures ,* il dispose les organes sexuels à des 
poUi^tipns nocturnes. 

Le bâillement, les pandiculations , les lassi- 
tudes, annoncent que la chaleur vitale com- 
inence à se retirer de l'extérieur ; les mouve- 
mens se ralentissent, et les soubresaut^ qu'on 
éprouve (quelquefois en s'endormant , sont 
produits par la retraite irrégulière de ce pria- 
cipe moteur des muscles. Ceci nous éclaire 
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sur là cause des affections spasmodiques , les 
convulsions des enfans , Tineube ou le coche-' 
mar, et l'épilepsie , plus fréquentes pendant le 
sommeil que dans la veille. Elles paroissent 
être l'effet des mouvemens divers du fluide 
nerveux dans les membi^es. D'ailleurs , lès 
organes plus ou moins exercés pendant le jour^ 
faisant une déperdition inégale du principe 
vital, dorment plus ou moins profondément 
pour le regagner. I^es individus dont le sys- 
tème musculaire est très-actif, conservant en-* 
core de cet élément vital pendant le sommeil, 
s'agitent, et même se lèvent ou marchent; 
c'est pour cela qu'on les a nomiaés somnam-' 
bules (i). Le premier sommeil, causé par 
l'épuisement presque total de l'élément exci- 
tateur, est fort profond ; aussi les apoplexies t 
les léthargies et toutes les affections soporeuses 
attaquent sur-tout dans la soirée. A mesure 
qu'on dort, le fluide sensitif s'augmentaut, ie 
léger somme du matin produit ces agréables 
rêveries, qui sont à l'éveil ce que l'aube est au 
jour. Ainsi Ton se réveille par le débordement 
dans la vie extérieure de l'élément vital, et 
l'on s'epdort nécessairement lorsque cette 
surabondance est dissipée. Comme on dépense 

(i) Vpyça Uy. ir , «et. 2 , p^rt. 2 ,► chap. 3, 
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à-peu«près chaque jour uue égale quantité de 
ce principe, les membres et le cerveau n'ont 
besoin que de dormir un temps proportionné 
pour le regagner; de-Ià vient qu'ils se rani* 
Bient.d'enx-^ménies à pareille heure. Le retour 
périodique de la faim , k l'heure habituelle des 
repas y dépend de la vacuité du corps, qui 
swrvient à une époque proportionnée à la 
quantité d'alimens pris. L'on peut attribuer 
encore à un réveil, TeKcttation du fœtus dans 
la matrice.au neuvième mois, parce qu'il a 
pu recevoir assez d'élément vital pour avoir 
besoin de vivre au-dehors. Le coq s'éveille 
toujours pour chanteî" à la même heure, par 
une cause semblable. 

- Cependant, si l'on s'efforce de dormir moins 
et de travailler davantage , la vie interne dé- 
pense plus de ce principe vivifiant , s'épuise , 
se refroidit; de -là viennent là maigreur , la 
fbiblesse d'estomac , lés vapeurs. £n revanche, 
la vie interne se fortifie de tout ce que la vie 
externe n'emploie pas. Le sommeil plaît, parce 
qu'il aecnait nos facultés , mais le travail qui les 
consomme est pénible. L'on s'endort vieux, 
l'on s'éveille rajeuni ; car si la veille dessèche , 
le corps, le rend aride, mélancolique, froid au- 
dedans , chaud à l'extérieur ; le smumeil hu- 
mecte , rend flegmatique , cbaind à TiiHérieur) 
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froid au dehors; c'est pourquoi Ton a,plu3 
besoin de se couvrir que dans le jour ^ et Ton 
se refroidit plutôt, ' ^ 

Le sang artériel , qui est sur-tout la source 
de cet élément vital , se retire au-dedans du 
corps pendant le sofnmeil, tandis que le sang 
veineux se répartit à la circo^férenoe; 1^ or- 
ganes étant détendus , les humeurs se rassem«> 
talent Vf r& La superficie du corps çt à la léte. 
Les nains, les hommes à grosse tête, exposés 
aux maladies comateuses » aux congestions dis 
«ang veineux au cerveau % do>rmwt profondé* 
ment. En tenant sa t^te très^basse pendant 
le sommeil » en. serrant assez le cou pour em^ 
pécher le libre retour du sang dans le coips , 
l'on tombe dans une stupeur voisine de l'apo- 
plexie ; la compressioii du cerveau y le sang 
veineux qu'on y injecte, produisent l'assou*- 
pissemenf. Au contraire , che9 les hommes 
dont le système veineux du bas- ventre est eur 
gorgé de sai}g noir, le sang artériel domine 
vers le cerveau » et les rend plus actifs , plus 
ardens et plus senties ; tels sont les atralû^ 
laires. 

C'est en diminuant le mouvement du o^rar, 
en ralentissant rafâux" du sang vital dans le 
cerveau et les membres, que l'opiiun. éll* 
narcotiques assoupissent ; de n^eapelat^igiiée, 
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les grandes évacuations y et tout ce qui retâfde 
la circulation où détend les fibres, comme le 
bain f les émulsions , &c. , humecte et procure 
le sommeil.' Il en est tout autrement du café, 
des aromates , qui exaltent le 'mouvement du 
cœur, et rahiment le sentiment et la vie. 

On peut ainsi connoitre que la principale 
cause du sommeil est le refroidissement exté- 
rieur, qui refoule la vie vers son centre. Le 
froid engourdit : les tempéramens froids dor-* 
ment beaucoup ; l'on dort mieux au frais, et 
len hiver. Plusieurs animaux, les marmottes , 
les loirs, tombent dans une stupeur profonde 
en hiver. Plus on s'avance vers les régions po- 
laires, plus le sommeil domine. Sous les cli-* 
mats des tropiques, l'on repose à peine, la 
vie s'y consume vite ; la lumière , l'ardeur du 
jour, excitent sans cesse les sens ; le sommeil 
y est plutôt iine dissipation des facultés vitales 
qui ne peuvent pas se rassembler au-dedans du 
corps. Comme le cercle de la qjhaleur vitale 
est encore très-resserré chez l'être naissant , il 
dort beaucoup dans sa jeunesse ; il se réveillé 
d'autant plus que le cercle de sa vie se déve- 
loppe davantage avec l'âge ; chez les vieillards, 
ce cercle s'est tellement dilaté, que les orgatnes 
internes se refroidissent , et que la chaleur 
animale ne peut plus 9'y recueillir. 
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GÏIÀPITRE IV. 

Gemment le principe sen^if est attiré perè les 
t parties supérieures du ûofp^. 

Lss parties des animaux les plus exposées 
du soiteil sont sur - tout plus animées } car 
le dos et la tête, qui se présentent princi- 
|>alement à sa lumière, contiennent le cer- 
Veat^ et la moelle épinière^ origine de tous 
les neirfs et réservoirs. des esprits animaux qui 
font mouvoir et sentir* te corps. Les organes 
inférieurs , tels que le ventre , sont humides i 
.mous , d'une couleur pâle qui annonce la froi- 
deur et la foiblesse. Les parties les plus déli- 
cates et les plus vivifiées de» plantes-, qui sont 
les fleurs, s'ouvrent d'ordinaire à l'extrémité 
de» rameaux où la chaleur solaire attire; la 
sève» Elles s'épanouissent à sa lumière , elles 
tiheitihent dans ses rayons l'ardeur dfe vie qui 
lés anime ; là sensitiV^è , les étamines irritables 
de l'épine- viuette,, ûeVopnniia^ &c. , ue se 
meuvent jamais mieux que par la plus grande 
chaleur; rhéliotrope suit le soleil dans son 
. cours ; c'est la jalousé Clytre qui > èeion Irt 
fable, tourne ses regards vers le Dieu du jour, 
et languit consumée de son amour. 
!• ao 
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Lorsque l'homme expose sa tête nue à pic 
sous l'ardeur du midi , il s'y fait un concours 
de sang avec un tel développement de fluide 
nerveux, cju'il peut tomber en frénésie et 
en fièvre ardente. Aussi les accès des maniaques 
se déclarent d'ordinaire en été. Plus les cli- 
mats sont ardens , plus le nohibre des fous y 
est considérable ; mais sous un ciel froid et 
ténébreux, on trouve beaucoup d'idiotà et 
d'imbécilles, sur-tout entre les gorges sombres 
des montagnes où naissent les crétins. Ce sont 
des hommes stupides, d'un tempérament ex- 
trêmement mou et flasque , qui ont de gros 
goitres , et végètent plus qu'ils ne vivent ; 
leur sensibilité est éteinte. La vie nocturne 
hébété et assoupit les facultés; car réchauf- 
fement du cerveau ou leblouîsisement d'es- 
prit , comparable à celui de l'œil qui regarde 
le soleil , se guérit par l'obscurité et le. frojd', 
qui diminuent cette ^surabondance du fluide 
nerveux. 

Les poètes, les musiciens, les peintres, qui 
oint tous besoin d'être échauffés et animés 
pour produire ces ouvrages excellens , qui ra- 
yisseplt les autres hommes, invoquent Apol- 
lonr, le Dieu des Mtrses.y qui est le .sojeil : 

'^iriliiiài Phœbus mih'i , Thixibas artem ' 
Carminis nomen^e dédit Po^tse. Ho r av* . 
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Il ne s'est méiïie forndié aucun de ces- artistes 
babiles , de ces giénies féconds dans les beaux^ 
arts , que sous les plus doux climats de là 
terre , en Grèce et en Italie, èçcore plus ciù'en 
France. Ces lieux produisent des hommes 
plus ingénieux et en plus grand nombre , que 
les régions froides du septentrion. La chaleur 
de nos foyers n'excite pas lès mêmes mou- 
vemens dans les esjirits que celle d'un soleil 
ardent qui frappe de haut ; et jamais les plantés 
cultivées dans les serres chaudes n'acquièrent, 
la vigueur naturelle que cet astre leur imprime 
dans leur pays natal. Il est impossible qu'un 
esprit enfante quelque oeuvre admirable , s'il 
n'est pas illuminé par 'cette verve que les 
poètes attribuent au soleil , à la substance 
ignée dérobée au ciel par Prométhée, selon la 
fable , pour animer les hommes. 

Igneus est oUis vigor et cœleatis origo. 

De même .que la chaleut et la sécheresse 
mûrissent les fruits , elles mûrissent aussi les 
hommes. L'on trouve des génies plus forts et 
plus ,pénétrans. .dans les terreins chauds et 
secs , que dans les lieux froids et humides, où 
les fruits sont aussi plus aqueux, moins su- 
crés et moins aromatiques. J^es germinations 
animales, comme les végétations ^ sont plus 
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IrigoareiMes sous un beau cîel, et les mm- 
dionaux sont oa extrêmemeiit «âges ou extrê- 
mement fous ; les cataclères momut y sont 
exaltés et poussés au pins fcaat pfmi d'éner- 
gie; les corps s y dé^di^pent même mieux et 
leurs formes s y prononcent plus fivtement. 
Comme c^es firnits qui ne pondant pas mûrir 
en plein champ , ont bescûn d une exposition 
plus chaude, c'est daps lltalie que les peintre» 
et les autres artistes du nord Tiennent se per* 
fectionner; ik y trouvent^ avec des figure» 
plus caractérisées que dans leur pays, un cli^ 
mat qui ren4 leurs fibres plus délicates et plus 
sensibles, et leur c^reau plus actif. Sirou 
tit>uye sous les climats tes plus brûlans de lâr 
terre , en Afrique et sous la zone torride, des 
hommes énerrés et deyenus stupides, c^est 
qu'après avoir exalté les esprits vitaux et le 
feu de l'imagination , la chaleur exces^i^e 
finit par les évaporer ; elle empêche qiu'on ne 
se livre à ces longues veilles et à cette forte 
application nécessaires pour réussir dans les 
arts libéraux (i)« 

(0 Çbaidin, Desc. de k Fme, cà, f. 
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Pourquoi Vh^mme ae tient debout y et des effete 
de cette attitude. 

De même que les parties les -plus subtiles 
d'une licjueur tendent à Fémonter Têts tô sur* 
face^. les i^sprits «enshifs. qui abondent dans 
Tbomme , le dréissent , pai^ cette tendance 
qu'i^<mtàselever natnréllemept, comme le 
feu. Ces 0spt*its diminuant par la yieillesse ou 
les maladies , ou les excès de Vénus , le corps se 
courbe yers la terre, et même il tombe soudain, 
dans les syncopes ; tandis que la jeunesse , 
pleine de cé feu vital , conserve une attitude 
droite et aspiré à grandir. Tfhuii ajant donné 
à Thomma une ame intelligente ^ Ta doué» 
pour exercer ses fonctions « Sl'un cerveau 
plus étendu , et d'esprits aensiltifsi plus abon^ 
dans que les autres animfinx. Il l'a placé 
à leur tête ; il a terminé par hiL l'édifloe de 
la création ^ et , en déposant dans le princi«> 
pal. organe de chaque individu 5 tine quantité 
d'esiprits vitaux proportionnée à celle qu'exr- 
geoit sa conformation^ il a plus développé 
la sensibilité , les facultés vitales, parmi 
les espèces les plus parfaites. Les animaux 



Digitized by VjOOQ IC 



0l6 l>tr PRINCIPE 8EN8lTir« 

qui nous avpisinent le plus, participent da- 
vantage du principe sensitif ; leur attitude 
se rapproche même de la perpendiculaire : 
mais l'homme , qui a reçu le don suprême de 
la pensée, porte librement ses regards vers 
les cieux où il aspire y et lui seul marche droit 
sur la terre. ^ 

Get^e tendance des esprits vitaux ramasse 
dans la tête presque toutes nos facultés ; notre 
corps a moins de farce et d'activité, des sens 
moins vifs , en général , que ceux des brutes, 
dont le cerveau est anssi bien âioindre à pro- 
portion. Ils ont les nerfs du ^sentiment et dn 
mouvement plus gros; leurs >s€fn8 ont plus 
d'ascendant sur ^eux; mais, j|lus>rhomme a 
d'esprit , plus l'élément sensitif s'accumule 
vers son cerveau et diminue dans les sens et 
les muscles. Sea nerfs s'amoindrissent pour 
agrandir le cérvpau. : chez l'animal, le cerveau 
s'écoule dans les nerfs pour augmenter les 
fonctions extérieures ; deJà vient que les rep- 
tiles et les poissons qui ont si peu de cervelle 
et dé si gros nerfs, avec une tête horizontale, 
conservent long-temps après leur mort l'irri- 
tabilité musculaire ; tous leurs esprits ani- 
maux se disséminant dans leurs membres. Au 
contraire , chez les espèces qui portent la tête 
plus exhaussée^ les esprits vitaux s'élèvent 
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davantage ; ou les esprits vitaux remontent plus 
abondamment, parce que la cervelle a plus 
d'éteddue.et la tête plus d'élévation. Le nègre 
ayant moins de cervelle que l'homme hlanc, 
se tient déjà un peu moins droit , et il a une 
sorte de^museau. Cet effet est bien plus visible 
encore parmi les singes, dont la station natu- 
relle est transversale; enfin les quadrupèdes 
sont posés presqu'horizontalement.Si l'homme 
reste quelque temps couché, les cj^prits dimi«^ 
nuant dans la tête poin* se répandre dans ses 
membres, l'invitent au sommeil ; les forces 
du corps se réparent, et celles du cerveau 
diminuent. > ^ 

. Une attôtude droite débàt^i*asse la tête d'u'ûé 
surabondance d'humeurs (Jui offusquent l'éclat 
de la pensée ; les personnes replètes sur- tout 
éprouvent, en restant ïong-teriips couchées;, 
des éblouissemens et d^s vertiges. Les mala- 
dies de nerfe, les convulsions, ne sont si fré-*- 
queutes parmi nous qu'à cause des irr(^ula>>' 
rites dans l'ascension ou le mouvement des 
esprits vitaux ; des épileptiques sentent tnêirié 
quelquefois une vapeur qui monte depuis les 
pieds, le long de l'épine, jusqu'au cerveau; 
mais l'équilibre se conserve mieux chez les 
animaux dont le corps est horizontal. Si le mal 
-caduc paroit plus honteux que les* autres mcr- 
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ladies, s'il étoit regardé des anciens comme un 
effet de la colère céleste , c'est parce que le 
cerveau, tout«à-coup prité du principe âensitif^ 
cesse de comniuni(|uer avec le$t autres esprits. 
liCs frayeurs nocltfrnes des e^ofam, Ja ter- 
reur, qui abattent laine, causent Tëpilepsie^ 
et ce mal rend stupide. L'homiti^ est un adbre 
céleste , selon Platon ; le cerveau ea est la ra« 
cine 9 la moelle épinière )e t|*Oac , les nerfs sont 
lesln*anches qui pénètrent dans* le feorps. La- 
tête reçoit d'en haut s^n principe intellectuel , 
comme l'arbre pompe les suça yi^i^us de la 
terre ; les facultés sensitives sont pomme une 
sève céleste qui tend à s'élever vers son ori-» 
§;ine, et que le cerveau renvoie ^n$. les nerfs« 
Et parce que les facultés spirituelles se raa* 
semblent vers la cerveau , les $eD$ sont d'au« 
tant plus subtils et délicats, qu'il^;Sont plus 
voisins de ce centré 4^ l'ame. hs^ vue et l'ouïe 
sont les seuls qui nous donnent des idées du 
beau^ du sublime; lodorat plftcé au-dessous 
est bien plus corporel ; le goût , d'un rang 
^noins élevé, est déjà brut, et le touche; en-* 
core plus grossier ; enfin le plus inférieur , 
le plus s^nimal de tous est le sebs des organes 
sexi^eU, Moins ils sont inférieure 4 0u:iins ils 
^eyi^nnent matériels «it $îensueU ; h^ impres^ 
nion^ 4e« sen$ supériei^r^ étwt plus métapby^ 
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iiques, émeuvent Tame plus que le corps, 
Elles sont aussi plus nobles , parce qu'elles se 
rapprochent davailtage du siëge de la raison « 
A mesure qu'on descend l'échelle des sens , ils 
sont comme Isf lie et la fange du principe sen« 
tttif , déposé par la nature vers les égouts les 
plus bas du corps ; c'est pourquoi leurs sensa* 
tions tenant moins de l'esprit que de l'anima-' 
lité y passent pour brutes et grossières. 

On demandiera pourquoi l'autruche , l'oie , 
la grue et d'autres oiseau:^ à tête relevée , sont 
pourtant fort stupides^; mais leur corps est 
presque horizontal , et leur cerveau , éloigné 
du cœur par un long col , en reçoit peu d'es- 
prits vitaux; De même, ches les hommes d'une 
stature trop élevée, le cœur ne chasse point 
le sang vers la tête avec assez de force ; ,de-là 
vient une lenteur de conception , une froideur 
d'imagination remarquables dans ces per- 
sonne^. Au contraire, les hommes courts et 
ramassés ont ordinairement l'esprit tvop fou^ 
gueux et emporté; leurs idées se ressentant 
beaucoup dé l'impétuosité dé leur sang^ ils de* 
viennent aisément opiniâtres- et fanatiques» 

D'ailkuTS, la situation droite causant des 
congestions de sang veineux dans le bas-ventre 
et les rameaux de la veine^pprte, engendre 
Thypochondricf , l'hystérie , les hémorr^^oides , 
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la mélancolie , la grayelle., toutes maladies 
propzes à notre espèce , et qui diminuent l'hu- 
midité et le sang du cerveau. La sîecité de 
cfet organe est favorable aux opérations de 
respril; , et sa mollesse rend- stupide. X»e flux 
menstruel de la femme paiwt être encore 
l'effet de l'attitude droite , et les grands singes,, 
dont la station est presque semblable, qproa- 
vent aussi un écoulement. Les quadrupèdesg; 
avortent moins fréquemmcntqïie la femme, 
dont la démarche droite peut feire décollet le 
placenta 9 sur-tout aux époques menstruelles. 
Cependant la vie civilisée attirant vers le cer- 
veau le principe spirituel , cette tendance vers 
les organes supérieurs, contrarie . les efforts 
qui poussent le fœtus hors du sein. Il a été 
dit à, la femme, mangeant du fruit de l'arbre 
de science, qu'elle enfanteroit. avec douleur; 
aussi les femmes dei sauvages , et lies femelles 
d'animai» , accouchent presque sans peine, 
parce» que leuYs facultés cérébrales^ sont moin- 
dires; elles éprouve©* pêt^ cette, honte, qui 
suspend raccouchëmëut de plusieurs femmes 
devant des inconnus, u 
. En ramenant ters le cerveau, ce principe 
spirituel , l'on diminue les facultés. végétatives 
et 'la force de& passions ; l'on diminue son ani-* 
pjalité pour s'élever vers l'essence divine. Le 
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manger, le boire , le dormir, les voluptés ve- 
nenennés, les sensations de plaisirs ou de 
peines emploient lés esprits vitaux par la voie 
matérielle. Plus l'homme fuit le commerce dp. 
corps par des privations, des jeûnes, des 
veilles, là chasteté, les macérations austères ^ 
plus il le soumet à l'obéissance; ^on ame, 
épurée dfe cette substance terrestre qui l'ag-- 
grave, se porte vers des objets plus relevés. 
Vers la contemplation des plus nobles parties 
de l'univers, l^ais la béte dissipe sa vie par ses 
sens ; elle boit à longs* traits le breuvage abru- 
tissant deCircé : . 

O cùryae in terras ànimœ et cœlestium mânes ! 

La nature humaine ne peut s'ennoblir qu'en 
relevant ses pensées vers les célestes demeures^ 
et qu'eu se rattachant par des sentimens reli- 
gieux à la connoissance d'un Dieu , saiis lequel 
nous tomberions dans une horrible animalité. 
D'où vient que Thonime distingue dés- ac- 
tions basses et honteuses-, ètd'autfes nobles, 
subiii^s? L'àhimal n'a nulle idée qui le ra- 
vale où* qui le relève d*csprit. Peut-étï» sa sta* 
tion horizontale te tient-elle dans l'équilibre à 
cet égard, comme le niveau d'eau ; mais 
puisque l'homme est dtoit, sa destination est 
de s'élever, de rejeter tout ce qui est hon- 
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teux; il se 4épraYe en sVcartant de la yoie su* 
përieure de rhonneur, de laqqelle dépend sa 
dignité et le commandement sur tous les 
animaux. 

Nos esprits aspirent toujours à quelque si«* 
tuation plus relevée; les hommes émînem* 
ment empreints de rélémeQt vital, ont aussi 
le cœur haut et le caractère ambitieux : Op- 
tumos quippè mortalium cUtissimacuperey dit 
Tacite. Les bétes, au contraire, sans désir de 
se surpasser , conservent une ]>arfiBiite indiifé- 
rence , parce qu'elles n'ont qu'une icjuantitë 
bornée de ce principe sensitif. Mais autant l'es- 
prit diminue et s'éteint che^ l'homme par la 
vie du corps, autant le corps meurt par la vie 
de l'esprit ; car selon Pline l'ancien : Est etiam 
aUquis morbus per aapientiani morL La santé 
altérée par une existence trop spirituelle et 
trop sentimentale , se rétablit en vivant à la 
manière des brutes, 

L'homme seul peut admirer les choses ver-r 
tueuses et grandes ;. il agit par des motifs 
d'honnfçur , tandis que les animaux n'at^hent 
aucun prix à la considération de leurs sem*- 
blables , sans doute parce que ce sont (les 
bétes. Toutefois, à l'époque de leurs amours, 
les mâles possédant plus de cet élément de 
vici se montrent jaloui^ de mériter le choix de 
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leurs, femelles y et de surmonter leurs rivaux^ 
Les naturels chauds et ignés sont portés auiE 
entreprises hautes et périlleuses^ tandis quef 
les tempéramens froids et humides se rabais-* 
sent , en général , vers la vie "corporelle. 

CHAPITRE VI- 

Dé la chaleur du sentiment y comment elle se 
communique. . 

Si rélément sensitif étoit de même nature 
que la pensée, il seroit indivisible comme 
^ elle , et n'auroit rien de corporel ; mais il se 
secrète dans le eerveau , il descend dads les 
nerfs, il s'épuise et se renouvelle; la ligature 
ou la section d'un rameau nerveux inter-- 
rompt son écoulemeint ; il se transmet manifes« 
lement du mâle à la femelle par la génération ; 
Tabus des plaisirs vénériens abrège la vie^ Lst 
vieillesse languissante ne peut plus engendrer $ 
les enfanS nés dans le déclin de l'âge; au con* 
traire des individus nés dans^ toute la vigueur 
de leurs pères, sont d'un tempérament froid ^; 
maladif, ils vivent et engendrent peu/ 

L'homme possédant plus de cet élément 
vital que les animaux , est aussi capable d'en" 
gendrer en toute saison, au lieu qu'ils n'ont 
gu^re qu'une époque annuelle d'amour. Mais 
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rien ne diminue autant les esprits sensitifs 
que la fréquente effusion de la semence ; elle 
rabaisse le cœur , rend le caractère lâche , et 
la castration énerve l'esprit et le courage. Les 
femmes possédant moins d'élément igné que 
les hommes, ont le caractère plus foible d'or- 
dinaire. Ce principe sensitifse^ consommé par 
deux organes ; ceux qui l'emploient beaucoup 
par les travaux de tête , ont les organes sexuels 
moins développés , et sont moins disposés à 
l'acte vénérien. La continence et la tempé- 
rance empêchant la déperdition de ces esprits 
ignés, les ramassent vers le cerveau; elles 
donnent plus de moyens à l'âme immatérielle , 
de les employer pour exercer, ses fonctions 
avec force et étendue. L'homme est propre à 
la génération intellectuelle et à la corporelle ; 
en s' adonnant beaucoup à l'une, il affoiblit 
l'autre. 

Si le principe sensitif étoit un esprit pur • 
il n'auroit ni l'étendue ni la propriété de se 
diviser , cependant des tronçons de vers , de lé- 
zards, s'agitent , se tordent de douleur, sur- tout 
lorsqu'on les pique ; et ces mouvemens , cette 
sensibilité aux stimulans, subsistent jusqu'au 
parfait refroidissement de ces parties. Elles sen- 
tent donc cette piqûre , elles ont donc retenu 
une portion du principe sensitif et moteur, 
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qae l'on peut ainsi couper par morceaux avea 
le corps ; mais l'ame étant spirituelle^ et consis<- 
tant dans la pensée , est indivisible ; il n y a 
point de tiers ou de quart de pensée , c'est un 
être inaltérable. L'élément sensitif n'est donc 
pas de la nature de l'ame ; car tandis que 
des douleurs et des sensations s'opèraoït dans 
nos organes, celle-ci peut en être tellement 
distraite par une forte occupation, qu'elle les 
oublie, ou même qu'elle les ignore. L'accumu- 
lation du principe sensitif au cerveau , transf 
porte l'ame de folie et de &énésie , ote le som* 
meil et le repos ; l'application du froid à la tête 
suffît souvent pour guérir ces maux , et cet 
exemple montre encore que l'ame intellec- 
tuelle est différente ^e la chaleur vitale du 
. sentiment qui trouble ses fonctions. Il y a 
donc en nous deux principes distinct»-; l'ame 
qui pense, et l'élément vital qui sent et qui 
suffit à des actions purement animales. 

IN'ous n'avons qu'une quantité de cet élément 
sensitif à dépenser; la lassitude et la répara-* 
tion font voir qu'il s'use et se renouvelle jus- 
qu'à notre mort, qu'il coule dans nous, et 
s échappe d'une fuite éternelle avec les années. 
De-là l'inconstance naturelle de nos sentiment 
qui suivent les changemens successifs de nos 
organes. L'animal est une fontaine de vie; il 
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en perd chaque jôttr, et il en recueille ae tidtt* 
Velle dans les corp^ iaovironnans^ Tair, 1-ali* 
tnent, la' chaleur, &c. Kous ne sentons Icf 
principe vital quen le perdant, et noua ne 
vivons jamais plus fortement, qu'en répan-<> 
chant avec plus de profusion au-dehors. 

L enfant reçoit le sien de ses parens. Cettil 
tendre créature formée de la propre substance 
de sa mère, suçant avet le lait , la force et 
la vie, réchauffée sur son teiii, subsiste de la 
même existence, jusque*là que les maladies 
et les autres affections se communiquent de la 
mère à Tenfant^ il est partie d'elle-inéme 4 
aussi cette union de eceur si naturelle les rend 
inséparables (i). Un attrait secret leur révèle 
leur commune origine par la similitude du 
naturel, du sang, des habitudes; car chaque, 
être se^Çoint à son semblable» Les hommes 
sortis du même tronc originel , sympathisent 
entr'eux, ne oomposept qu'un ?eul corps eu 
plusieurs membres. Le genre humain se réu- 
nit par les mariages, en famille, en commua 
nauté^ en nation ; Tindividu ne subsiste pas 
tout entier en lui-même; il n'est pas un être 
complet , mais une fraction de Tespèce. Cette 
unité se remarque encore par le sentiment 

(0 Voirez liy. xn^ secU a, part, t, ch. i. 
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ia la GOiùpassion que nous éprouyons en. 
voyant souffrir no$ semblables; l'amîtie. n'est 
même foudre que sur ce mutuel échanig^e de 
sentimens, dont les caresses établissent làoom--' 
munication« Les sexe^ ne pourroient pas cfn-^- 
gendrer ensemble , s'ils uq meloient pas leur 
ame sensitive dans^let» étcetntes. de l'amour j 
§ ils n'étoient pas un même' sang j ' une ! même 
chair en plusieurs corps/ Nous: ne pourrions» 
poÎQt; nous entr'aimer si nous ne trouvioni paa 
une portion de n'ousHopmes dans autrui , sf 
l'homme ne pouvoit pas fiprtir de l'homme ^ 
en versafil sa chaleur vitale dans ses sembla** 
blés, en partageant avec eux sessentimenset se^ 
affections. Si guis animàm animm misceri non 
crediij, iile deeipit. Hippoçrate. j 

Ce mélange du principe: vital esA eâcore^pluil 
intime d^Siïs les vëgétausc qpi- peuvent se greffer 
et les polypes qui peUyent de souder emr'euxv 
Chez les monstres àrdei^x eorps, comme le^ 
poulets • nés d'un ocnf à dènx jaunes, le ppm« 
cipe vit^ des deux individus est obnfondu , ef^ 
cette union est ^r^lont parfaite dans le» mur; 
lets ou les individus nés de deux espèces: II' 
est donc bors.de doute cpie cet élément sen**^ 
sitif , pouvant'Se mêler et passer d'utt être à 
un autre , est le même chez tous. 
Aussi la surabondance du principe igné des^ 

I, 31 



Digitized by VjOOQ IC 



3^1 DU PHiircipB SBirsiTir. 

jeunes gens peut se revéï^set* dans le Tieillard 
qui .ea manque. Il chenibe à se rechauffer par 
Icss soins, les oatesses innocentes d'une floris- 
sante jeunesse , cbiûine Tenfant est x^ouyé par 
sa mère, bu comme David dans les bras d'Abi- 
sag. Gëfàr Borgia , de la famille du pape 
Alexandrie vi,- ayant été témpoisonné, ranima 
sa chaleur naturelle en se mettant dans des 
chevaux e'yentrés vivans. On peut présumer 
par l'exemple des bouchers, tous {)lèins de 
cha]éur de vie, qu'ili^Msse quelque principe 
vivifiant dans dix, lors^qU'ils baignent leurs 
mains dans le sang tout chaud des animaux 
qu'ils égorgent. 

Deux personnes qui s'embrassent , une mère 
qui caresse son fils , éprouvent un plaisir que 
ne produit pas le toucher de tout autre objet. 
Le velours, le satin, les soieries ont un tact 
moëllesix, le;daveC est plusdbuxque la main , 
mais jfter^ident pas, comme elle, sentiment 
poyr sentimeni:. Un cadavre ne donne pas la 
sensation d'nn corps vivant. Ce qui cause le 
plus, d' agrément ,• est la chaleur - douce ; un 
corpa froid manqué de sentiment, se commu- 
niqi^e: peu , . au moral comme au physique ; 
mais : cette chaleur vivifiante se gagne ; elle 
émeut , elle ranime, elle appelle l'amour, celte 
flamme innée qu'un sexe aime retrouver dans 
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un autre ^ et qu'il exprime par tout son corps , 
]pour en recevoir à son tour. Aimer, c'est ex- 
haler sa vie; elle jaiMit dan^ les regards, elle 
s'avance sur les lèvres, elle embrase Thaleine; 
le cœur s'ouvre, les bras se tendent pour attirer 
la personne aimée ; le feu sortant des entrailles 
voudroit incorporer , confondre deux âmes 
dans un seul être. Ainsi , tous les corps vivans 
se soutiennent de concert par cette transfu- 
îsîon universelle de l'élément vital. Tout est 
lié dans le monde par cette chaîne invisible; 
Içs êtres isolés languissant : réunis ^ ils reçois 
yçat^et ils rendent. l$vlL ne meurt , sans que 
sa vie reflue d^tns Ig nature pour. acc]:;oitre les 
.anojjças d'existi^nç^ de ses successeurs ; l'on 
^e peut augineâlt^. ^ tpùissaûce vitale sans 
incorporer dans soi cçUe de plusieurs êtres ; 
.ni communiquer la sjienne propre ^ sans la di* 
ittinuer^ ' - 
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SECTION lY. 

Des ^çm et de leurs cU^erses facultés. 
CHAPITRE PREMIER. 

Des rapport^ de nos sens entr^eux^ et df leurs 
différences. 

JS os facultés animales sont principalement 
employées dans Fétat de réveil, par les cinq 
.ouvertures des sei)s qui reçoivent leur force 
diu cçrveau« Cet organe étant le réservoir de 
rélément sensitif , il le distribue par le moyen 
des ner£s , comme par autant de rayons, daps 
toute la circonférence du corps. On peut corn-* 
par«r ce mécanisme à une sorte de distillation ; 
le cœiir est comme la cucurbite échauffée ; le 
sang chargé d'esprits animaux, qui monte vers 
la tête , représente leà vapeurs d'une liqueur 
distillante ; le cerveau dans lequel ces esprits 
animaux sont] séparés , est analogue au cha- 
piteau avec son réfrigèrent , les nerfs sont 
comme autant de serpentins par lesquels 
s'écoule le fluide sensitif. Ses parties les plus 
grosi^ières s'écoulent, comme dans la distilla- 
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tion 9 perdescensimiy vers les organes sexuels^ 
pour j animer la semence. Les personnes 
minces, dont les sens très-actifs consomment 
promptement le fluide sensitif y ont un cœur 
foible, bientôt épuisé et sujet à des palpita-^ 
tiens ; celles doût les sens sont moinÈ excita- 
bles , ont le cœur^plns ferme. Il paroît qu'on 
peut se rendre plus magnanime en retenant 
au<ledans la sensibilité qui se dissipe par les 
organes extérieurs. Les plaisirs vénériens atti- 
rant en bas tous les esprits animaux^ abaissent 
extrêmement le cœur, affaiblissent le cerveau ,. 
la vue et l'ouïe (i). 

La délicatesse des sens suit une gradation; 
bien marquée* Après rintelligencé qui vient 
de notre ame , la faculté la plus délicate et la 
pïus subtile , est la vue ; aussi la rétine n'est 
qu'un prolongement des cpùrchei optique^ du 
cerVeaù. Les esprits aiiimaux en jaillissent im- 
médiatement. L'oedl brille du feu dé l'esprit y ' 
et si la pensée s'étend daaas Tinstant jusqu auii 
bornes de l'univers, la vue peut s'élancer jus- 
qu'à la région des astres. L'ouïe tient le second 



(i) De même Thomme devient chauve par Tabus des- 
Tolaptés* Après la saison da rut , les animaux muent ; le» 
cerfs , lés d'aims perdent leurs bois ; le plumage de la tête- 
des oiseaux tq^é , ou leurs erétes se fanent , Sec. 
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rang ; car étant placée dans riniérieur :âu 
crâne , elle a pareillement des relations très^ 
prochaines avec le cerveau; de-là vient qu'elle 
étend sa sphère à une grande distance , et nous 
pouvons entendre dés bruits de plusieurs 
lieues. La force sensitive est moindre dans 
les autres sens'^ et l'odorat, 4^jà plus extérieur' 
à la cavité cérébrale, n'étend guère sa puis- 
sance qu'à quelques toises d'éloigriement. Le. 
goût, encore moins rapproché du cerveau^, 
ne peut agir que »sur des molécules plus voi-^ 
sines; enfin, le tact, le plus inférieur et le 
plus universel des sens, s'exerce immédiate-^ 
ment sur des corps denses. Si d'autres sens 
existoient dans quelque animal , ils se troii- 
veroient aussi dans l'homnie qui v étant l'être; 
le plus parfait et le plus' sénâiblq , rassemble- 
en lui seul les facultés tes plus éminaatès* 
Gomme l'élément sensctif inférieur est le plus 
grossier , il a besoin dé Timpressian. immédiaite 
des corps pour' être ému 4 imais nos sens s'épu-> 
rant à mesure qu'ils s'élèvent, ils seroieut. 
blessés par des corps trop peu subtils. 

La plante n'ayant J)res_que^ucaae chaleur 
propre , manque de sens; les animaux froids 
et humides, tels que les vers Vies coquillages, 
n'ont' guère que le, toucher et le goût. Plus les 
animaux sont chauds, plus lai'aculté sensitive. 
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se développe , et les sens n'acquièrent toute 
leur force que dans les espèces a sang chaud. 
Dé même que le froid engourdit' et assoupit 
les senS', là chaleur , l'inflammatioti les atvivent 
excessivement ; et comme le feu tond toujours 
à monter , les sens supérieurs doivent avoir 
plus de force et de subtilité que les inférieurs. 
Le sommeil suspendant cette évàporation du 
principe sensitif^ les organes se ferment; mais 
ils deviennent plus vifs par la réparation des 
esprits animaux. Si là même sève se modifié 
^ai>s les vaisseaux d'un arbre qui porte diffé- 
rentes greffes, jusqu'à forme* plusieurs espèces 
de fruits; de même un iseul élément «ensitif , 
selon la variété des organes, peut transmettre 
à nôtre ame des impressions différentes. 

Nous pensons par la Divinité, et notre 
sens interne pouvant conisidérèr les choses 
absentes, se distingue des sens extérieurs qui 
ne considèrent que les présentes. L'œil em* 
ploie* la lumière ou le feu, substance la plus 
active, la. plus subtile de l'univers j et qui 
nous parvient du soleil en sept à huit minutes^ 
L'oreille entend par les vibrations.de l'air dont 
l'action est plus lente et la densité supérieure ; 
puisque le son ne parcourt que mille à douze 
cents pieds par seconde.! La; membrane de 
l'odorat n'admet que les vapeur& et L'arôme , 
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moins déliés encore ^e Tair; la langue ne 
goûte que par le moyen de l'humidité et de 
la salive qui délaie ou dissout les partioules 
^es corps; enfin, la peau ne touche -que des 
corps- qui présentent quelque masse comme 
Ja terre. Cettie gradation correspond à toute la 
nature; nous aurions, sans doute, des sens 
plus nombreux, si notre univers contenoit 
une plus grande diversité de substances ; cha- 
que genre de. celles-ci éveille en nous un mode 
de sensations; mais s'il existoit dans les ani" 
maùx des sens dépourvus d objets , ils se per^ 
droient faute d'être employés. 

Ain^i , nous tenons la chaîne de toutes les 
existences. Si le corps vivant étoit un y il seroit 
inaltérable , complet, sans besoins, sans dou* 
leurs ni plaisirs , comme le minéral , ou ne 
pourrait être affecté que d'une seule n>anière. 
La plante étant composée d'un moindre ii^m- 
bre d'élémens que l'animal , et celui-ci quef 
l'homme , leurs facultés suivent la même pro- 
gression. L'homme a des relations avec tous 
les objets du monde , il peut vivre cosmopo- 
lite ou dans tous les climi^ts , se nourrir de 
tous les alimens , employer presque toutes les 
substances à ses besoins et à ses voluptés ; si 
son corps étoit privé d*un seul élément, il 
en ignoreroit l'existence ; mais il est le lie» 
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commun des êtres, et le miroir aà la nature 
se réfléchit; il s'établit la mesure ttnique de 
toutes choses. C'est pourquoi il ne connoît 
pa*. l'univers de la nature > mais Tuhivers 
humain , tel que nous le présentent nos or- 
ganes; et parce qu'il est un être mixte et 
subordonné^ il ne peut pas entièrement em- 
brasser l'être imilhatériel , unique et suprême 
qui est Dieu , ni l'être matériel , multiple , im- 
mense qui est le monde. 

Nos cinq sens sont compris entre l'organe 
de la pensée et celui de la génération qui repré- 
iséntent les* deux pôles de l'homme ou du mi- 
crocosme. Dieu qui est la cime ou la perfec- 
tion de l'ame , et là génération ou la nature 
créatrice qui est la perfection du corps j 
président à ces deux extrêmes ; et comme 
le cerveau est* le foyer de l'esprit, l'organe 
sexuel est le foyer du sentiment le plus 
vif. Ces sept organes sont les Sept cordes 
du diapason et de la lyre du corps hu- 
main : leur accord compose la plus belle har- 
monie. L'organe le plus élevé , et qui est le 
plus recueilli , le plus profond i donne le 
ton grave; le ton aigu étant celui du sens 
inférieur. Nos facultés spirituelles sont d'au- 
tant plus parfaites, que tous nos sens con- 
servent 'etpttr'eux une correspondance bien 
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proportioimée. Un œil mal conformé 9 qm 
oreille fausse, portant au cerveau des apper- 
eus inexacts , «npechent la justesse d'esprit : 
une oreille , un œil , séparément peu^^nt 
être fort justes , mais les fMces inégales de 
leurs antagonistes , rendent la Tue , Fouie 
fausses (i). 

Quoique nos sens soient ou doubles , ou for- 
més, comme la langue, de deux moitiés pa- 
reilles , la sensation est une , parce que s'ope- 
rant simultanément avec une ^ale force, elle 
se confond en une seule ; les nerfs optiques et 
les autres paires se croisent , en sorte que le 
mouvement sensitif se mêle, à moins que 
l'inégalité des oiganes n'empêche que cet acte 
soit unique. 

CHAPITRE IL 

Des sens supérieurs et des inférieurs comparés. 

La vue et l'ouïe ayant plus de relation avec 
l'esprit , reçoivent seules des notions du beau, 
du sublime ; les beaux-arts sont aussi de leur 
domaine. Le toucher et le goût sont tout 
sensuels et physiques ; ils n'ont rien qu'on 

(i) Yandermonde , Perfect, de fespèce bum.»tom. n» 



Digitized by VjOOQ IC 



/ . 

Ï)I5S SENS ET DE tEpRS FACULTÉS. 33l 

poisse appeller beau , et leur abus fait mém^ 
tomber dans les vices d'intempéraïQce, fet d'iu-- 
continence. Plus un sens est ipfiçripur , plus il . 
produit des voluptés animales et individuelles ; 
les s^ns supérieurs donnent au contraire des 
plaisirs moraux et universels. L'odorat qui est . 
intermédiaire y participe de ces deux genres.; 
il tient aux sens inférieurs pa,r les odeurs 
desalimens^et par celles qui excitent à l'amour ; 
mais il se rattache aux sens supérieurs par les 
odeurs suaves, comme Vençens dans les tem-, 
pies, qui exaltent l^imagination itet l'esprit. 
Ainsi, l'œil, l'oreille tiennent plus de l'intel- 
ligence ; le toucher et le goût , des fonctions du 
corps , et l'odorat est.le lien des uns aux autres.. 
.Les animaux étant déppurvus d'une ame, 
raisonnable , leurs sens inférieurs acquièrent 
de la prépondérance sur les supérieurs, «t les. 
entraînent ; aussi leur odorat n'ayant plus 
de rapports qu'avec leur nourriture ou les 
odeurs vénériennes, ils ne jouissent pas, comme 
l'homme, du parfum des fleurs et des aromates. 
Plus l'on fait. usage des sens.infqrieui*s, plus 
les su^périeurs s'affaiblissend, ainsi que l'esprit. 
L'acte delaréproductipp et la méditation in- 
tellectuelle étant opposés , sie. nuisent récipro- 
quement. Le goût correspond à l'estomac, et. 
le tact a son. centre dans l'orgaiie sexuel. 
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Un homme qui naitroit aveugle et sourd, 
vitToit, sans doute , dans une imbécillité com- 
plète, dans une apathie semblable à celle 
d une huître réduite à Tinstinct ; n'ayant 
aucutie relation avec les objets éloignés , il 
oséroit àipeitee se mouvoir. Le toucher est, a 
^ la vérité , le sens primitif, le plus simple , le 
plus indispensable à Tanimal; il peut exis- 
ter sans les autres, mais non pas les autres 
sans lui; car les sens inférieurs ne sont que 
des espèces de tact et s'exercent par deis meni- 
branes. Le toucher palpt) les surfaces, le goût 
savoure les. parties anguleuses et piquantes , 
TodoratHAaire les molécules les plus subtiles ; 
ainsi ces organes font une analyse mécanique 
des corps;' mais la vue et l'ouïe s'exécutent 
par df»s vibrations de la lumière et de Fair , 
qui â)ranlent les nerfs optiques, et les acous- 
tiques qui s'épanouissent dans une humeur 
gélatineuse. Leurs sensations étant moins ma* 
iérielles et agissant dans un plus grand éloi- 
gnement, sont le plus exposées aux erreurs. 

Voir et ouïr donnent seuk des voluptés 
honnêtes et louables ; la peinture , la sculp- 
ture, l'architecture, la danse, la pantomime 
flattent les yeux ; la musique , l'éloquence , la 
poésie et tous les mouvemens cadencés sont 
du ressort de l'oreille. Ces deux sëiïS analogues 
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entr'eux ^ produits par les vibrations de la 
lumière et du sqU) peuveDt être augmentés 
dans leur action^ pari des inslrumens* Les 
lunettes rasseinblènt Iqs rayons lumio^iix dans 
l'œil , compote les cornets acoustiques repuéil-- 
lent les vibrations du; Son dans l'oreille ; le 
miroir réfléchit les images pour To^il, comme 
Técho répercute les sons pour Voreîlle. L'un 
et l'autre sont capaHes de sentir l'ordre ,1^ 
régularité, l'harmonie* . Ce que sondes rap- 
port des sons pour l'un^l^ dég;*ad$itipn des 
couleurs l'est de même pp^r l'autr^^ i l'^jil a s^s , 
"^ illusions et ses spectres, l'oreille s^ tûjiktemeii^ 
et ^es boprdpnn/çmei^s ^ l'excès de }ut}iière 
éblouit le premier ) comme Texoè^ dubr^Ut 
assourdit 1^ seconde. Cea deux. 9$w..}>9<iiyeqt 
même se suppléer. L^veugle acquiert u«ee«:-^ 
trême finesse d'ouïe, qui le dispose klamusi* 
que, à l'éloquence, à la poésie. Le sourd i 
beaucoup de vivacité dans la vue; ceq^i H 
rend plus propre à la pantomime et aux: arts 
du dessin. Mais la parole établissant une epm4 
mmiicatîoa intime est tre les hommes ^ l'aveugle 
peut recevoir et rendre plus d'idées que le 
sourd qui est en même temps muet , dçrlà vient 
que ce dernier paroît moins spirituel. D'ail-^ 
leurs, Içs yeux dépensent, dans les voyans^ 
beaucoup d'esprits animaux ^ont le cisrveaxi) 
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des aveugles sVnrichit ; c'est pourquoi ceuxd 
ont presque tous 1 imagination viv€. Moins 
on voit, plus on imagine,' comme il arrive 
dans les téiièbres, et lorsqu'on nous cache un 
objet, 

L'affoiblissement ^'un sens augmente la vi-* 
gueur des autres; c'est pourquoi nous sommes 
entraînés par le sens qui acquiert cet ascen* 
dant , soit qu'un fréquent emploi y attite da- 
vantage le principe sensitif, soit que l'inaction 
des autres diminue leur aptitude. Ainsi, *les 
enfàns ayant besoin de manger souvent, de- 
viennent naturellement gourmands ; mais lors* 
que l'organe isexûel se développe , à l'époque 
de la puberté, Tamour succède à la gourman- 
dise et le tact aU' goût» Ces-deux sens corrom- 
pent sur- tout la- vigueur de- la pensée ; la vive 
sensibilité du palais diminue '.celle du 'cœur 
et décèle toujours des sentimens bas. De tous 
tes sens-,' ceux qui émeutentle plus Tanje, 
sont la vtte et l'ouïe ; par eux se transmettent 
les passions. Ces divers d^rés de prépondé- 
tailce de- nos sens décident ordinairement nos 
propensions, et l'habitude: que nous en con- 
tractons, les fortifie encore, à moins qu'un abus 
excessif blasant le sens, ne produise, en nous le 
dégoût, c'est-à-dire, l'épuisement de la faculté 
de sentier. \ 
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' !La faî^m , la soif, les douleurs internes pa* 
roissent être des espèces de tact, ainsi que le 
chatouillement, la démangeaison , &c. car ce 
sens est le plus géne'ràl et le plus varié de tous.. 
La peau reçoit même , au temps de l'amour , 
un surcroit d'élément sensitif qui augmente la 
vivacité du toucher. 

CHAPITRE m. t 

De la manière dont les sensations s'opèrent^ 

•Si l'on fixe quelque temps ses regards sur 
un objet mêlé de lumière vive et d'obscurité , 
cc^mme sur une fenêtre bien éclairée , et qu'on 
jette ensuite les yeux sur une surface blanche ^ 
on apperçoit un spectre mêlé d'oinbres et de 
clairs. Les parties de la rétine qui ont vu en 
plus, voyent alors en moins , et celles qui ont 
vu moins, voyent plus. La faculté visuelle 
ai été épuisée dans les places qui ont reçu le 
plus d'éclat , et l'on ne peut pas voir unifôr- 
mémetit tant que Péquilibre entre les parties^ 
clairvoyantes et les pai:ties aveuglées n'est pas- 
rétabli. Les yeux consommant peu de' leur*' 
faculté visuelle dans l'obscurité, eh possèdent 
une surabondance , qui se décharge tout-^- 
coup à une vive lumière, et nous éUouit ; l'oeil ' 
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dépensant, au contraire, beaucoup de facultë 
visuelle au graiic) jour , en a trop peu pour 
appercevoir des Qlijets dans {'obscurité : il faut 
qu'il se recharge; eii séjournant dans les ténè- 
bres. Si la pnpiU(9 $e rétrécit 4 la lumière, 
c'i^st pour empêcher la trop ^f atide dissipation 
de la force visuelle ; si elle ^'élargit d^ns les 
ténèbres, c'est pour fortifier la vue par cette 
ol>scurité; car on récrée d^ J^^x affoiblis, 
par des corps noirs , ou peu éclairés. Tibère, 
au rapport de Suétone, ouy^ai^t: soudain ses 
yeux dans la nuit, voyoit clair dans le premier 
iiistant. La forc^ visuelle amassée ^s^ns nu 
homme habitué an cachot, appergoit vive- 
ment la nvoindre lueur ; mats cçtte force , bien- 
tôt consomméis par le3 objets. t?ès- éclairés, 
BOU3 ramène à une prQfai*dfi.;obscuritë, et 
plus nous, aufiona ét^ lrapp:é$^ ^ l'éclat du 
soleil , plus notre vue s'éteîn^ei» Il y a donc 
un. ornent sensitif qui s'use» I^'o^il d'un bor- 
gne s'siuginente d@ la force visuelle qui eût été. 
eimployée par son autre ceiL, Çe^ wpnits visuels , 
si perçans et $1 vi&daùs des yeux, amoureux, 
s^^puisent iellament par l'acte véuiérîen , que 
Bom abus peut même rendre aveugle* 

L'elémenl: vital brille et se disslipe sur-tout 
par la vue. Un œil qui étincelle annonce de 
l'esprit , de la vigueur , de l'ardeur amoureuse; 
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tVst par ces regards fenflatamiés' qijfcç$e dar- 
dent les atnans, qu'Us se prenn^i^t d!ftm.oat 
l'un pour Tautre» De plus^.l^a.yeiJis^opt èa-4 
|wi)les deprenidreun degré dse lM:çidilë^/comnî« 
ceux. des chate et des autr^ «jiiîin^y^ uoctî^r- 
nés , ou comweje diamant , le boi^ pourri* &Cf 
qui s'imbibeat de lumière ^et luis^ait dans 
l'obscurité» De même nos yeux peuvent "déVoff 
mr |ilus ou tnçins éclatans par le feu de I^ 
colère, ou de Tamour , ou par la joie^ Il suffit 
de les frotter fortement pour appefoèroir dej 
lueurs semblables à des étincelles .électriques»'. 
Il en est de même des vîoléns efforts de toux et 
«le vomissement* Les esprits vitaubc sont cotnmio 
exprimés des yeux^ et notre regard en paroit 
alors plus animé. * . 

De même que la salive d'un animal irrité 
devient acre et virulente par ragitation de la 
bile et des bumeurs, ainsi les passions causent 
une émission plus vive d'esprits dans tes yeux ^ 
^ù le sang porte alors, avec force, le prin* 
cipe sensitif. On idit que des chats , des ser- 
,pens, des- crapauds qui fixent leur vue sur d^s 
oiseaux et de petits animaux, les consternent 
si fort qu'ils lés rendent immobiles , ou les font 
tDm*ber dfe frayeur. • 

Nescio quis teneros oculus mihi fascinai agnos. 

ViRG. Bucoi. ècL 3. 
L 22 
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Âtnsi, le plus subtil des sens peut, dans lej 
passions , devenir actif et se remplir du feu de 
la Tie; rle-Sî^êttie ,4e toucher est rendu plus vif 
fet plus voluptueux datos lescaresses de rameur, 
le goût par des saveurs délicieuses, et Toreilie 
par une mélodie ravissante. Lorsque Tatien- 
tioti, ou la volonté accumule l'élément sen- 
sitif dans un organe ^ la moindre impression 
y est fortement sentie. Ce principe sensitif doit 
tellement se mettre eu rapport de quantité 
avec l'objet qu'on veut sentir, qu'une impres- 
sion subite, un coup inattendu , ne causent 
pas le quart de la douleur qu'ils eussent pro- 
duite. L'œil, Foreille , la peau, parl'inflamima* 
tion, sont très- vivement émus du plus léger 
effleurement , tandis que les plus profondes 
irritations n^'ont qu'un médiocre effet sur des 
membres flétris et des sens éteints. 

La sensation consomme notre principe vital; 
car après une forte impressioh , une sensation 
moindre ne jpeut être apperçue à cause de 
l'épuisement du nerf; plus nous avons senti, 
moins nous sommes sensibles, et l'habitude 
BOUS rend indifférens. Les nerfs sont autant 
^de conducteurs qui déchargent le cerveau du 
principe du sentiment ; une impression est 
une émission de ce principe ; il se fait une 
sorte de vide qui se propage soudain par coa- 
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tinui té jusqu'au cerveau lequel âpperçoit ainsi 
la sensation. Pltis elle est forte, plus elle enlève 
d'élëmentsen^itif ; elle s*opère avec différens 
degrés de vivacité., 4'étendue et de modifica- 
tions , suivant la nature des objets que Ton 
touch^v I«es sensations très- douloureuses ou 
trè^agrçablfes, usent sur»%out le principe du 
Mntîixient avec rapidité ; de-là , vienneirt des 
inCçiTuptions de sensibilité , des lassitudes dans 
l'organe.; U se blase lorsque la seiHation est 
trop violante ou trop prolongée. 

A mesure que les organes déchargent le cer* 
veau de spn élémetM: vital, ils hii envoient la 
çoniioissauce. Ainsi i Ton est plus instruit le 
9oir quç le matin , ejE dans la .vieillesse que 
dans la, jeiii^sse^oinaîs aussi l'on est moins sen- 
fible. Lorsque nos m^mlMres sont épuisés, nous 
ton^bqns ds^^s }e sommeil ; les nrarcotiques 
arrêtent la sécrétion, de l'éléili^rit sensitif , le» 
excitaos.raugméntent Sentir, c'est donc se 
détruire: plus on sent, plus on corrompt sft 
vie; les êtres fort sensibles sont très^ms^ladifs-, 
etauaisi les plus heureux et les plus malheureux 
detpw. 



^^ 
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CHAPITRE ly. 

Des sensations eh eîté^fnénteSyet âe leurs effets 
"^ sur lé caràdtère. 

If «iT&e Qohps est eh bMthiaWié aVèè léè diffë- 
rénle« «nlb^taàces dti «tKMde'J dràdtifi dte tios 
orgaAes a* ses aifiriitéi ti»rtîdulièf%dlJ'G€h^te^ 
danift iriiiâëiatigede lîÉfriilteà dé {rttfèltiWÉV ttfé' 
taux.^ r^tadât etlilt« Mlle ddïef, le ittéirëtt^é 
s empare de celte'dd l\dr'^'àlfaài/dâfi»!lé MéMe 
eh7:le élih5i;iBâfù^> laug^^^ta^dë b»gii«[«<|>6ise 
ks knatifri&tix ^«i^ Idl li^nViëilbeÀf^ et lèè |]^ë^ 
titûles àtf plMèoV iia»t*éUëii^tit dât ^H«ià i^oti' 
vent thss^ conduits mièut appiVir^j^iâi. L^âctiôti 
spécifique ^des mëdicdtHéÈts yëÎKèhd âuâsi de 
cette affinité ou de ^^ chèiM'J tèt^Vëlhè et la 
vessie «iEm« setiâiblè^ àUt éaâ(hiin^iitjlés v le cer^ 
vebu à t'c^kitti^ Testditidc à ^éifaféfic^é : efïbts 
fësuitain d'uâe eèi*tàihe botïibtinâhce ; ^ non 
pas 4'tt«^ frfeéèhiblaàce ^ h'âtai^èvpniiiqu'ils 
Q'ont lieu que pehdantlâ Yîè. t)è htêmë bliaque 
«etis, >sëli>ti 6a fcoj>fëmiiîtîôtl^êt la ilituré de ses 
nerfs, est mû seulement par les objetst[tti lui 
sont appropriés. 

Toutes les substances étant des mixtes 
composés d'élémens divers, nos sens peu- 
vent démêler ce qui nous jSonvient le? plu&. 
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^enK hômpM«<g€iiktè^l tô tô^nîe vib, l'un le 
trouve rude et aigife , l^attir» doux èf inoëîleux,; 
Tous disux peuvent sentir- ëgaleîfaent vraii ; 
mais, sèkm la' dii^^tiAitidii de leui* O^'g.iiies , 
âértaitts ppf»<n{>es'cbiiklituanà du Vhi agissent 
plus siir un individu que sur l'aùfife.^ Ainsi, 
chez 'eelîti dont Iq palais sera îâ^bréaVé d'une 
salive dotice, les p^rtië^l^s aigres- dii-^n pa-' 
roltmtït pius sensit^ p^r rdj^pùÀitiéni; tnâis' 
cheaj celui qôi aurai de l'âpre te dans \^ goût , 
les molécules sucrées agiront* davatitagë. En 
effet , nos sens sont ébranlas sur-tout par les 
objets qui contrastent avec nous; par Pobscu-' 
rite , l'on apperçoit mieux \A plus fotblé lueur ; ' 
pat» le silence , on entend les bruits lés plus' 
légers; par l^amertume , là dèuceur devient 
plus agréable ; par le froid, nous sentons mieux- 
la inoindre cbaléur^ Wous ne sentotis point ce 
qui nous est semblable : lés choses toutes pa-- 
reilles se confondent ; l'alcali ne et cotnbitie. 
poinf à l'alcali , ' mais à Facîde. X^ame ^ en 
différant de tous les corps , peut donc tèi coii- 
noîlre toiîs , mais nonelle-iwemé ;• àtfctinê sub- 
stance ne pouvant étt-fe activé et pàaiî^e en-' 
semble sur le ménfife sujet. Nous ne séritons 
pas un coï'ps tel qu'il est absolumerit, mais 
bien celles de ses parties doùt le contrasle agit 
sur nous avec plus de force. » 
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Il n'y a point de sensatîcms sanaqnalîtésin-' 
Tefses et apposées, comme l'amer et le doux^ 
le hianc et le noir , le son grave- e€ Faîgta , Ac. 
Ces impressions étant tou tes relatives! à noôs; 
Ton peut dire que Ut.qbftleur, ^isi'eatfpa&idanft 
le feu , ni la blancheur dan^ifa^ t|èige>*maîa^ dans 
le sens qui apperçoit cteS' qUaUtéi^. C'est nû 
mode d'impression ^ un rapport fait au cerveaîi ^ 
et noti pas un sujet-à part ; $ii3ksij le boîsià ayaol 
pas de sentiment , l'oa ne, peut pas dire qu'il 
ressent de la chaleur ^ mais seulement qu'il 
est consume par te feu. Ce.n'est point un 
rapport de volonté qui détermine uii acide à 
choisir un alcali de ptefériencè à d'autres , mais 
la disposition relative de leurs ijnblecuies qui 
favorise p|us ou moins leu? combiQaisqp ré- 
ciproque. .: • - '/. . ' ' 

Les sensations pajroissent n'être, dansl chaque 
organe , que des degrés d'intensité :,par exem- 
ple, en Sje çoncfentrant; leblan^ d^^oendpar 
nuances aujaune, le jaune kk Tprangéi loiUngé 
au rouge, puis au violet^ ensuite au bleu ^ 
enfin au noir. Ces mem^ gradation^ se remar- 
quent dans les sons , et pet^vent se recoanoitre 
dans les odeurs , depuis la. plus dotice, celle de 
l'iris ou de la violette , jusqu'à la pluô fétide et 
la plus insupportable. . Oe$ saveurs fades , on 
passe jusqu'aux plus âcresfetaux plus amères^; 
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du toucher le plus lisse , au plus déchirant. Les 
sensations légères, les nuances gaies et claires, 
l'odeur suave \ la saveur sucrée , le tact délicat , 
«ont convenables à Tenfant, à la femme et aux 
tempéramens foiblcs.VL;es sensations .graves , 
comme un toucher rude , des saveurs acres 
et salées , des odeurs vives , des sons mâles ; des 
couleurs prononcées , sont sur-tout propres à 
rhomitie, au tempérament robuste. Les sensa- 
tions intermédiaires sont les plus convenables 
au maintien tle notre être , les trop foibles 
effleurent le* sentiment, les trop fortes Fusent, 
La femme se tient vers le minimum,Vhommé 
vers le maximum^ de sensations et de pensées 4 
lequel correspond, aux naturels constans , 
âpres , sévères. Il y a de même une gradation 
dans les idées, depuis les plus frivoles, jus^ 
<}ii'aux plu» sérieuses et aux plus grandes. 

Nous ne sentons plus la chaleur ou le fîroid , 
passé certain degré qui brûle ou<qui glace ; de 
même les saveurs , les odeui^, te bruit ou les 
sons, les couleurs^ nous échappent dans leur 
extrême; force comme dans }eur extrême foi- 
blesse- Les trop petites et les trçp grandes . 
impressions sont disproportionnées avec nos 
mojrens;.tout ce qui est exqiêssif, nous détruit 
ou nous est insensible; nous ne tenons qu'un 
certain milieu des choses : la nature nous a 
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.Toilé aes lintites. Mais, ce qui e^t trèa-^iubtil 
pour «M sens , peut pa'roître fort ^oasier 
pour eeuv de tjuelques anifniauXvqui en ont de 
plus parfaitfiî qiiè les nôtres; ainai^ Ib chien 
irkfvouyre de& ^imanationa 6ù noua nm aoup^ 
açonnoiia paa.; cepenctaut son odorat n'e&4 pas. 
«n rapport a.vec IWome dea fleurs > qui plaît 
tant- au nôtre. .. 

Pour que les âeasalioiia soient agréables^ il 
leur faulttste hakmoni^a'vee^BOiré ooinplexionv 
Chacun' eerb attirç par ses goûls 9 l6 sanguin 
aime lâs choses d^ttces^ie ihëiaifcbfiqufi.pré* 
|!ène i^â améree^ qni^ étant eii< eonsonmànce 
avec sa constitution ^ le ooilsef:v^t<. I^oupeut 
remarquer oombêen lajositutedtfssenaatiofis in«* 
fiuè sur nos caraeiéresvi.Vn homme traité iw^eV 
ment et. dont le tacteét èurdunci leôiniue.pansii 
les laboureurs, les acUsana, >a Tei^i^rii plus 
gtosaîer'^ lecceur moiris tendre, le^ourageplùs 
ferme q!iie desicîtadina délicats ,' que des Syba* 
rites blessés dé pli d'une feuille de rose. Les 
savaufs actes.) poignantes forment .un naturel 
plus aigre ^ plus acariâtre que les sareuis ùtde9 
et grasses qui le rendent mooi., facile. .L'habi- 
tude du grand bjmit , des sons éclatans inspire 
des mœurs pl^s violeMie&:et plus fàcouohess; 
c'est ainsi qu^'oii: anime lès hommes )et mémo 
les animaux à se battre ; les sotis doux e% 
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agr6ai>le3 sont propre$; à tsempérev )qs ^^prit$ 
et amollir les courag^a^ Le Tif éclat de la lurt 
îaière et des couleurs ( 1 eçar|at<e Siiir-tout qui 
jnet. eu fureur quelque3.$^iiimw;^ ) i^louit h 
pensée;^ potir aiusi parlpr ; deJà .vittinent cefi 
idiçes hyper boljiques qt ^^t^avag{^n|^ dfts ipérir 
diaaaux, des orientaux; sous uçi(iGJiel )éol^t^nt, 
ç esjt xjLWè sprte d^ ivresse de la v^e-, ^W «« coni* 
inuiiii|ue 4rl'fi4pi'#^f i9^ft^^9 l'pb^isïurité oo^iti-r 
uueUe rapproche de l'état de stupt^iW» ÏPUtes 
|^,seusat}4Qin^.M*Qp foy^f^s 6î:a$pèreQt:tç ùaturel 
fî^.pKwiJi^nt l'e^iA Vfitsiù feUeiî Us seasatioas 
tFÇ!f^£^ihksdaâapeff6ciell6sa£Eadissêntle carac- 
té^e^et 1/3 ramè^eiit yet^ l'imbécillité. Ce n'est 
poititl^^ite s^asibilUé- qui perfectionne l'in-i 
t^geuoe; ^<ms voyons même que L'extrême 
vivacité des sens empêche la profondeur du' 
V^spfÂt, le disirait .^t le dissipe au<^ehors. 

GHAPiri^ V, 

-^QaetieB.sénsaUoné ne sont pas une pfêuvè 
■i'./.. •• certaine ^du praù ' > 

. Ji[9TK£ ame peut éprouver des sânsatlous^^ 
indépendamment d^..$e<is et de la préfiencèr 
des objets.. Nous, voyons^ écoutons 9 touchons: 
en sooge:,i&t méiQ^dans l'obscurité les enfans 
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croient entendre des bruits , appercevofr ie^ 
spectres qui les ëpourantent. An contraire, 
plusieurs choses frappent nos $eo» actuelle- 
inent , sansi que nous en éprouTions la sensa* 
tion. Si Tiniagination se promène ailleurs» 
l'impression n^ parvient pas à Tame qui est 
comme lé miroir où tout vient se réfléchir. 
Puisque ùous sentons quelquefois ce qui n'est 
pas , et que nôbs ne sentons pas toujours ce 
qui nous frtappe réellement, il y à donc un 
être distinct et indépendant du corps, qui 
pense et quie^te^par lui-même, quand on 
supposeroit la matière universelle anéaiitie. 
L'àme est si distincte des facultés sensitrves , 
que, dans ses peneers les plus délectables, 
elle trouve importunes les «étiisationfe . qui 
viennent 4a distraire. . ., . ^ 

Le monde-pourroit être une sorte de chaos» 
un mélange de toutes les matières et de toutes 
les qualités , que rh§mme , l'animal y démêle- 
roient , par leqrs sens, les objets avec lesquels 
ils ont des proportions. Suivant la struetufe 
de leurs organes , ou selon le mode de leur 
sensibilité, les uns choisissent et préfèrent ce 
qui déplaît à d'autres. Ainsi des excrémens , 
détestables pour la plupart- des^ animaux, sont 
savoureux au goût du pourceau ; la ciguë 
aquatique , qui empoisonne l'homme , en^ 
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graisse la perdrix ; le perroquet metlrt eil 
xnaQgeaiit le même persil qui assaisonné nos 
mdts ; la musique qui nous chàrraè , fait hurler 
4e douleur Je chien et le loup ; ce oui est beau 
ppur nous, paroît différent, sans doute , bux 
yeux d'uJD crapaud. Le vin , le sucre j agréables 
dans la santé^ paroissent amer» et déplaisans 
parla maladie ; l'herbe , insipide pour nous^ 
plaît à la brebis. Nos organes sentent et apper* 
çoivent donc, non pas selon la réalité, qui 
est constante, immuable^ mais selon notre 
propre structure. Où se trouve la vérité, si tout 
est relatif à chaque être? Qui se troinpe , dé 
nous ou des animaux ? Notre monde ne coïi- 
sîste qu'en apparences , et le fond des choses 
hqus demeure , eu cette vie , perpétuellement 
inconnu. L'homme^ l'animal, n'apperc^vànii 
que les seules choses en rapport avec soilétrei 
et de la seule manière que ses sens le permet* 
tent , chaque espèce se crée son monde parti- 
culier. Dieu s'est réservé la. réalité j il noua 
laisse les apparences. Vhomme ne voit qu'aux 
travers de ses sens ; tout ce qu'il goûte, tou- 
che, jentend, n'est que lui-même modifié : 
en se faisant centre de la nature , il met de 
l'hcMnme en tout. Si nous étions différemment 
conformés, ou qu'une maladie altérât pour 
toujours nos sens , tout se présenteroit à noui 
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^ua an Aspeet imut^ ao. Ji^uà n'ifvoiis mênit 
«aucune Dotoon absolue des ehoscs; nofisat 
les connoissons que par l'eKlrëiDÎIé 4iiii ii)o«i 
touche. Le temps , le mouTement , Tét^uliie ^ 
ne nous onrent que des rapports de propof «^ 
tioD , et non de réalité absolue. Ainsi la terr^ 
est en bas pour nous , et le ciel est en ha«t ; 
mais , relsitiveipent à notre système plaHëf 
taire, c'est le soleil qui est en bas, puisque 
toutes les sphères gravitent vers lui ; et relatif 
vement k 1 étendue infinie de luni^rers , il n'y 
a ni haut , ni bas. Dans un monde supposé uq 
million de fois plus grand que le notre , avec 
toutes ses propoHions et ses habitans ; la IoeI^ 
gùeur de leur pied seroit k celle 4e noftp fi^à 
comme un million est à nn ; cependant il*tie 
leur paroitroit toujours qu'un pied. En sup- 
posant que notre s|ondè devienne miHe fèH^ 
plus petit qu'il l'est, toutes choses subissant 
un décroissement proportionnel , on ne s^ap* 
peroevroit d^aucun changeûient. L'on ne peut 
doue pas conncHlre retendue , ou le mouve- 
ment ou la durée absolus, mais Seulement 
relatifs à. nous. Que tous les mouveinens du 
monde soient plus vifs ou plus lents , les rap- 
ports restant toujours proportionnés , rien œ 
nou& parodltra changé. De même le iherino-^ 
pètre indique bien les degrés de chaleur , mais 
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îiisant partie du §lobe^ et parUieipaat à sa 
<îbaleur spécifique ^ il ne- lious. indique point 
le froid ou le k^habd absblus. Koils sommes 
dofac plonges daiis le gou£&6 . ténébreux de 
r^nfini^ et. relégués dans unieeur de: cette vaste 
machine de llunivors sans la <)ônnôUri. Tout 
ae:que nous savoos:a'«st que laindîndrcl partie 
de ce que nous ignorons ik peifte eei'tains dei 
notre vie v nos vérités et tiosetrelurs terrestres- 
ne âont ^ pour la plupart^ cfne deft <tonvf ntlbns 
établies par notre nature, itiais- qui doiv^t- 
être toutes autres dons des> espèèbs diverées et- 
des mondes difiB^vens; ! ' - ! :I? 

ijLinst lé rapport de n<os:setis.n0ii6us donne 
que dés idébs dou^eusèb* de^ foutes ^ho^es, 
quoiqu'elles nods aemfelient les'ptui ceHaities. 
Lar. diversité même des dimata» engendre des^ 
vérités relatrvtea parmi le» ibottjmr^» Plusieurs 
Ghbsei Justes en Europe^ )>a^€iissent: injustes 
en Chine; ce qui étoitbbii à Sparte, sembloit 
le plus ^and dw raatr:s fa^ Sybâj^isy tîté que Zé^ 
non approuve «20tiimè vrai ;^^,Ëpicure le rejette 
qomme faux; flîfasi varient les hommes selon, 
le^li^eu^ le tem|]tay les cii^ednstaîices; le ileg^ 
matr^ùe^t te bilieiiixvrè SG4>re et l^&omltii» ivre 
voient tout àutrenf eut le onémè o^jet« Singu-^ 
U«res vériiftés. quîobscunjisstnfc^^UilqUes verrei» 
^6 vin y ùxk qiie change un a,mas4le pituite! ^ 
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Les sens étant trompeurs , et ne nous pr^^ 
sentant que des vraisemblances , ils ne peuvent 
point être la pierre de touche de nos connois- 
sances; ils sont la seule voie par laquelle les 
animaux s'instruisent, mais notre raison pure, 
ëternelle ,. s'attadbant aux vàrités intellect* 
tuelles, mathématiques et immuables en todt 
temps et en tous lieux, reforme sans cesse 
les erreurs matérielles. Aussi , ce qui ne 
tombe point sous- nos sens , comme les êtres 
n^irituels , est y . de toutes nos connoissances 
la plus réelié.; .nous ne sommes même 
assurés que de la seule existence de notre 
ame, de son auteur , des vérités étemelles 
de la morale et de celles des nombres ; le reste 
pouvant être une suite d'illusions dont la 
mort doit rompre le'^charme. Car puisque 
nous ne connoi trions rien sans Tame, elle est 
donc IsT première et la plus fondamentale des 
vérités ; et ce seroit se bornée au même principe- 
d'intelligence que les bêtes , que suivrai comme 
elles le seul témoignage des sens. La croyance 
presque exclusive que nous leur accordons,» 
est l'effet des habitudes animales eon tractées 
dès notre naissance: habitudes impérieuses: 
^ue le doute de la raison peut affoiblir sans 
nous en affranchir entièrement, parce que 
'l'action des sens^ répétée continuellement, 
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laisse peu de liberté à la puire intelligence, et 
nous nous abandonnons aux apparences. C'est 
ainsi qu'au théâtre nous nous pré tons à l'illusioa 
de la pièce : si elle duroit toute notre vie , . et 
que rien ne nous détroippât, nous prendrigns 
à la fin un comédien pour Achille ou pour 
Auguste; l'acteur s'incprporant tout le pre- 
mier à son rôle , tant l'apparence nous déçoit 
et tant la tIc est un jeu. Je m'assure qu'un foa 
qui se croiroitroi^ pûurroit être aussi certain 
de sa dignité. et aussi contetit de son règne 
qu'un monarque véritable, à l'instant su- 
prême de la mort. Rien ne montre pluslem* 
pire de 1 illusion que la facilité avec laquelle, 
les rêves les plus incohérens nous dypejat sans 
cesse comme des enfans; en vain le songe plias 
régulier du jour nous détrompe de celui des 
nuits* 

De plus y nos sens peuvent se dépraver et 
recevoir des impressions inconnues ; on a vu 
dans l'hypochondrie des hommes. dévorer des 
excrémens , ou appercevoir des lumiières , des 
spectres dans robscurité , entendre des bruits,, 
des voix, sentir dès odeurs où nul autre ne 
voyoit, n'entendoit, ne sentoit rien de sem- 
blable. Ces fous croient avoir des jambes, de 
verre., ou s'imaginent êtrç tran^forpxés CB^ 
loup, en co(j, &c., $aa$ <jue Ja vue du coijLr 
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traire puiése les désabuser. Les bourdonne'^ 
inens et les tintemens d'oreille , occasionnés 
par Tagitation d'humeurs qui tendent ou relâ- 
ohent des fibres ^ inoùtrént qu'il y a dçs im^ 
pressions sans la présence des corps. . 
' Il peut exister des* t>bjets qui passent m>âf 
sens; et si nous sentons tout ce qui nous é^i 
nécessaire » nous nç sentons pas tout ce qui 
est. llfous ne connoissons le fiuide magnétique 
que par ses effets âur le fet et sa direction po- 
laire. L'électricité à été long*temps ignorée. 
On peut soupçonner dans le monde plusieurs 
fluides âùbtils et des propriétés cachées dont 
nous n'arons encore aucune notion ; ' ci est 
pourquoi bien des phénomènes sont ineicpli*^ 
eables pour nous. 

CHAPITRE VL 

Des sens par rapport à Inintelligence. 

Plus la faculté de sentir est active, plus 
celle de réfléchir ou de penser se détériore. La 
jeunesse est l'âge du sentiment , c'est l'époque 
de la vigueur des organes; mais l'âge de la mé-' 
ditation est la vieillesse , temps où Télément 
sensitif est amorti. Les hommes occupés sans 
cesse à voir , entendre , goûter , toucher , et à 
se procurer toutes les jouissances, n'aiment 
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pas refléchir ; mais celui qui évite tout ce qui 
divertit les sens , comme les spectacles , lea 
jeux , les conversations y^qui se retire à Técart^ 
se détache des voluptés par des jeûnes et une 
vie austère ; celui-là s'adonne néoessaîrement 
k la vie contemplative. Nous yoypns^ au con- 
traire, les hommes sensuels par le tact et le 
goût , se plonger chaque jour dans les délices 
en oubliant la vie : les animaux suivent de 
même cette voie. Ainsi plus nos sens ont d'ac- 
tivité et de perfection , plus nous succombons 
à leurs penchâns et nous devenons brutesl 
Les nerfs trop actifs à leur extrémité , le sont 
moins à leur origine et réciproquement • 

En effet, si les organes consomment beau* 
coup d'élément aensitif , ils épuisent; le. cer- 
veau. Sa foiblesse, relativement a la trop grande 
force des sens , engendre la folie ; car ils lui 
envoient desjmpressions exagérées des objets , 
ils le frappent trop vivetnenf • Aussi les hommes 
dont les appétits sont impéj^ieux , les désiré 
véhémens, tombent facilement dans là ma-* 
nie; leur tête foible est bieptôt exaltée; leurs 
mouvem^ns, leurs airs extravagaiw , leur sen- 
sibilité évaporée les entrai neot à toute chose. 
Au contraire, l'homme qui médite profondé- 
ment, demeure immobile; se* yeux ouverts 
ne regardent pas, son oreille n'etitend pas; il 
1. :i3 
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u'apperçoit ni ce qu'il touche , ni ce qu'il 
goûte ; cette habitude d'insensibilité diminué 
la vigueur de ses sens* Démocrite se prive 
même de la vue pour méditer avec moins de 
distraction ; d'autres philosophes fuient au 
désert; les poètes cherchent la solitude des 
bois; Pour s'exercer toute entière, l'ame doit 
se détacher du monde ; nos sens ne pouvant 
' coni^oitre que des objets particuliers , nous ra- 
baissent vers eux; mais l'intelligence recherche 
les choses universelles , et l'esprit se nourrit 
des ouvrages de l'esprit. # 

Si le génie étoit un mérite d'acquisition , si 
l'esprit dépendoit de la sensibilité , celui qui 
posséderoit le plus de faculté sensitive devroit 
être plus habile que les autres; et puisque nous 
tirons nos connoissances de nos sens , ceux 
qui en font le plus d'ui9age, devroient être les 
plus instruits. Tout au ccmtraire , peu d^hom-* 
mes sont moins capables que ceux qui ne s'oc* 
cupent qu'à sentir ; teb .étoient ces Sybarites 
qu'on nous peint continuellement occupés à 
jouir. Qu'on se représente les Nomentanus et 
les ÂpiciuSyCes fameux voluptueux de l'an- 
cienne Rome (i), mollement suspendus dans 
des lits, la vue flattée de brillans s^pectaeles, 

(i) Ssnec», àê vità beatà, cap. n,. 
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Foreîlle d'une mélodie ravissante, le palais dé- 
lecté de saveurs exquises , l'odorat embaumé 
de parfums suaves , le tact charmé des plus 
sensibles voluptés ; mais , toujours dans le 
travail des jouissances, toute leur sensibilité 
s'épanche au dehors. Ainsi, ces palmiers dont 
on épuise la sève sucrée par des incisions , ne 
portent plus de fruits. En voulant jouir de 
tout, chaque volupté distrait des autres , et l'on 
ne peut jouir de rien ; de même , l'ame se par- 
tageant entre plusieurs douleurs égales , con- 
trebalance l'une par l'autre. Les voluptés de 
l'amour et la débauche de table , ruinèrent 
dans Marc- Antoine le caractère élevé dont la 
nature Tavoit doué; elles réduisirent ce maître 
du monde à .périr misérablement , tant la 
sensualité est capable d'abrutir les plus forts 
génies ! ' . 

Il faut bien distinguer la vivacité des sens* 
extérieurs , du sentiment interne qui dépend 
du moral; car la sensibilité se distribue eu 
nous de deux manières : des individus l'éprou- 
vent tout au-^dehors et non au-dedans ; d'au- 
tres , fort sensibles intérieurement y le sont 
peu à l'extérieur. Ceu^Hîi ont plus de moral , 
ceux-là plus de physique. Un homme vif et 
très-irritable , maigre et fluet , l'oeil brillant p 
Fouie fine , le tact délicat , le goût raffiné , sera 
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extrêmement sensible aux volupte's et aux 
douleurs corporelles : passionne pour les spec- 
tacles , fortement ëmu par Te'clat , le bruit ; il 
attachera un grand prix à tout ce qui brille et 
flatte sa vanité ; il se laissera emporter à ses 
sens et y pour ainsi dire , ravager par ses pas- 
sions; tantôt enthousiaste forcené, tantôt dé- 
tracteur implacable, inconstant^ l^er, plein 
d'un amour-propre très-chatouilleux , il aimera 
ce qui pique , ce qui stimule ; il recherchera de 
même les pointes d'esprit. Enfin , toujours en 
mouvemens extérieurs , sa sensibilité s'évapo- 
rera sans cesse, ou sera toute en expansion. 
N'attendez de lui ni ces affections profondes et 
' tendres , ni cette gravité immuable de caractère, 
ni cette fierté naturelle aux âmes fortes, et qui 
peuvent les élever au-dessus de tout. Au con- 
traire , uti homme renfermé , sérieux au-de- 
hors, lentà s'émouvoir, paroît insensible à 
la douleur et glacé pour les plaisirs. Il est s©- 
bre , chaste , peu curieux de spectacles , de 
nouveautés , il commande à ses sens ; la raille- 
rie , la joie ont sur lui peu de prise ; mais cet 
homme si austère couve au cœur un volcan : 
son éruption sera terrible ; il dit peu , il exé- 
cute , et lorsqu'il le faudra , on le verra mar- 
cher à la mort comme au trône. 

La plupart des hommes , cependant , séduits 
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par l'apparence, attribuent plus de sentiment 
à celui qui exhale ses émotions et les expulse 
au-dehors , qu'à celui qui les concentre dans 
son ame. Les. femmes àur-tout, ayant beau- 
coup de cette sensibilité extérieure , sont faci-- 
lement émues par tout ce qui frappe leurs or- 
ganes ; elles ne sont pas toujours à l'abri des 
préventions et de l'empire des sens ; . elles 
s'abandonnent même beaucoup plus à leurs 
passions ; mais , plus le caractère est mâle «t 
concentré , plus l'homme doit agir par raison 
et avec simplicité. , ,, 
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SECTION V. 

Des plaisirs et des douleurs^ 

CHAPItRE PREMIER. 

De r essence de la volupté et de la douleur. 

vj OHME la volupté la plus vive et la plus par- 
faite est celle qui engendre un être animé, et 
comme la douleur là plus profonde , la plus 
terrible est cejle qui cause la mort, il s'ensait 
que la première consiste dans le mpnvement 
qui organise et rassemble y la seconde dans le 
mouvement qui divise et détruit. La Provi- 
deace , en plaçant la douleur à côlé du plaisir, 
s'est servi de ces deux contre-poids pour tenir 
dans l'équilibre la nature des animaux. Mais 
hi plante n'ayant point , comme eux , cette 
tendance de toutes ses parties vers un centre 
commun , vers un cerveau , et pouvant être 
divisée sans périr , n'éprouve ni la douleur, ni 
le plaisir. De même /cette tendance étant in-* 
terrompue dans l'animal par le sommeil , la 
sensibilité cessé ; les espèces chez lesquelles le 
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cerveau est imparfait ^ peu actif, celles même 
qui en. paroissent dépourvues comme les 
zoophy tes ou animaux-plantes^ n'ont presque 
point de sentiment. Il falloit, au contraire, 
que l'homme, le quadrupède, Foiseau, etc^j 
(dans lesquels l'union intime de tous les orga- 
nes est nécessaire à la vie), pussent recon- 
noître par la douleur tout ce qui les détruit, et 
par le plaisir tout ce qui les maintient ; aussi ces 
sensations sont toujours proportionnées à celle 
de se mouvoir. La nature eût été cruelle ei^vers 
les végétaux et les zoophytes en leur donnant 
de la sensibilité, avec tant d'occasions de souf- 
frances et si peu de moy^is de s'y soustraire. 

Toute volupté consistant dans le mouve- 
ment qui produit, ou conserve, ou rétablit 
l'union de la vie, et toute douleur, dans le 
contraire ; avoir du plaisir , est s'organiser : 
jouir p c'est s'unir à soi-même : souffrir est 
s'en séparer. La concorde, l'harmonie, la 
symétrie plaisent : le contraire déplaît. Nous< 
éprouvons de la douleur quand nos organes- 
sont tiraillés , divisés , déchirés ,- enfin lors- 
que le cercle de l'harmonie vitale se détruit* 
Plus la douleur ou le plaisir se rapportent 
au centre animal , plus ils sont vifs , car ils 
ébranlent directement la vie. A l'égard du 
corps, la mort est le plus grand mal, et la 
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vie le plus grand bien. £n sortant de maladie^ 
on se sent renaître avec volupté , parce qu'on 
reprend; là santé ; plaisir habituel dont nous ne 
savons gré à la ilature qu'après l'avoir perdu r 
La jeunesse qui s'accroît et se fortifie chaque 
jour j est un temps de plaisil' et de joie ; c'est 
Tâge de l'amour; mais la vieillesse et la dé- 
croissance, accompagnées de destruction, sont 
toujours en souffrance. Autant la beauté, la 
conformité , les rapprocheiaiend , et tout ce qui 
tend à l'unité , à l'ordre , inspirent la volupté , 
autant la discordé, les maux et les claies font 
horreur à la nature* De-là viennent encore et 
le plaisir des consonaances musicales , et I^ 
déplaisir des dissonances» 

Dès la naissance, tous les animaux recher- 
chent la yolupté ou le bien-être comme l'élé- 
ment propre de leur vie.; La nature est flattée 
par tout ce qui la soutient^ comme manger, 
boire ^dormir, par l'ëloignement de tout ce 
qui la contrarie ou lui feit violenfce , enfin par 
tout ce qui amplifie et -âgi^àndlt hôtre être. Il 
est agr^ble d'être aimé ,• parce que notre exis- 
tence seknble en être doublée. Plus une fonc- 
tion est nécessaire ,. plus la nature y joint de 
volupté;, et la propagation conservant l'es- 
pèce , est encore^ plus essentielle que la nutri. 
tion qui conserve seulement l'individu. Le 
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plaisir fait rentrer dans la nature, la dou- 
leur en fait sortir , et si des êtres quittent la 
Tie , c'est pour se soustraire à de longties et 
cruelles misères. 

L'on peut considérer la volupté comme un 
mouvement parfait de vie, qui détermine 
l'amour , et la douleur comme un mouvement 
destructeur qui cause la haine. Plus le plaisir 
est ardent, plus il accélère l'action vitale et 
use ses ressorts ; il nous accable et nous con- 
sume en uti instant. La douleur peut subsister 
plus longuement en retardant le mouvement 
organique. La vive est courte , les foibles sont 
plus lentes. La joie et la volupté parvenues k 
un degré démesuré, font mourir; en dilatant 
à l'excès le cœur et le cercle vital , elles le font 
crever en quelque sorte , parce qu'elles dis- 
sipent les esprits animaux. La douleur et la 
tristesse , au contraire , resserrant extrêmer 
ment l'ame sensitive , Si'étouffent au-dedstns» 
Autant l'ame se concentra , fait pâlir et refroi-r 
dit l'extérieur dans la souffrance , autant ell^ 
s'épanouit comme une sphère'^ se gonfle, di- 
late les organes par l'affluxidu satlg , de la char 
leur et de la. vie dans le plaisir. Celui-ci étaût. 
naturel ,. agit moins sur nous : la douleuir 
affecte plus vivement , parce qu'elle nous est. 
plus opposée. 
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CHAPITRE IL 

Des difierentes sortes de voluptés et de 
souffrances : de leur intensité. 

it y a trois genres de voluptés et de dou- 
leurs , 1^. celles qui n'intéressent que le corps; 
^^. les affections morales; 3*. les intellec- 
tuelles. Cependant celles de l'esprit se mêlent 
souvent à celles du cœur ou du moral, et 
affectent aussi le corps. Les plaisirs purs de 
Famé consistent dans un repos , comme la 
contemplation, l'admiration*, ou dans la bonne 
conscience , et cette satisfaction intérieure qui 
rehausse notre propre estime après une action 
vertueuse ; les douleurs intellectuelles naissent 
du contraire. Les plaisir^et les peines du cœur 
viennent des passions ou des affections, et con- 
sistent dans une émotion intérieure , comme 
l'amour, la joie, le chagrin , &c. Enfin ceux 
du corps dépendent d'une sorte d'ébranlement 
des parties. 

Le corps a deux sortes de douleurs ou de 
voluptés : celles qui affectent les organes exté- 
rieurs , et celles de l'intérieur. Les douleurs 
profondes qui causéi^t une défaillance, une 
sueur froide , se portent vers le cœur, comme 
l'agonie , les langueurs , les angoisses , les 
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amiët'és alarmantes , affections d'ordinaire 
resserrées, graves et très-funestes; elles se re- 
marquent dans lés mourans, les empoison- 
nés, &c. Les douleurs les plus externes sont 
aiguës , vives , et irritantes comme les inflajn- 
mations, les incisions, les déchiremens ou les 
tiraillemens des tortures, des supplices, ou 
comme la goutte, la brûlure, &c. Il en est 
de lancinantes , comme les maux de dents , 
d'oreille, de tête, et les coups ; d'autres sont ppn- 
gitives comme les piqûres, les points de côté ; 
d'autres gravativeset sourdes , comme les com- 
pressions , les pesanteurs et les abattemens. En 
général toutes celles qui sont acres et anrmées , 
sur-tout dans les organes extérieurs , sont ra- 
rement mortelles par elles-mêmes , mais elles 
se mêlent aussi à des douleurs profondes dans 
les coliques , l'affection hypochondriaque, &c. 
De toutes les douleurs maladives , la plus 
cruelle est celle du calcul de la vessie ou des 
reins, et celle de V utérus*} de même que les 
plus, ardentes voluptés, sont celles de Vénus. 
Une même région est le siège de eés deux 
extrêmes sensations ; en effet , plus une partie 
est sensible à la jouissance, plus elle est sus- 
ceptible d'une souffrance correspondante qui 
en est comme le contre-poids. Ainsi la verge, 
les testicules étant doués d'une très- vive s€nsi- 
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bilitë, causent des doule^irs foTt grièves. Le 
mal de dents et les coliques tiennent le second 
rang parmi les douleurs, comme les plaisirs 
du goût le tiennent parmi les voluptés corpo- 
relles» Ensuite se placent les maux d'oreille, 
les migraines et les douleurs de la tête ^ qui ne 
sont jamais mortelles par elles-mêmes. 

Les douleurs des parties inférieures pro-, 
duisent, en remontant vers le diaphragme,, 
des accidens funestes, parce qu'elles se concen^ 
trent; mais celles qui descendent des organes 
supérieurs , se divisent et tendent à leur gué- 
rison« Ainsi les douleurs pongitives à l'estomac 
et au mésentère sont promptement mortelles, 
mais toutes celles qu'on fait épaiK)Uir vers la 
circonférence du corps, s'a£foibUssenti chaque 
ÇT^^pe en suppprte facilement une partie;, 
de-là vient l'utilité des vésicatoires, des sina- 
piçmes , du moxa , des ventouses , dçs se tons, 
et de tous les dériv^tifo qui ramènent, à Texte'» 
rigur l'e^ort douloiirçuix. Pe même la fièvre 
çtf^^ç): /sauvent l^s^jdQuleprs» en les dispersaxit 
danSvl^.çorps; celles quî naissent s^ns fièvre, 
' ont des retours. pétiodiquie& et. durent long-i 
temps sans danger ; mai&lorsqu'v^n.tnitlade ne 
sent pas son mbal,^dai|^ les fièvres aiguës, il 
est plusdfingerçuiseai^at affecté. 

Les nerfs étant Iç si^ propre de; la sensa-* 
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tion, la rupture de leurs fibrilles cause les 
douleurs les plus aiguës. Si Ton comprime 
leurs rameaux dans un membre, on paralyse 
les douleurs qui suivent le trajet de ces nerfs. 
De plus, chaque tissu organique donne son 
genre de souffrance et de volupté'; les ten- 
dons, les fibres charnues, les membranes ^ les 
•os sentent à leur manière, sur-tout dans l'état 
d'inflammation. Toutes les parties tendues et 
excitées sont très -susceptibles d'ébranlemens 
de douleur ou de plaisir; ce qui n'arrive point 
dans les parties trop molles ou trop dures. 
Aussi les chairs muqueuses des enfans , et les 
fibres racornies des vieillards sont moins sen- 
sibles que dans un âge intermédiaire. Une 
égale cause de douleur ou de plaisir affecte 
inégalement divers individus, à cause de la 
tension et de l'irritabilité diverses de leurs 
fibres. Si l'on souffre moins dans le premier 
moment d'une blessure inattendue qué'lors- 
que Tinflammation est survenue , c'est parce 
que l'organe est dépourvu d'une excitation 
vitale suffisante pour ressentir toute ïa force 
de l'impression; de même le goût, Todorat, 
le tact, sont peu sensibles au moment du 
réveil; car il faut assez d'élément sensitif pour 
que l'organe se mette en rapport avec les 
objets. Comme le cerveau est la source du 
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Sentiment , il ne paroit pas que le corps d^an 
homme décapité puisse conserver de la dou- 
leur, quoique ses cbairs palpitent encore. 
Léon l'Africain a vu au Caire des hommes 
coupés en deux vers le diaphragme. Le tronc 
supérieur vivoit encore pendant un quart- 
d'heure; il pouvoit se plaindre, parler, se 
mouvoir, et la tête conservoit quelques idées« 
Chalcondyle , en rapportant que le sultan 
Mechmed infligeoit souvent ce même supplice, 
assure que le tronc inférieur étoit aussi agité 
par la douleur ; mais il paroi t que le tronc su- 
périeur ressent oit seul la souffrance, et le pa- 
tient ne mouroit pas de deux morts à-la~fois, 
comme l'historien le présume , parce que les 
parties séparées de l'unité cérébrale cessent de 
lui communiquer le sentiment. 

Autant la divulsion, ou le démembrement 
des parties en sens contrairer, est douloureux ; 
autant les étreintes , les rapprochemens et les 
resserremens causent de plaisir. Tout organe 
qui rentre dans son état naturel, éprouve des 
vibrations et un frissonnement délectable. Les 
impressions trop foi:tes sont pénibles ,, les 
effieuremens et les ébranlemens légers ré- 
jouissent et plaisent. Ainsi un mol balance- 
ment , une musique douce , un murmure 
agréable y le sommeil, remettent l'équilibre et 
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la symétrie dans les sens; mais le travail est 
pénible , parce qu'il use ou disperse inégale- 
ment les esprits vitaux dans le corps. 

Il y a des voluptés fades, mollasses , émous« 
sées, qui dépendent de la détente des fibres ^ 
et avoisinent le dégoût ; il y a des plaisirs 
extérieurs piquans ^ vifs , agités; il en est de 
chatouillans , d'autres acres et mordans. Les 
voluptés internes causent un épanouissement 
qui fond de joie les entrailles , ou un coa- 
tentomeni ravissant et universel , au lieu qud 
les plaisirs externes sont partiels et bornés à 
l'organe affecté. Les jouissances et lesxpeines 
morales se portant vers le cœur , foyer de 
l'ame sensitive, font une impression univer-; 
selle ; aussi les douleurs sont plus grièves « 
et les plaisirs plus délicieux au centre qu'à la 
circonférence. Pendant le repos de la nuit, ces 
affections assaillent encore plus vivement que 
dans le jour, parce que les sens ne divisent 
point le sentiment, et ne l'emportent poiat 
au-Klehors. Le bonheur est un sentiment in-^ 
terne qui remplit toute l'ame et la rassasie de 
contentement ; mais le plaisir n'est qu'une 
impression externe qui chatouille les sens^, 
qui attire au-dehors notre félicité intérieure 
pour la dissiper. On fait diversion aux peines 
intérieures , par des conversations ou des 
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spectacles agréables , par la musique , &c. 
Une forte imagination nous distrait des affec* 
tions corporelles ; Famour de la gloire ; le 
charme de l'étude ^ la curiosité , l'ambition , 
$ur*tout, sont capables d'arracber 2LUt plus 
douces jouissances^ et de faire même surmon- 
ter des peines mortelles. 

CHAPITRE IIL 

Des ifoluptés et des peines contre nature; de 
leurs correspondances : si la mort est bien 
douloureuse. 

Lorsque le mouvement organique est im- 
parfait, soit qu'une maladie ou un défaut 
d'harmonie l'aient dépravé, le corps peut trou- 
ver agréable ce qu'il regardoit comme déplai- 
sant , ou désagréable ce qui lui plaisoit. Aii^si, 
ce qui nourrit un corps en santé, nuit ail 
corps malade , et ce qui est salutaire au malade 
tléplait au sain, parce qu'il n'existe plus de 
proportion entre Tun et l'autre. Il suit de là 
que les malades et quelques individus mal or- 
ganisés appctènt des voluptés maladives qui 
«eroient pour d'autres de vraies peines. On 
prend goût à des alimens ou des boissons d'une 
saveur déplaisante , ou amère , mais qui favo- 
risent le mouvement organique, tandis que des 
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taalades re|loiissent avec horreur la chair, le 
sucre .^ leBalîmens les plus nutritifs et les plus 
savoureux y et désirent quelquefois des objets 
dégQÙtans, parce que les premiets leur sont 
aloi^ contraires* Si quelque médicament con-' 
vient à leuriétat^ il cause moins de répugnance ; 
41 plait inéme et| ramenant le mouvement ré-* 
gul2ét de la sauta 9 et Ton voit des malades ava^ 
1er avidement des drogues y dont le seul aspect 
répugne. lies angoisses^ l'anxiété^ qui suih 
viennent 9prèii avoir pris un émétiqne^ dépen-* 
dent de la révolution contre-nature qu'il opère 
dans le corps; n^^is s'il rétablit les fonctions 
de restQma<Ç| on ^ trouve plus libre > oa 
éprouve ^ilpri un bien-^étre. 
' Ost donc le réublissemet^t ou 1» conserva- 
tion du mouvement vital , que la natur;e, 
cherche avec plaisir, même dans des choses 
déplaisantes. Tout ce qui est réfractaire à 1^ 
vie déplaît ^ comme le trouble, la confusion- 
du bruit pu des couleurs ^ les émanations pu-" 
trides et fétides ^^ les saveurs non nutritives « 
lesfornies qui blessent le toucher ^ enfin tout 
ce qui , loin de céder , tend à nous soumettre 
^ou nous détruire ; au contraire, les objets cor* 
respondans à notre vie s'appliquent à nous, 
et conservent notre existence. Plus les cou- 
leurs, les 30ns 9 les odeura, les saveurs, les 
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figures ont de proportion on d'analogie avec 
notre nature , plus elles nous agréent* 

Le plaisir et la douleur étant les points 
extrêmes du n^éme principe sensitif , sont in- 
séparables ; ils se délogent réciproquement , et 
souvent Tun commence où l'autre se termine. 
Les patiens, au sortir de la çuesUoni ressen- 
tent, dit-on, un bien* être inexprimable* Au 
contraire ^ après les jouissances les plus déli- 
cieuses ^ jeN ne sais quel secret déplaisir vient 
saisir Tame , bomme Si le tentiment avoit son 
flux et son reflux. 

'. Me<lio de fonte lepàram 

Sargit amari aliç^uid quod iii ipaiè floribus angit 

LfJcaxT. 

Il semble même que pour obtenir le plaisir, 
il faille reculer quelques pas vers la douleur , 
comme pour prendre plus d'élan. Sans la dé- 
mangeaison j l'on ne trouveroit aucun agré- 
ment dans le jgratter ; l'ennui, le mal- aise ren- 
dent lé contraste de l'amusement et du bien- 
être plus pit[uant. En amour, les voluptés as- 
saisonnées de peines, et chèrement achetées, 
sont bien autrement vives que des plaisirs trop 
faciles; et s'il est vrai que nous ne sentions 
même aucun bien sans l'opposition dès maux, 
ils deviennent une sorte de bienfait delà 
nature. 
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Telle est l'étroite liaison de ces deux affec- 
tions, que poussées à rextrême degi'ë, elles 
se convertissent en leurs contraires. En deve- 
nant universelles dans TinÂividù , elles ; font 
perdre coiinoissance ; elles détruifoiént la vie 
si elles duroientl Les jouissances , comnie le& 
souffrances, sont également accompagnées dé 
plaintes et dé gémissemens; on' ne les sent 
plus, on en est accablé ; la joie excessive pleure 
èomme le chagrin ; le plaisir et la douleur S9 
txiélënt dans la pitié; de secrètes voluptés se 
glissent dans la tristesse et la mélancolie; les 
àmertuines de la vie sont m1?langées de quel- 
ques douceurs : Est quœdam flere voïùptas. 
Ij'on n'outrepassé jamais la borne des peines 
Àans éprouver le- contre -coup des plaisirs; 
comme si la nature asptroit à rétablir un équi-^ 
libre de biens et dé maux dans les êtres sen- 
sibles. Pourquoi desi're-t-on quelquefois' la 
mort après d'extrêmes jouissances , tandis 
qu'on rappelle à la vie un être mourant, eii 
ranimant de vives douleurs? Est-ce qu'après 
un suprême contentement, le Bonheur épuisé 
nie laisse plus que la perspective des maux bii 
d'insipides plaisirs , tandis qu'ajprès là dou- 
leur, la situation t$^ plus heureuse, l'espé- 
rance et le goût des voluptés se itéveillent? 
Celles-ci épuisent et 'aï>atteat beaucoup ; mais; 
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la douleur extëneure refoule quelquefois la 
vie et le plaisir au-dedans. 

Ce moment inévitable qu'il est plus facile 
de franehir saps y sopger, que d'y. songer sani» 
effroi, U mort doit^^Ue être bien doulou- 
reuse? Pans la vieillesi^e, elle approcbç dpr-r 
4inairçpar 4^r^s, et h sensibilité t'^teig^nt 
à proportion , l'on y aborde fiv ^n^ pçPt? 
iinperceptible; c'est une lampa qui s'^t^wt. 
Pans \e» rns^U4i^ $^iguës pt gçpér^es , tout ù 
corps ^^lement çtndplori n'éprouve qp'un 
affaissement tpt4 ; ;auçupc. p^Me ^^^e nç fm^ 
sant jugçr du m^l par le cimt)r«sti;, tpi|te dou- 
leur es( pullç douleur * en fffe^, up^ syncope 
tQ^alç e§t ipoina une souffrance qu'il nç absence 
de sentiment, et l'on ne dpit rifu ^uff^ir en 
mourant, parce que I4 dis^lif^qn est uhi-> 
yerselle ; ç'^t une diffusipn de tqqs l^s esprits 
vitauf. Çomwç flpuf pe Ae^tç^lp^^, plu(» une ex-^ 
trépie vol^ptjéji 4c^ inéipe nQi|is.r^ s§;jptQnsplu& 
la so^ifr^pce exeçsMve ; Iq^t ^mations cdmr- 
plètes npuç pispeçitp 

: Des amp39WR qu'qp «gQP^ ^petiepwut leur 
\ie japt qu'Us k; pMfi^t ; ^t Von diminue 
l.'effipt de h, wulfwnc^ p w ^m^\^^i^ tepsiqn 
du, cerveaiii qpi fetire en qut^lqvi^ manièire 
les esprits aniin^uXé L'exep^ple de M^tius Scœ- 
yol^ enfonç^n^ s.% main daps iin brasier ard«at , 
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devant le roi Pàrsenttâ, celui de Quintillà 
conjurée cOiiWè Càligula , et celui cVÈpicharis 
qui, conspirant contre Néron, résistèrent aux 
plus rigoureux tourniens, montrent Ique le 
fanatisme , Aitië VI)lonté déterminée , Topiniâ- 
treté mémef Sont capables dfe diminuer les 
douleurs. Cet fesclâf é Ëspagtiôl qui , J)oUr ten- 
ger son uiaître, assassina Âsdrubal, ne put 
trouver d'assez cruelles tortures pour l'empê- 
cher de mourir, le vîstigé ràyonuant dé joie. 
Enfin , de tendres viet^^û , sainte Agathe , 
sainte Christine, &c. supportèrent le martyre 
avec constance. Il- semblé que ces cœurs ma- 
gnanimes ne recevoient qu'autant de mal qu'iU 
en pouvoient.supporter , et que le reste ûe les. 
alteignoit pas. 

Mais de plus ^ on meurt de volupté ; de& 
hommes , des animaux perdeniÉ|ft vie dans, 
l'acte qui la produit. Les extrémfl^ touchent 
et se confondent/ Les phtbidiques paroîsàerîl 
mourir dans Qn état de tranquillité ^ sans tris- 
tesse, sans effroi ; ils ne se pldiguéiit d'fiticun& 
douleur; les secourir, c^est les tourmenter. 
Us se laissent mollement eudorâtir daiïs Fêter- 
nité. On ne peut revenir des f^ortes de la 
mort , qu'en réveillant les douleurs par des. 
stimulans , des . vésicatoirés ^ .j^reuve que la. 
mort étant tiil repos,, doit être accompagnée- 
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de douceur comme les approches du s5m« 
meil (j). L'on ne meurt pmnt tant que les 
douleurs de rinffammation , de la fièvre ou 
d'une crise subsistent dans toute leur impé^ 
tuositë ; la force vitale n'est point encore épui« 
sëe; mais bien après ces accès, et lorsqu'on 
ne peut plus souffrir. L'on entre alors dans 
cette tranquillité bienheureuse , cette lassi- 
tude , cette perte de connoissaijLce où l'ame se 
sent mollement bercée : état de sérénité , de 
silence, de douceurs incomparables et peut- 
être aussi délicieux que la défaillance de la plus 
extrême volupté (a), 

CHAPITRE IV- 

Digression sur la félicité humaine ; que les 
voluptés pf^sîques n^èn peuvent être le but. 

. . Uir homne ferme et mâle se laisse moins 
empoiTter à la douleur et au plaisir que les 
corps efféminés. La farce du oœur et de la 
tête.reti.ent mieux le principe vital dans son 
centre , et des fibres splides sont moins sus- 
ceptibles d'êtr?. ébranlées. L'excessive sensibi- 
lité accompagne toujours la délicatesse ; les 



(i) Coii8i^tn|MU8 l«ti sopor. Vibgil. 
^2) B^rthez , Sdeooe d(e l*hoiiu»e » tom. ii. 
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"ehfans, les femmes^ les individu$ grêles et 
tendus ont.ÙDte complekion mobile , une santé 
foibiLe,:des affections de corps et d'ame bien 
plusyives que des caractères durs et stoïques. 
.Zenon et les philosophes du Portique faisoient 
consister le bonheur dans une parfaite insensi- 
bilité; mais avec plus d'orgueil que de réalité. 
En Tain.Possldonius nioit devant Pompée que 
la goutte qui le tourméntoit fût un mal; il 
sentoit qaelle étoitune douleur. Ilseroit dan- 
gereux de retenir au-rdedans toute sa sensibi- 
lité ; les hommes qui s'efforcent de ne lâcher 
aucun cri , de ne pas même sourciller dans de 
très - douloureuses; opérations de chirurgie , 
donnent à la vérité une marque* de force d'ame ; 
mais ils peuvent; tomber dans un spasme et 

un tétanos mortel. Là nature regorgeant de 

douleurs. non évacuées, est comme étouffée 
sous leur poids ; de, même qu'une passion est 

bien plus funeste eu se concentrant qu'en se 

débandant. 
Au contraire,, les philosophes Cyrénàïques 

nfi connoissoient point d'autre bonbeur que le 

plaisii;,. nî de.ip^l que . la douleiu^ corporelle. 

Aristîppe ^. fondateur de celte secte , étoit un 

hommie.déliciitt inconstant, quiseplioitàtout 

pour, sou avantage» 

OmnidArisiippum d«cuitBkUu»et oolor e( re». Horav« 
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La volupté qu'Epicure faisoit profession de 
suivre n'ëtoit que Vindolence ^ tv^v^i* 1 c est* 
à-dire , Tabseoce de la douleur, et un état tran« 
quille de bien-être. Le tempérament de ces 
philosophes les disposa sans doute à ces diverses 
opinions sur le souverain bien qu'ils plaçoient 
en celte vie, 

La sensibilité des corps délicats résulte , non* 
seulement de la supériorité dii système ner- 
veux , relativement aux autres fonctions ^ mais 
aussi de la tension des fibres. Ces personnes 
minces, mobiles qui prennent bientôt feu, 
s'abandonnent à la fougtie des plaisirs et suc** 
çombent, en revanche , sous des douleurs pro^ 
portionnéest Elles n'existent que par accès; 
tantôt malades à mourir , tàdtôt au comble de 
la vie, leur foiblecœur laisse échapper en tout 
l^ns leur élément àensitif. Ces secousses ébran* 
lant la contexture de leurs organes , ils s^usenl 
rapidement, et la moindre égratignure suffit 
pour faire évanouir une femmelette^ 

Ces affections n'existeat'point dans nous en 
essence, mais toujours en production nou- 
velle; elles tendent i lear fin , et pâfiteeiit avec 
le flux rapide delà vie. Nos oi^anes consom«r 
ment le sentiment par l'excès làéme du senti* 
ment ; ils se blasent , et plus ils souffrent , plus 
îU ép^ise^t la sonffrance. La torture « comm^ 
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)a jomssance la plus vive^, foùt suer, causent 
la soif, et conduisent également au mmmeil 
pour réparer la perte de l'élëilient sensitif. 
L'homme ne pdurroit pas ëprouvet long^ 
temps, sans se détnlire^ des sensations extré* 
mes. II est plus conforme à notre état et plus 
essentiela nôtre bonheur de nous ramener vers 
cet état mojen qui constitue la santé et nous 
remet dans notre propre liaturSi 

Le corps a s^ans doute besoin de sentir i le 
défaut d'affettions qu'mi appelle Tennui , est 
peut-être la pire de toutes les afFéctions , et 
l'on s'expose tolo&tàiremfsnt à la éhance des 
jeux , aux hasards de la fortune pôtir lé 
fuir. Au défaut de joies ôu knéme d'afiftiotions 
naturelles, on en cherché de fecticeft, à queU 
que prix que ce soit. Lft Satiété monotone des 
biens seroit insuppôrtaMe ^ et rhabitude conv 
tinuelle de jouir otant l'agrément des jcmis^ 
aances, il ne reste plus qué dés maux à éproû* 
ver ou des plaisirs désordonnés à suivre. Les 
Jiommes trés-yoluptueuiÉ deviennent d'ordi^^ 
naire cruels; car accoutumés à tant de jouis^ 
sances , le moindre désagrément est pour eux 
un tourment dont lia sé Véiigétit avec excèsi 
Pour quiconque est habitué à l^xtrékue féli^ 
cité, un moindre bonheur eêt déjà ttlie peine^ 
«t si rallégement de* peines passe féwt tia 
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'plaisir aux infortunés , la cessàtion^ du bonheur 
est un malheur. 

Ainsi 9 les plaisirs deviennent nécessairement 
insipides à quiconque en jouit habituellement ; 
ils augmentent à l'excès la sensibilité pour la 
moindre douleur. L'habitude des souffrance» 
le& rend tolérables ; elle aiguise la. poiiite -àe 
là volupté, en sorte que le misérable n'est 
plus sensible qu'au bien, et le fortuné qu'à k 
peine. Les conditions peuvent ainsi se corn- 
penser. Â considérer en général toute l'espèce 
humaine , la disproportion de bonheur entre 
les individus n'est peut*étre pas aussi grande 
qu'elle le paroit en particulier, si le contente- 
ment intérieur est 1^ vraie ^ marque du bien* 
être. Les mendians sont presque toujour3 
joyeux, parce qu'ils ont plus à gagner qu'à 
perdre dans une.s^bàase fortune; et n'ayant 
rien à redouter du dort , il3 sont toujours 
libres. Si les riches sont plus tristes et plus 
soucieux , c'^st que leur haute fortune leur 
donne pli|S de craintes de là perdre que d'es- 
pérance de l'acci^oître. £n les exposant à la 
vue de tous ,' elle éveille l'envie , et les tieiit 
dans la dépendance de l'opinion : in mcMÎmâ 
fôrlunâ , minima licmtia est.' Elle les entoure 
d'hdmmes qui.lesr^Qb^chent, non comme 
amis^ mais eommç<uue prQÎe. 
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. Ce que nous appelons bonheur n'e^t pas 
]:néme l'exemption de tous maux ; ils sont un 
complément si nécessaire à notre félicité que 
nous ne nous sentirions pas heureux, si nous 
ne pouvions pas être malheureux. Il faut 
éprouver de la faim pour avoir du plaisir 'à 
manger, et Tardeùr amoureuse se 'perd par 
la satiété de jouir. Sardanapale s'étoit oté 
toutes les voluptés à force d'en abuser; il né 
poiivçit être guéri que par le malheur. Ainsi 
Fennui du bien ôtant tout pouvoir de jouir, 
est le plus grand des maux : corruptio dp^ 
timi pessima. En vain ce roi d'Assyrie propo- 
soit des prix à quiconque inventeroit de noù-^ 
vellesjouissances; tousses plaisirs étant épui;' 
ses , se tournoient en peine , et il ne poûvoit 
plus attendre que des maux. Il étoit comme 
Tantale altéré au milieu des eaux, ou comme 
ce roi qui , changeant en or tout ce qu'il toii- 
choit , selon la Fable , manquoit des choses 
les plus essentielles à l'existence. L'espoir du 
bonheur augmente à proportion du malheur; 
et plus on est sensible à l'un, plus on est ca* 
pable de jouir de l'autre. 

La volupté corporelle est opposée à la ré- 
flexion , et peu compatible avec les JTacultés 
intellectuelles et morales, parce qu'elle est; 
une affection purement animale ; c'est le bon* 
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heur ctes belles » dit Sënèqtie. Comme elle rap- 
porte tout au bien du eorph , elle a été juste- 
flaent hommëe là pâtui^é de tous les maux ; 
y^éimpîM iêcë malorum. D^fiS les pays où 
rhoùntuF-estiiicOAtiu et toute la gloire réser- 
▼ée «n prince ^ les voluptés du corps sont le 
jseui bonht^r où l'on puisse àspirei" ; c'est 
pottr()tîoi les supplices y consistent seulement 
en peinas ocyrporelles ; il n'y a pas d'infamie, 
parce que tout est esclave. La senritude avilit 
les ornés , les rebd iftseùsibles à ^estime 
d'elles-mêmes , et à la tiônte ; l'in^i^t per- 
sonnel y domine les cœurs plus que par- tout 
ailleuri, parce qu'il n'y a point de contre- 
poids tnol^l; l'on y est trop attaché à U vie 
pour fi'nposer à la mort quand le ^eVoiî^ l'or* 
donne. La orainle seule règne ; de4à Viennent 
les misères infinies de la corruption morale , 
et la lâcheté, des Asiatiques. Aussi les voluptés 
vicieuses ont été |*éprouvées de toUrt; temps 
par les meillenrs législateurs. 

Si les jouissances corporellêA ne peuvent 
pas être le but de notre féliof té , et s'il en est 
de bien plus grandes* dans TameV 1<^ bonheur 
véritable qui se suffit ^nl » que personne ne 
peut noud enlever , qui comble le cœur bu- 
inain , est la satisfaction qu'on recueille à bien 
«gir et & bien penser ; c'est la vertu. Par-là» 
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nous pourrons, je pense, être remplis d'un 
contentement pur et durable , en quelque fm^-;* 
tune que nQustombioQS«Xa félicité àpm r^asen* 
fent les h^oq^mes justeaetlioBs, ne les abandonne 
pas même dans les plus rigoureux supj^ices. 
£n ^et , tout œ qui augmente notre^ 4tre mo*- 
2*^1 f prpduit on nous de gMBdesuroIupéés. Il 
y fi^ d« lu giotra^à se miontrer génévenx €€ 
verl^ev^t ks louantes isuin^nt d:or4inaioe ]« 
mérite, oiA lui sont Aum] on épi^ve de la 
joie, Qu i9e sent le cœur meillettr qt ^iesprit 
plus grand que ceux même qui nous surpassent 
par les seuls biens du faa^rd ou de la fortune;^ 
L'on se connoit digne d'être aimé et honoré 
pour soixnéme^ non pour l'éclat emprunté des 
richesses. Le sentiment interne de la bonne 
conscience est une approbation qui relève 
l'homme à ses yeux ; sa propre estime lui 
reste , lorsque ia fortune lui manque ; son 
mérite n'étant fondé que sur lui-même , il est 
essentiel à sa personne. Ceux même qui jouisr 
sent de tous les plaisirs du corps , ceux dont 
la fortune permet d'accomplir tous lies désirs, 
ne se èroient pas heureux , s'ils ne peuvent 
se vanter d'aucune bonne qualité qui leur soit 
propre. Au contraire, une grande et belle 
action , une découverte , une oeuvre digne de 
mémoire , charment leurs auteurs d'une si 
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vive satisfaction, qu'elles .leur font oublier 
toutes les peines de la vie et leur paroissent 
bien au-dessus de la fortune. Plus les actes 
de la pensée et de l'ame sont parfaits , plus 
ils causent' de plaisir. Il paroit ainsi que la 
félicité, cberchée par tant de philosophes, ne 
consiste que dans la perfection de notre être 
moral et intellectuel. Notre ame tirant son ori- 
gine du grand Etre , tout ce qui nous y ratta- 
che , nous agrandit , nous honore à nos regards, 
jBt nous porte Ters le suprême bonheur. 
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3ECTION PREMIÈRE. 
jPç8 passions et des affections de Vante. 

, ' CHAPITRE PREMIER. 

Des affections morales en général^ et de leur 
nature. 

JuK plus nobler don qui ait été fait àThomme, 
après rinteliîgence , ^st le sentiment inté- 
rieur ,' source des affections du cœur ^ prin- 
cipe de nos voluptés et aussi de nos misères^ 
JNouis avons été dx>ués de passions comme de , 
mobiles conservateurs : de l'amour pour nous 
Hnir au bien^ de la haine pour rejeter le mal, 
de la colère pour repousser l'injure, de la 
crainte pour échapper à ce <}ui blesse ^ de 
la joie pour aji^uter à nos ^isirs, et de la 
tristesse pour nous détacher des faux biens. 
Toutes émanent de l'araoùr dçsoi; c'est pour- 
-qupi elles flairent et plaisent en fortifiant cet 
intérêt propre du cœur. Les âmes foibles et 
:tnobiles ^i s^aimént le. plus, sont aussi celles 
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qui épBOuvent le plus d'ëmottons morales , et 
^ la plupart des passions sont injustes en ce 
, qu'elles tendent à l'individu exclusivement. 

Nous recevons par nos sens deux sortes 
d*impressions ; celles relatives à la connots- 
sance des choses, en général , comme les nom* 
bres , les rapports de grandeur , de figure , &c« 
qui n'affectent que l'esprit, et celles relatives 
^ à l'individu qui intéressent son existence. Par 
exemple, une caresse ou une menace, un 
grand succès ou une perte excitent des affec- 
tions d'amour ou de b^ine , de joie ou de tris- 
tesse dans le cœur. Ces impressions ayant 
rjipport i U personne, sont ^us vives daQ& 
lecervea» > et leur intoositë fait qu'^U^s^ran- 
leat les s^ifii qui se diatributot cUda h corps ; 
qu'elles dosoendcait, pour aio^i dirç» au cœur, 
afin à'j âéuoemmw des mouvem^iiî convena- 
bles à noire ieonflerva|iiCHi. £n e0i^, un homme 
aases magnumme ou peut^âti^e »me^ or|[ueil- 
leux ppur m mettre aa-âessns de tout intérêt 
per^oiwcl , par une ^it?èie ahoegalion de 
lai*méme> pottrmîi demeur^êr d«ris un état 
parfisât d'îndîflSéraBra , daas oet léquîlibfe que 
les Stcaeien^ regardaient eomme U santé de 
Famé* Celte împasaibilttë à laqudle ils pré* 
teocbient réduite leur sage , est ae**de8s«» 
des forces bumaînea; toutefois les paasions 
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décroissent à mesure qu'on réprime l'ainour de^ 
soi y ou que la faculté intellectuelle s'augmente. 
Par la pensée, je suis moi, un être libre , 
actif, volontaire; par le sentiment, je de- 
viens passif; le plaisir et la douleur me do- * 
minent, et même la passion est quelquefois 
si impérieuse , qu'elle porte avec elle Texcuse 
de ses fautes. L'animal se gouverne par ses 
affections; mais rhom.me qui suit sa raison ,. 
peut leur résister ; de-là vient ce combat éter-. ' 
hel de Tesprit et du cœur , du devoir et des 
penchans dont les moralistes et .les poètes 
nous présentent de si vives peintures. Bien, 
que les impressions ou les idées qui produisent 
des émotions , frappent d'abord le cerveau ,: 
néanmoins celui-ci n'éprouve point de pas-* 
sions lui-même , mais il les transmet au ccejjr. 
Aussi sommes-nous obligés , pour combattre 
nos passions , de recourir à la raison , comme 
au principe impassible qui peut rétablir le 
calme dans les fonctions de lavie sensitive. Ce 
n'est donc pas Famé intellectuelle qui ressent 
ces affections, puisque les animaux, quoique 
dépourvus d'un principe immatériel de raison , 
ont tous des passions. L'ame sensitive agit 
dans le cœur , L'esprit est dans le cerveau. Le 
^ degré de la force d'esprit se mesure par son 
empire stir les passions,^ et celui qui pourroi^ 
I. a5 ^ 
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entièrement vaincre les plus violentes , seroit 
sublime : de même la force des passions est 
d'autant plus grande , qu'elle trouble davan- 
tage les fonctions spirituelles, et le* ravale 
jusqu'à l'état des bétes brutes. Le principe 
sensitif rabaisse dans le corps par des afiec- 
tions craintives, haineuses, ou tristes, dimi- 
nue celui qui sert aux opérations de la pensée; 
ou bien s'il estTefoulë brusquement au cerveau- 
par des passions vives, il offusque l'esprit^ 
Celles qui sont chaudes, eihalent au-dehôrs 
Félémeut sensitif, les froides le retirent au- 
dedans. 

Les passions s'excitent avec d'autant plus de 
force , que l'ame raisonnable contrebalance 
moins les facultés sensitives , comme chez les 
femmes et dans Tenfa'nee, l'ivresse, les rê- 
ves , &c. Là colère alors monte jusqu'à la fu- 
reur , l'amour à la jouisisance , la peilr à 
l'extrême te*rreur , la tristesse à un charria 
mortel , la joie à l'extravagatice. Chez les ani- 
maux, les affections sont p^s violentes; car 
^ privées du frein de la raison pour lès contenir 
et les ramener vers le itiiliea de l'équilibre , 
chacune tombe de toute sa force en son se As. 
Les hommes doués d'un sentiment vif et 
d'une imagination prompte, exaltée, sont les 
plus susceptibles d'éprouver et de transmettre 
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des passions , mais aussi* les moins propres à 
raisonner et juger sainement des choses. 

Il y a ddnc en nou3 deux sources d*ac- 
tion ; i^. l'esprit qui est froid , tranquille , 
abstrait et se détermine par des raisonriiàmens ; 
2**. le sentiment qui se meut par impulsion , 
qui , toujours plein de chaTeur ou d'atitiôn ^ 
sait animer, peindre et toucher. Cette diffë-' 
rence se remarque entre les écrits dés- j:^hilo- 
«ophes et ceux des poèfes. Les prfeitiîérs trc? 
parlent qti'à l'intelligence , ils sortfîhstruc*»' 
tifs , -méthodiques ; ils prouvent , ihais sans 
échauffer la passion , ils VémeuVettt ^bint 
le cœur , et ne persuadent pas comme ceux du 
vrai poète. Nôtre esprit forme nos opinions ;* 
de lui dépendent nos connoissances , *hotre 
prudencfe ; qualités qui lui viennent du déhor^ 
et sont acquises. Le sentiment détèt*mîné tïo» 
mœurs , nos penchans , notre conduite'; il 
est inné oii naturel ttn nous. L'enfance et la 
jeunesse n'agivSsent que par leurs affections, 
l'âge mûr suit plutôt la raison et Texpérience. 
Le cœur se développe d'abord , le cerveau 
demande une i^ducâtion et de longues études 
pour se former. Le premier domine dans 
l'animal, le second dans l'homme; la raisort 
admet le doute et cherche le vrai, la passion qui 
croit tout, même l'erreur, cherche le bon ou 
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l'utile. L'esprit peut avoir des défauts , le cœur 
des vices ; et autant la nature morale sent et 
se meut aveuglement , autant la nature intel- 
lectuelle connoît et veut librement. 

On peut comparer l'esprit à la lumière, 
et le raisonnemeut au rayon qui s'étend en 
ligne droite par une série de conséquences ;? 
mais la passion , qui revient toujours sur elle- 
même , paroit se mouvoir en. ondulations cir^ 
culaices comme la surface d'un lac agité par 
la chute d'une pierre , qu en vibrations comme 
les frémissemens d'une cloche firappée. Le 
3noiLiyement circulatoire du sang et la cha- 
leur 4u sentiment demeurent dans l'équilibre 
' qui fait Vindijférence , tant que nulle impul- 
sion de l'esprit ne vient troubler leur action 
régulière. Mais si quelque idée, ou une sen- 
sation émevit le cœur, il se fait comme des^ 
ondulations excentriques du sang, et. des trans- 
ports de la chaleur vitale en différentes ré- 
gions du corps, selon le genre d'émotion causé 
dans le cœur. En effet , le premier mouvement 
de .toute passion se fait sentir à la région pré- 
cordiale , où sont situés* le diapbr^me et 
l'orifice cardiaque derestomac. Ce lieu, nommé 
centre phrénique (i) , a tant d'empire sur toute 

( 1 ) ^fint , Tesprit , la prudence , le cœur. Les ancleoi ont 
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l'économie animale, qu'on Pli regardé commfe 
le siège de l'ame sensitive. C'est là que toutes 
les affections conspirent, et de -là qu'elles 
s'épanouissent dans tout le corps. Elles nous 
agitent plus long temps que les sensations ex- 
ternes, parce qu'étant intérieures et renferr 
tnées , leurs impressions sont moins dissi- 
pables. 

Les passions s'aigrissent en retournant tou- 
jours sur leurs traces. Plus l'amour, la colère , 
la tristesse , la jalousie rentrent en ellès-tiïéiti^s, 
plus elles s'agravent et s'empêtrent : sembla- 
bles au tourbillon qui se grossît et Mm^asse 
tout ce qu'il rencontre. Ainsi, le ^tourbillon 
de la passion ramène vers son centre toutes^ les 
idées , toutes les affections. Il n'^fî est pas de 
înéme de la saine raison qui conduit ^ii droite 

attribué à cette région un grand pouvoir sur l'esprit. Ils y 
clierchoient la cause de la frénésie» du délire et de la plupart 
des maladies mentales ; car cette partie étant irritée par des 
poisons , ou engourdie par des narcotiques , elle trouble 
aussi- tôt le cerveau, et agite les autres parties du corps. 
Lorsqu'elle est bien disposée, au contraire, on a Pesprît 
plus net. Tous ces effets paroisse^t dépendre du ganglion 
sémilunaire et du plexus solaire , principal réseau nerveux 
du netf graud sjrmpathique» Ses brancbes, qui s'étendent 
dans tout le système intestinal , communiquent leurs ébran- 
lemens à presque tous les organes du corps , les fojit syi^- 
patbiser ensembre et les rattachent à ce centre. " 
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ligne la chaîne de^pensées, jusqu'à son terme, 
Les passion^ heurtées par la eontradiction , 
se resserrent pour se débander ensuite avec 
plus de force ; plus on leur cède de liberté , 
plus elles se détendent et reprennent la ligne 
droîtede la raison. II n'y a qu'une ligne droite 
ou uneraîson universelle ; il y a plusieurs cer- 
cles ou plusieurs sortes de passions. Et comme 
l'agitation leur est essentielle, rien n'est immua-* 
ble <{ute ce qui naît de la raison , parce qu'elle 
est un n>ilieu , un point d'équilibre. A l'amitié 
embr^i^ée avec trop de chaleur, succède bien- 
tôt k satiété ou le dégoût qui repousse. Ainsi , 
deux corps 'qui se joignent vivement , se cho- 
quent;, mais s'ils s'approchent doucement sans 
se heurter, ils demeurent uuis. Il eu est de 
même de- œs liaisons lentes à se former , qui 
sont^ durables parce qu'elles s'établissent avec 
moins d'impétuosité que de raison. 

CHAPITRE IL 

Description des paê^ions primitives y de leurs 
causes et de leurs panétés^ 

Tôt TE affection de Famé naît du plaisir et 
de la douleur, comme toute couleur dépend 
Je ïa ïumîcré ou (le Totscurité. Ûe même que 
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ies diverses vibrations de l'air, forment les 
^ons , et celles de la lumière des rayons colo- 
rés, ainsi les vibrations du prineipe sensitif 
forment les passions. Cette correspondai\ce esÇ 
assez frappante pour que nous prenions dans 
le chagrin et la tristesse des vét^mens d^ 
deuil, et pour. que des sons graves et lugubre^ 
soUiciteat ces affectioA^. La joiç et les féte^ 
demandeat, en revanche, des couleurs plus 
clair:es et plus vives, dôs sons plus aigus et 
bruyans. L'on pourroit même comparer ^ 
colère à la couleur rouge et ignée, qui met ça 
fureur plusieurs animaux, et aux sons^écla-* 
tans de la trompette qui animent le courage ; 
mais la crainte se r^ppQrte aux nuances livi- 
des ou sombres , aux bruits sinistres^ et fré- 
missans. L'amour correspond aqs^ teintes les 
plus douces comme celles de la rose et aux 
accens les plus tendres, au lieu que la haine 
exige des traits heurtés, des couleurs foncéçs 
ainsi que des tons âpres* et durs. Si les sept 
couleurs de l'iris se rapportent f ux sept tons 
du diap^sjan (i) , chacun d'eux p^^^t s'appli- 
quer fiussi à Fqne de nos affections primitives 
qui sont çn même pombre. 



( 1 ) Dn Ckyecin oe«lftke f par le Révé r end P è r e Castel» 
de l'Oratoire. 



Digitized'by VjOOQ IC 



Sga PES PASSIONS ET DES AFFECTl DB L'AMK. 

Nous comprenons I'admiration parmi elles ; 
cependant, la curiosité, Y estime ou le mépris 
qui en dépendent, ainsi que V enthousiasme- 
et le ridicule , ne sont point des émotions du 
cœur, mais des états de l'esprit, car le cer- 
veau n'est le si^è d'aucune passion. L*on peut 
dire, quant à la curiosité^ que comme l'œil 
désire de voir, l'oreille d'ouïr, de même l'es- 
prit aspire à connoître. C'est plutôt un appétit 
plus ou moins vif , qu^une passion proprement 
dite , et comme on ouvre de grands yeux pour 
vjoir une chose surprenante, pareillement 
Yadrmration est une plus grande ouverture 
de l'esprit ; si elle monte jusqu'à Venthousias- 
me y à Vengoûment^ c'est une sorte d'éblouis- 
sement de Tesprit, analogue à celuide l'œil qui 
considère un objet trop éclatant (i). Le mépris^ 
le ridicule y dépendent du contraire. Vadmi^ 
ration étant uiie disposition noble de l'ame , 
qui ne rîemue pas le coeur, elle est froide, se 
soutient peu , et fatigue même bientôt. Elle 
est plus fréquente dans les esprits peu éclairés 
qu'elle peut rendre plus ingénieux. Les ani- 
maux manquant d'une ame immatérielle , ne 
paroissent pas susceptibles d'éprouver l'admi- 
ration , de ressentir de l'estime, de l'enthou* 

(i) Voyez liv. xv , «ect, 2 , ch. x« 



Digitized by VjOOQ IC 



DES PASSIONS ET DES-AFFECT. DE L'AME. SqS 

siasme , où de connoître le tidicule. Quand 
ils auroient reçu la faculté de rire , ils n'en 
sentiroient pas les motifs. Ils n'ont pas Tidëe 
du noble ,' du sublime qui est l'inverse du 
risible, et qui n'appartient qu'à des âmes d'tin 
plus haut rang que les leurs. 

Il y a cette différence entre les appétits et les 
passions , que celles-ci dépendent d'un mou- 
vement circulaire et interne de l'ame sensi- 
tive, tandis que ceux-là, comme la faim, la 
soif, le désir vénérien , la curiosité d'appren- 
dre , &c. , sont un besoin des organes; ils 
naissent spontanément , mais les passions sont 
suscitées dans le cœur par des causes externes. 

Ces sortc^s de tourbillons de l'élément vital 
se meuvent en six manières principales, et 
forment autant de passions^ primitives, dont 
toutes les autres sont comme des nuances. Les 
passions mères sont la joie et la* tristesse > la 
colère et la crainte jV amour et la haine; cha- 
cune d'elles ayant son inverse. La joie ejt 
particulière au tempérament sanguin , la tris^ 
tesse au mélancolique, la colère au bilieux, 
la craiilte au flegmatique, l'amour au natu- 
rel chaud , et la haine au froid. 

§. I, De la joïe. Elle consiste dans la dilata-, 
tion de la chaleur vitale , ou son expansion àî 
l'extérieur j les pores transpirent et exhalent 
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beaucoup , le cœur s'ouvre , se ^nl. allège , la 
poitrine s'élargit , le visage s'étale , «^ rayonne 
de contentement , la bouche s*6u/V:f e^u rire qui 
eM une secousse spasroodique.du dif^pbragme; 
une agréable rpugeur colore et écbauffe mo* 
dérément toute \^ surface 4u corps. Cette di-- 
latation des entrailles , augmentée encore dans 
ïallégtesse , fait trépigner et sauter ; elle 
exprime des larmes des yeux , et épanouit 
même avec tant de force le sa^g vers la circon- 
férence , que ne retournant p^vs assez, vers le 
ctBur , l'on se pâme , l'on peut courir de plai^- 
sir. A la gcUté appartiennent les différens de* 
grés de la réjouissance ^^ la déléfct^tion^ \a ju- 
bifationj V enchantement et \' ivresse des plai- 
sirs. IjCS démonstrations exlétieures de cette 
passion se marquent par le rire,^ le tressaille* 
ment d^aise^ le chant ^ la danse ^ &c. £lie est 
babillarde, et s's^ccompagne aisément d'm- 
souciance j^ de sécurité ^ d'une hun^eur douce 
et facile ^ d'une franchise cordiale , de clé^ 
mence , de libéralisé qui téi^oiguent un cœur 
ouvert , et ^ém^ à' ostentation y de vaitie 
ghire ^ qui conduisent à 1'»" prudence. L'^^- 
pérance est encore une espèce de joie conçue 
pour quelque, h\ei^: à yepir,. ^çs, affections, 
propres sur-tgut à. la jeunt»$ftf., fpr.tifient le 
çQrps.y raccnc}i4s^tj.^rengrai6S^^Qt^ aident la 
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digestion , et facilitent les fonclicmS' orga- 
niques; de-là vient son utilité daps les repas, 
les jeux où elle récrée et détend l'e&prit; mais 
son excès rend simple et sot , parce qu'elle dis- 
sipe trop la puissance intell^ctuel(e. 

§. IL La TRISTESSE y opposée à la précédente ^ 
rétrécit le cercle de la chaleur vitale dans l'inté- 
rieur; aussi elle refroidit l'extérieur etl'amai* 
grit. L'on se sent comme suffoqué d'un poid* 
qui, comprimaiit la poitrine, oblige de sou- 
pirer souvent; le temt devient blême, les 
pores se ferment et n'exhalent rien ; l'on ne 
se meut qu'avec langueur: on se relire duns 
la solitude et l'obscurité , pour y dévorer eu 
silence ses chagrins ^ ils dessèchent ,' ils amor- 
tissent, ils concentrent le corps; le cerveau 
se refroidit , et se dispose au sommeil. Après 
l'évaporation de la joie , on se trouve plus 
morose , et l'ame retoyrne naturellement sur 
elle-même pour ramasser ses forces» L'hu** 
meur atrabilaire augmepte cette affection qui 
fait vieillir et se rapporte à la vieillesse, on se 
hait , Ion se déplaît à. soi-même, l'on £uit tout 
ce qui égaie. Sous celte p^sion vîexment se 
ranger les \sp2^<?fi^, Vinguiéb^^' le sérieux ^ la 
solliciti^cfe , les peines , la fâcherie y\é deuil et 
Vafflictioji y les lamQjitatians , les alarmes ( 
Y anxiété , le désespoir. Pe même les regtetSf 
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le repentir, les remords^ les tourmens ron- 
geurs sont les nuances des peines morales. Le 
caractère de la tristesse est dWdinaire une âpre 
sépérité, une taciiumité farouche ^ joignant 
à une froideur resserrée, \^ pusillanimité fai^ 
néante , V apathie , et quelquefois Vinhumaniié 
qui ferme le cœur. Les esprits serîeuxjet aus- 
tères sont plus prudens et plus méditatifs que 
les autres; mais le corps dépérit, il tombe 
dans Fimmobilité par ces affections. C'est 
pourquoi les poètes feignent que Niobé fut 
changée en rocher. Si la tristesse naît dans 
des cœurs.mous, elle détermine les pleurs qui 
dessèchent le cerveau. Les femmes , les enfans , 
ies vieillards, les gens ivres sont facilement 
émus jusqu'auic larmes , comme tous ceux en 
qui l'humidité surabonde ; et les naturels 
tendres sont sur*tout susceptibles de pitié et 
d'amour. Lorsque le chagrin se détend, la 
chaleur remonte; elle cause V attendrissement, 
les plaintes molles , les gémissemens ; curœ 
levés loquuniurf ingénies siupent. Le sang en* 
voyé vers le cerveau par bouffées , dans les sou- 
pirs 'j augmente la sécrétion des larmes , du 
mucus nasal ; le oez rougit et ressent une pe- 
tite douleur vers son e&trémité. La chaleur 
vitale remontant vers le visage , et abandon- 
nant au relâchement le reste du corps, dis- 
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pose le sèntimeDt à s'exhaler comme dans 
Famour ; Ton éprouve une .secrète volupté à 
pleurer , à verser ses misères dans le sein d'un 
ami , à se plaindre de l'injustice des hommes 
ou du sort. La joie d'au trui accroît la tristesse, 
autant que la compassion la soulage. 

§. III. Dans la colèiIëv le feu vital remontant 
vers la face , fait étinceler les yeux , grincer les 
dents et écumer de rage ; l'haleine sort en- 
flammée , la gorge s'enfle , la voix s'élève avec 
violence , les muscles se roidissent , tremblent 
et se tordent, le sang bouillonne dans la poi- 
trine, le pouls est fort et rapide, la fureur se 
peint en traits vifs et effrayans ; tout le .corps 
prend une attitude ^lenaçante. D'abord une 
.raillerie agace, le mépris pique, ensuite la 
moquerie aigrit, Y injure émçut , V offense cour- 
rouce , Voutrage pousse jusqu'à la fureur^ 
Celle-ci se rassasie avec un vif conteiitement 
en tirant sa pengeance* Mais lorsqu'on lui 
cède , elle est forcée de retourner sur elle avec 
dépit j de. même qu'en frappant à faux, l'on 
ressent un contre-coup douloureux. Ainsi la 
colère se marque par Yardeur,¥émulation, l'im-* 
patience j la pipacité^ Maigreur, le crève-cœur; 
bientôt la hile s éch^nftef Y indignation s'al- 
lume, la fureur dégénère en ragef ou con- 
serve quelquefois ujgi pif ressentiment^ u^^ 
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rancune implacable en se tenant renfermée. 
U impétuosité brutale , la témérité et V audace^ 
Ih présomption , ï opiniâtreté, Y impudence in^ 
solente, sont des traits de cette passion; elle 
favorise V orgueil, Varrogance , V ambition ty- 
ranniquej Isl fierté et \^ jactance, qui gonflent 
le cœur. Si la colère feit rougir la face, c'est 
une marque qu'elle s'exhale , et que le sang 
est refoulé vers .lexlërieur coiïïme dans la 
joie; aussi une plaisanterie, et tout ce qui 
excite le rire, démonte stor-le-chatnp la fureur; 
mais si le visage pâlit , la passion se concen- 
trant en dedans, devient plus profonde, et 
peut porter jusqu'au meurtre . Dans l'îndigna- 
tîon , le diaphragme éprouvant une constric- 
tion spasrtiodique, exjjrime un sourire amer , 
une ironie ci'uelle. Les flegmatiques , Ifents à 
s'^lhimer, à cause de l'apathie de leurs esprits , 
s'émenVent violemmetit à la fin , comme 
l'empereur dlaude. Les tempérâmens chauds, 
maigreis, secs, tendus; cfeux qui otit faim ou 
soif, qtïi veillent long- temps, qui sont fati- 
gués , les vieillards , les malades , les itidividus 
tro^ Idués , ou qui ont ttri amour- propre cha- 
touilleux, comme les belles persoitnes , les 
riches , les grands* et leô princes , bu les poètes 
et lés savans, dont le cerveau est ehaud et la 
fibre délicate, enfin les 'ehfans trop 'délicate- 



Digitized by VjOOQ IC 



DIS PASSIONS ET DES AFFECT. DE L*AME. 899 

ment nourris , tous ceux qui désirent ou qui 
veulent impérieusement, sont très-susceptibles 
de dolère* Il en est de même des foibles qui se 
croient méprisés, des orgueilleux, de tous 
ceux qui s'arrogent la supériorité en quelque 
chose que ce soit; mais les sots, qui ont trop 
bonne opinion d'eux-mêmes, et les déhon- 
tés, qui ne craignent aucun mépris j s'irritëût 
peu. Les mâles sont plus courageux que les 
femelles, sur-tout au temps de l'amour. La 
colère repoussant les esprits Vers le èerveau ; 
excite des hémorrhagies , des inflàmm^atîons et 
des maladies aigu'és. Vindignatioh naît lorsque 
des biens a viennent aux personnes indignes^ 
ou des maiix à qui ne les mérite pas; elle dé- 
pend d'un cararetère juste et probe, et doiine 
du zèle pour l'état , la religion , la vétité. Ce 
Sentiment franc, ennemi des niénagemêris^ 
ne s'exhale pas en éclats (X>mirie la cotèife^ 
mais il creuse le cœur : les pusillanimes et lest 
esprits bas ne le ressentent pas* * 

$. IV. La cRAiNTE se produit lorsque lés es-» 
prits vitaux retombent vers, les parties infé- 
rieures, et que l'ame, comme dit Homère^ 
descend dans les jambes pour fuir. Tout le 
corps se xCourbe , l'attitude devient humble et 
suppliante, les genoux fléchissent, l'urine, le 
Ventre, le sperme même se lâchent; un froid 
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glacial se répand dans la poitrine , le visage 
pâlit, les yeux s'éteignent, la lèvre inférieure 
tremble, une sueur froide court sur tout le 
corps. Par l'extrême terreur ^ l'on tombe même 
en syncope, le cœur palpite, le sang s'arrête > 
les excrétions , la salive manquent, la voix se 
perd , l'estomac est frappé d'un coup mortel , 
e( tous les sens sont subitement perclus. La 
constriction de la peau fait dresser les poils 
dans V horreur ; les humeurs se retirant au- 
dedans par une vive frayeur, les cheveux 
cessent de recevoir la nourriture , se dessè- 
chent et blanchissent. La crainte est honteuse,^ 
parce qu'elle prive d'intelligence et de ré- 
flexion ; aussi les hommes de courage conser- 
vant de la chaleur au cerveau, ne manquent 
pas de présence d'esprit dans les périls, louange 
que les Romains donnoieut à Annib^al : pluri- 
mum consilii inter ipsa pericula. Le défaut de 
^ng et de bile read aussi timide, que leur 
excès rend téméraire. Nulle raison ne prévaut 
contre la peur^ elle s'enfonce lorsqu'on la veut 
coçibattre , elle gagne aisément les gens trop 
prudens, défians, expérimentés, sur-tout s'ils 
sont sobres et à jeun; elle se propage dans les 
assemblages d'hommes , et pendant l'obscurité \ 
telles sont les terreurs par^iques^ I/ignoranoe 
des périls, l'ivresse, la grossièreté stupide, font 
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souvent la sëcurîté. Ht la timidité vient la 
*aw^ aduiatiàh iitti rtâbblé âë âépMtè et dé 
perdre séè iîéhs; la êèrpttUde / fa éoafitt^dàh , 
et les prières , là par^^^^j-^là tdcHétë, Vâifaricë\ 
Y hypocrisie, la sitpèritHiàH ^ xith pénélration 
èxceà^iv^, enf s6tat encore dé^^ff^në^. Lâf dircàA^ 
èpeciio'n\ lés sdupçonSy YapprêKénèibn\ Yêtbn^ 
hemênij lè trouble, Itf eonàterhdtibn , ïépàU^ 
parité et Ydtcùblètnèht qiA Atipéûé , aôn^t dèé 
degrëè divé« dé là parisîbti prîm%i\*'; G'é^'|)^ 
la cralîiit^ c^'on * A^Vfent ViÂdîbàWf é< cruè^,^ 
!'ôn è'efffaie dé récèVoîr à scW tôïif le riifai 
qu'on a (ait : il èsi ne'è^esssfire ^iié éelir? éj[iii Éé 
rend fornïidàfblé àf pluSTéii^s ; en redouté àfùârf 
pltisieiirsfj puiiqftfé IcA honinnfêrf baissent ce 
qu'ils cràH'^'éiît. Lia tttttîdîfe^ qûî ii^ît de M 
Ao/z/^ e^ lô^tabïe,- la ébal^jètf v'Wiaèy d"a!«*(^ 
refoulée atidédatii,' tèiotimé at^délfiof^, elh 
feît rougit le visage, cdmrtf* ^bùr repousser 
le blâme, tOti^ëdr ((tti ëit iiti Agrft' d'îtttto-' 
cence , et qui ne èè ^eiàârqiïé' pitiaf dâiSi léS^- 
impudens, dârfs lérf Hd'nSiiféS^^ tf dp aui^é^è^s';^ 
et aussi trop a(ti-desiiiis dé noire édihië: Ê'ësP 
pourquoi ni léè troAifriéli àiipëriëvth pafr létfr 
vertu, leur science, léuV gfrâtïd âgé , léèt* di- 
gnité, ni ceux endurcît atfi- ârffrdnrts,' ni hÈ 
arrogans, les mendranfs, ni les hommes flétris 
lie rougissent plus. Cette ^otioa embellit la 
u 76- 
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jeunesse désireuse d'honneur, et empêche souf 
vent la parole en public. L'obscurité délivre de 
la honte j parce qu'on, n'apperçoit plus alors 
les actions blâmables. 

§. y. On reconnoît I'Amour à une rapide 
exhalaison de l'ame sensitive vers l'objet dé- 
siré ; elle s'élance au-devant de lui , e}le l'aspire 
avec ardeur ; les bras s'étendent pour l'em- 
brasser, le corps se penche en avant, le cœur^ 
le sein , semblent s'entr'ouyrir comme la boa-* 
^ che, les membres frémissent, tremblent, un 
feu. léger erre dans les yeux , sur les lèvres el 
la poitrine ; l'on brûle , l'on languit , . Ton 
palpite ; les organes accourent au-devant da 
plaisir , la vie s'épuise et renaît tour-à-tour. 
Tous les doux senUmens du cœur concourent 
à cette ardente passion , la. tendresse affec'^. 
kieuse j l2if açeur , la. bienveillance gracieuse 9, 
V amitié j la charité^ la piété ^ \a dépotion et 
Vadoration. D'elle viennent encore cette corn- 
passion de sympathie ^ cette humanité pleine 
de bonté y de générosité pour les malheureux , 
ce noble zèle qui se sacrifie, et même cet atta^ 
chementqui yaijusqn au fanatisme. Les désirs ^, 
les cupidités attrayantes , les soupirs , les élan- 
cemensj les aspirations et cette mélancolie^ 
toucJiakte qui fait languir deux cœurs éloignés > 
Viarquent le caractère de l'amour qui est de s#. 
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sacrifier. iL'amanttnéurt dans lui^ cessé d'y! 
songer ^Qtiblie son propre intérêt, se voue tout 
entier à. ce qu'il chérit; car c'est foire son bienî 
propre que de donner à ce qu'on aime ; il est 
ravi en extase , toute son ame^ s'exhale hors 
de lui, pour sç joindre à l'objet aimé et pour 
y vivre- Sil reafa'e en lm-méiiie,il ne brûle 
plus ainsi aur dehors ;de-là vient que ceui 
qui s'aiment «tropv qui rapportent tout à eux 
seuls , qui chercheat pour euxseuls les plaisirs, 
les délices, et tous les biens, aiment froide-^ 
ment tout Jle mobde,ou même sont haineux; 
Si celui qui aime en demande la' récompense^ 
il cesse d'aiiiier et rapporte à lui son attache^ 
ment, ce qui .est contre l'amour essentielle-* 
ment généreux. Jamais le- véritable amoui^ 
ne tend àJkii; son plaisir est dés'inimoler, 
de chercher' toujours à faire ûu bien ; séni- 
blable au féu^ jamais il ne se repose ; loin' 
de. craindre de souffrir pdui* l'objet aimé, il 
fait gloire des maux auxquels il s'expose. 
Ainsi, Taïuour est vainquetir de tout; aveugle 
pour son objets il l'admire en toute chose, il 
idolâtre tout ce qui en vient, il y trouve 
toutes les perfections. L'esprit ét|int toujours 
tendu vers ce but^ la chaleur vitale est attirée 
au-dehors , l'estomac se refroidit ; de-là , nais* 
sent la langueur ,^la pâleur mélancolique , puii 
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des rougeurs; le ffoid, le chaud ^ l'agitation J 
Tanxieté , le$ larnues , les plaintes ^ ies louanges ; 
les prières i,eti9u4to des touj^ÀM:Vahis^ l'ar- 
deur, Tinjure ^ tesquereiks v *ïk guerre , eriSn ^ 
la paix. On se oonsume, ^m^meill^ y^^ ^ tour-» 
mente.; par lui l'avare devtèn^^mdigue ; It 
tjtuide, vaillant ; le-i8ttpeii)e tf'htitnfilië ; le ]^tuè 
audacieux tp^eoiblti liia cki^M^'d'^nlôttf porta 
a (les actions gnar|)de»«t .hj^uti^s^ ^ ^ellè^àfl^me lié 
eénie^ r^nkA ^loqiteet , poète Jélttllàicteti ; elle 
fait cberoliw les périls et itK^oter ^ vie. lié 
résultat de cette passkm eét l'uiftitdb de^ stiaeé 
et des cQtj^ ; elkl confond ensetnhle !^s vo^' 
Lottes I les goàf^ls, les seotinlens; Tami est un 
autre soi-même^ une moitié de notre ame; 
tout,devient commun entre lamiSi On est portié ' 
à l'amour enven» les foibtes^ les jctànes pIutM '. 
qife l^s vieux , car cetAe affec^îoti klëseénd et tië 
Temoute pas. Aussi les paneos ^iui^^M plus leurs 
eufans, les btetifaiteurs oeuar qtoi éc^eptehV 
leurs dons, jet Jiea maîtres leurs diidcipled qu'ils 
n'en sont dimës<; car » selon Ift nature y le supé* 
rieur doit doai^r et ^înfërléu^ ireeevoir. Là 
pitié est encore une espèce d'alat(Mir envers^ 
ceux qui souffrent^ qui sont opprimés, dé^ 
laissés, ianocçtis, frustrés de leurs biens ^ ou 
qui fie méritçiit pas leurs inaui.i Si les gen^ 
très-misérables (l'ont pas de qompi^fiskin pour 
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les autre» , Cinst çarçegiie 1^ oafaM^ Vfiiit q«bHs 
la tournent alors sur eiu^x»emQS%. Lies coeaxrs 
tendres de^femni^ejSî^ dâsenfMs-, Wpersâmieé 
dont les fibres saut très-délvcaAea, cjHnyfttisaeiut 
facilement* Les luunmes doi^Sy.lesi^faûickiksc, 
résistent à la compassion qu'ils», cnQvmL une 
foiblesse ; elle eBjtre cep^iidant daAS les cmuBS 
génére^x, bons, cléme»s ;, e^let est le ànidxp* 
ment de tpute buittamté ,, de la Meiëlé qui 
attache les. indbûdus entJB'eusi ^ et. le» dÂsprae à 
se porter mutiiAlkiaaenA du secôwsSb Aiuenné 
affection ne fait. cQuler d;e pkis doi^se^ikirmea. 
§.. YI. £afixi ^la S>i]i£ , skom per^^ÎMeaaeiqufi 
ramouc est £écoQ4fe^bi.ei»c^^i^od aus^i^misén 
rable que celuÎH^ roi^d h«ti^^S(;.Qâtr elle ren 
pousse, ayoc. l^ogereur de^st^â semblables;.. Gtbii 
qui hait, soufiCre; saui a^oie-se recule d# FfDJbjet 
détesté: elle est refoulée en arrière ^ leanusmr* 
bres sont commencés et flétrisi, le pœur a& 
soulève de répugfuioce et a»4aie H ei»:i te le vom 
i^issement; tout W corps se retire pouar fuir 
ce qui cause IWemcM?. D'elle dépendent le? 
dédain^ le dégoût y hifuUe\y^. V inimitié r VcmHi-^ 
pathie , la déle^fatieu ^ Vhorremrty ^exécraidon , 
L'a6(7/ni/2a/io/i, quien sont les degrés extrém^s^. 
Ces passions baÛ!i^uses ei^fendreat aussi 1^ 
malveillance, la malignité^ lé^ médisances j là. 
calomnie y les noirceurs de Vem^ie^de la .m^ 
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chancelé, là rigueurjin/lèxible ;€tïûn ; la cruauté 
sanguinaire et implacable, qui endurcissent 
le cœur, et ne disposent jamais aux larmes lii 
aux SQupirs. Cette vraie maladie de Tame natt 
principalement de froideur ; les lâches, les 
craintifs et les soupçonneux , haïssent et frap- 
pent tout /parce qu^ils redoutent tout; de-là , 
venoit cette ferodtë extraordinaire de Caligula 
et de Néron ;et parce qu'ils se voypient haïs , 
ils étotent obligés, pour se conserver , de se 
faire craindre, selon le mot de Sylla ipderirH 
dam metuant. Les égoïstes haïssent tout le 
monde paîrcel:{u'ilsn'aiiïiént qu'eux seuls; Içs 
avares, les envieux, les mélancoliques , les 
pauvres, les affamés , lés personnes malades ou 
trop malheureuses haïssent; A un violent amottr 
trompé succède dWdina ire une haine fiirieuse. 
L'on hait l'orgueilleux , l'ambitieux , l'insolent » 
Kinjuste, et quiconque veut s'arroger tout. La 
haine est froiàe et durable , la colère est chaude 
et peut s'exhaler; la preiïiière n'a plus de 
compassiof), elle s'irrite des bienfaits qui la 
refoulent encopô y et plus elle est dissimulée et 
hypocrite , plm elle est dangereuse , comme un 
abcès qui se remplit au-dédans , et qui , dans 
l'occasion , se déborde aVec plus de méchanceté. 
La colère invé téréeet rentrée de vien t haine, et de 
même que l'amour lui est opposé , le contraire 
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V. 

fîe là pitié est Vem^ie. Celle-ci s'engendre sur- 
tout dans les natures basses, pusillanimes qui, 
ne pouvant s'élever , ne veulent pas souffrir 
que d'autres les surpassent. C'est une haine 
mêlée de tristesse , ^ui retire les esprits vitaux 
à l'intérieur; de-là, vient que les envieux sont 
livides , pâlissent et maigrissent : Inuidus aU&' 
Tins macrescit rébus opimis. Ils ne s'attachent 
plus aux hommes dont la gloire est trop écla- 
tante ; c'est ainsi que la flamme dissipela fumée. 
L'envie souhaite le désavantage des autres ; 
l'émulation , au contraire , s'efforce d'égaler 
les avantages de son concurrent; elle le relève 
pour avoir la gloire dé le vaincre ; aussi, elle 
vient de force et de chaleur. Mais , l'envie , la 
jalousie causent de la hoate ; l'on cache qu'on 
est envieux , comme on ca<^e qu'on est eunu- 
que. Ces passions Se punissent ainsi d'elles-- 
mêmes en mortifiant l'amôur-propre. 

CHAPITRE III. 

Des affections mixtes; de Vabsence des pas^ 
sions , et de ^insensibilité. Que le corps a 
ibesoin d^être affecté. 

Comme les teintçs mélangées n'ont point îa 
vivacité des couleurs primitives, de même les 
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I e^^ji^fç^ e|t la craisile. L^ p^d0^tyf^^ e»t 
Ijjl fief if r^jiilé , f^ ic^ompofe d'^n^wr et de 
fjT^iii^ç. % j^fufsjiff ^ I^ joie, à ^amopf t QO e«< 
/^P9^ ^ifqL qjffeçffffi^ likérflle^ ; il Wpfe plus 
^4!^yie giuB d'fimpitr d^ps la^V»/«i^*f ; ^r^ le 
^yjéfitajilç /fiw?i»r Iq»^ poaûa^t , jt^iir gé«^F^¥ 
j^rce lyi'jit f^^ ^h^^ 4? pfelîffir , Pi^iffid^ cette 
affeciiiof} j et ^'gVjÇHI^^ iqi-iflipjni^. M^i# lorsque 
le frpjd cjpmiiîp, «<«»»»« c*?^W ï^^iejH^rdç, 
lies hiofTHpfii affqibli? tgl§ gu^ le# M^îjjîpfifiux, 
c^i j[)Q{; plu^i&ur^ (çfxti|i<^s, }g.jglp|ii|H^ 4^¥ieat 
extr^i^p- C'est i;inç d^^fiancfs ^ s^fl fprc^P, une 
intimi^ pf rsf^^jpQ y qu de la fpi^^fse de sop 
mérîf^ j-pW^w'on rpdoijte sp§ fivm^v » pu ua 
aoupçQii 4'jpfi4çîit^ , isjfirjpm: à rjipu^iir de 
qutfUîftcg^fiflOHf .^ffiç- Pijdq^pçpwut fiR ii¥8U 
Ion reha^MÇ j'éql?? 4fi «^fi a»?UtfSî li9-l4 riwt 
que la jalousie s'envenime par mille soupçons 
inquiets , inte^ pf*etç touf d'p j^ fnanière sinis- 
tre , se rongé et se tourmente elle^néme jus- 
qu'à faire monrir* 

Le re^fect ef la if4r^r^^çfi^ î^a^açt de l'admî- 
ration et de l'estime, viçoi^^tplusde la tête que 
du cœur; ils soumettent l'esprit et suspendent 
la parpk fP^^fi \^ çfmiXfi, I^es pusillanimes , 
ies naodes^es , Içs jgnçr^n^, soat ?*es^pectueux , 
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8ar-:tout devant les gran'ds, les princes, les 
hommes cëlèbFes^ les magistrats, les gent 
d'église. Mais, la familiarité, les jetix, les ac> 
tions communes , diminuent la vénération. 
On honore le mérite et les vertus, principa-^ 
lemetit ceUes:q^i se maintiennent invincible^ 
dans le malheur. , 

Une grande satisfaction de soi-même produit 
la vanité ttVorgueily sorte de gonflefmentd'ame 
ou d'amour-propre excessif. Il aveugle l'esprit 
sur ses défauts personnels , et cette affection 
se remarque sur-tout dans les hommes gros« 
sie^s , rqstiques , sots et sans réflexion , dans 
les cara,ctères chauds , ambitieux , irascibles , 
tandis que les naturels froids sont humbles et 
modestes. La joie et la colère favorisent ce 
penchant à se glorifier , à se croire excellent , 
à mépriser tout ce que font ou possèdent les 
autres; à faire parade -de ses biens ; à vouloir 
être le premier , l'unique. Le vain ^ est plus 
évaporé; Vorgueitleux , plus renfermé; l€^ pre- 
mier , est plus porté aq rire ; le second , à lac 
colère : il a dans le caractère plus de fermetjé ,- 
et quelquefois plus de mérite, de v-ertUydè 
savoir que le vain : aussi >on défaut est plus 
incurable. Offusqué par la grandeur des autres ^ 
il veut tout détrôner pour régner seul Ceux 
qui excellent ea quelque partie , deviennent 
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d'ordinaire oi^ueilleax ; croyant avoir srn^ 
passé leurs ëgauk , ils ne travaillent plus, et 
s'indignent lorsqu'on veut les reprendre. 

N'avoir aucune affection en particulier est 
l'état d'indiflereoce. La philosophie qui com- 
bat, les passions^, ne prétend pas les détruire ; 
l'on seroit sans doute plus malheureux sans 
elles qu'avec elles ; rien ne nous fatigueroit 
plus cruellement que Tabsence de toute émo« 
tion. L'ennui naquit un jour de ^uniformité; 
jusque là même que le mal est moins insup 
portable aux personnes dans lesquelles la sen* 
sibilité est trop .accumulée. On voit les ani- 
mau:^ renfermés:, tomber dans un si profond 
ennui , qu'ils se frappent , qu ils se déchirent, 
qu'ils meurent, tant est furieux le besoin 
d'être ému et de dépenser sa sensibilité. Le 
bâillement, les pandiculations , les spasmes^ 
sont les moindres symptômes de ce mal , qui 
annonce , avec ulfi dégoût universel , la sur- 
charge et le mouvement désordonné du prin« 
cipe sensitif. Dans ces accès. Cardan, philo- 
sophe célèbre , se mordoit les ^bras jusqu^aa 
sang. Il est utile de ramener à l'extérieur, par 
le travail du corps ou par quelque douleur., 
l'éçpulement de la sensibilité; moyen utile 
dans les vapeurs et l'hystérie qui souvent sont 
des mjaUdies d'ennui. L'abstinence des plaisiss<^ 
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des passions et les autres privations des de vols 
austères, rendent peut-être néoessaires les fia:* 
fellations et la haire pour dissiper Fengour*^ 
dîssement de leurs s&êïs. De même que l'eau 
«tagnante se putréfie , ainsi l'extrême ennui 
«corrompt les facultés de l'ame. Ce ralentisse- 
ment de Faction nerveuse , se dissipe par la 
variété,. à moins que Tuniformité de variété 
me ramène le dégoût. La seule diversité «des 
passions peut donc sauver de ce mal. La satiété 
du plaisir ôte tous les plaisirs, et la plus grande 
peine est alors l'absence de tout mal. fin cet 
état tout déplaît : on veut, on ne veut pas; 
la sensibilité extravague sur mille objets ; l'oi- 
siveté , l'occupation deviennent également in* 
supportables. Faute d'être rattachée à un cen- 
tre d'affections , la chaleur .vitale se répand 
alors en plusieurs régions du corps, et cause 
de i'ânxi^té. 

, Il y a deux genres d'ennui; l'un né d'un 
excès de jouissances , use tous les goûts, sature 
Vzmp en tout sens, comme chez lé^ vois, les 
grands, les riches, qui-ne sont. plus amûsables. 
L'autre liait d'un défaut ou de l'interdiction 
de tous les plaisirs, comme chez les prisoib- 
niers , les. hermitea, les personnes jbrèsrpieusea, 
les malheureux, les sauvages* L'ame à qui, tous 
les Jbieos manquent.,. Ies>appèle en. tout ^ens ; 
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•on emmlegt ùégei^i^, U ^eut iegvërir; ifiais, 
Fenouipar TaifliMiieè ië$ bien», àtstaX positil*^ 
ne se peut guérir que pai^ des peines el Ta^ 
versitëi Dans )» premier, on désire Imi4 ; dans 
le second^ tout rë)»ugQ€. TeRe qu'une Jbigaille 
ncHfi àîmantëe, tournoie çà elr U , et ne; s^ârréte 
vers 9on pôle que lorsqu'elle est aimantée; de 
même l'avie vabiUe dans pne fio€>luation per« 
pétuelle jusqu'à ce qo'ua seuliment déeidé )â 
porte vsf s l'objet quiFa4)liii&et la sédu>t« 

. Ce défai|t de passioii» qui alceompagnè la 
froideur et le tempéramefit flegmatique, reu^ 
aussi stupideque leur excès peut rendre fou. 
L'ataraxte du stoïcien pas£»it n^est qu^un« im- 
moMité qui retire tous les mouvemens de la 
ckaleup vitale d^ne ^ntérteup par un grand 
effoi^t de la vetonté. Si JW-peu^verl établir 
cMIe- totale indifférence^ Too ne s»'oceuperoit 
de rien , Ton vivroit dans l'état de là pkinte; 
Ce sont ld6»<velitâf des passions qui n6m font 
mottuibir^ ethes s^^ént^ d'a^ites au^x v^fSus; en 
lEiou» inspivani? dee diis^poup le bien, des 
erainles salutaires du msA ^ elbes '£»pnt dans l'or-^ 
dm*di9 ka nsiture , M itous^ forcent n^étne à dé«i^ 
Tistcypp^r nos vessouraes et toute la puissance 
de la pensée^ C'oai«»e A faut se reéuler pour 
prendre un grand essov, de nr^éme mif ne peut 
s'élancer aux pkts^ jiublindes actions sans être 
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poussé par de fortes ^motiona. Leurs setouBse$ 
peuvent être née^ssaires au oceur jidilr IWef'- 
Çer^.lui doùner plilà de capacité et une plu» 
ferme assiète ; tout de même que les c^isé^ tia-* 
tarcjlesde la puberté 4 des ihàladîes et là révo^ 
lution des âges, sont un effort salutaire à» vie 
et un.aebemtflkellaentà là santé. 

CHAPITRE IVv 

Dêidispotditdns âu Wfph iôUfà^ikàb^eé, 'àètjt 
eentraitéi ûu ëëi^èppemhi tRri pb'éMèfà!. 

La joie étant opposer â là tfibtêsSè $ là bdfêlrë 
à lia eratiife^ «t rambUH' k lé bali^ëjèSli si^' 
passians pUnitiTes dépeniAènt Ùe idëtlk thou- * 
yethens eoBltaii^ebde Tâmë ^éfiéiti^è. E& effet , 
la chaleur Vîttale é'togmëfitë y §i ^l>t-të "ili Hë* 
hàts et âtn ot^atftes SUfif^l^ied)*^ ûtihh là jôië , la 
Gol^èlBt l'MriMir; ftiaf»> fkf lâ ffibtéâjre , 1^ 
oraiilie etk hsAikë ^ \ë (Mlé âëihiMâàtii ées 
inémefll phf ûesv Piu^ les pfëMëté^ kdtit viVës 
et ekattd^^ Imil^^ëfièë èm^' âiii'àMèëv pilHcè ' 
qu'elles^sè dfskipétil fftOilëtbêflf eii i'ë^ânliMé.^ 
sant à l'éxtéri«tfr) ûtiéjbfe tjtii ëèfeatSK ff aîlS6*d , 
une bôfcèrê qui }^eÈhâ\%êtiVii\ënéëëày im àiiidilr 
qui sîenflamme s€if^i%-^é&afi4^^ Sétttf kéHtSt 
oublié»^ et se ^^etâ^ùt Mhiftië^é-iiè' ^gneiit. 
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Au contraire , les passions froides et concentrées 
se couvent long-temps au^dedans; tant qu'elles 
deineurent renfermées, elles oppriment, elle» 
étouffent la chaleur vitale. Il faut qu'elles se 
débandent au -dehors pour se consumer et 
s'évaporer. . 

Comme le corps est naturellement prompt , 
et bouillant dans la jeunesse , il est sur-tout 
disposé aux passions vives et animées qui 
allument le sang, et excitent des maladies 
aiguës. La froide yieillesse est, auconti^re, 
plus susceptible des affections qui tiennent 
d'un défaut du principe sensitif. Le cHagrin, 
la crainte , la haine entretiennent ces maladies 
de langueur , cette foiblesse , ce, diégout dés 
choses de la vie, tristes apanages; idu dernier ^ 
âge. Ces affections diminuent là fcnroe vitale , 
mais leurs contraires la fortifient; les tëmpé- 
ramens sanguins et bilieux, sont aussi portés 
aux'passions exhalantes^ que les oonstitutions 
flegmatiques et méUncoliques le sOnf aux affec-»* 
tions qui concentrent. De même y l'habitude ^ 
des passions chaudes fertile autant cespremiers 
tempéramens , q^e les passions froides affoi*- 
blis^ent ces dernières oomplexiohs. Lorsque 
les esprits vitaux sont amassés dàns' l'intérieur' 
par le chagrin et la douleur d'ame , nos mein^' 
bres se flétrissent et maigrissent ^ nous sentons^ 
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un mal-aise, une lassitude,. une anxiété dans 
toutes les positions ; au contraire , les organes 
extérieurs refleurissent par les affections ex-r . 
pànsives et se remplissent d'esprits vigoureux; 
les hommes gais ou irrités , les amoureux; 
soutiennent sans peine d'extrêmes fatigues; Ces 
naturels dissipés retiennent peu les impressions 
tristes, craintives ,• hain^ses, et n'en sont 
presque point émus; tandis ;que lès tempéra- 
mens opposés, sont à peîtie effleurés par la 
joie, la colère et l'amour. «^ 

Il y a donc , en général , deux genres de 
passions; les tristes sont disposées en même 
temps à la crainte et à la haine; les gaies'sont 
portées à l'amour, à la ôolère; les affections 
analogues passent facilement de l'une à l'autre; 
^ Celles qui dépendent de l'expansion de Vàme 
et de la chaleur vitale , se rapportent davantage 
au plaisir.;. celles qui naissent sur-tout du froid* 
et de la concentration se joignent avec la dou-* 
leur. Il suffit d'égayer les esprits, ouméme 
de les irriter, pour guérir certaines maladies 
de langueur et de foiblesse ; car, emopératnt 
l'exhalaison au-dehors des facultés seositives^. 
par la colère ou par les divertissemens , la 
musique vive, les jeux, &c. on rappelle le 
corps à Tétat de la jeunesse et du teii^péramenjtç 
bilieux ou sanguin; En revanche ,.lfs><?spritai 
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trop épanouis par un escès de prospérité, une 
joie folle ou ua riolent amour, se recueillent 
par la tristesse, la crainte, la. honte, cornine 
on le pratique à l'égard des jeunes gens qu'on 
veut fixer à l'étude. 

Une joie vive exaltant extrêmement lesesprits 
Titaux et le mouyement circulaire du sang , 
suspend le recueillement du sommeil ; celle 
que conçut Sylla pour avoir puf'gé l'Italie de 
Êictieux , Tempéclfa long - temps de dormir ; 
mais le chagrin rend morne et porte au som- 
meil (i). Chaque matin , l'ame sensitive se 
dilatant k U lumière^ rend l'esprit plus gai ; 
lorsqu'elle se referme .chaque soir par l'ob- 
scurité , nous deyenons plus tristes. De 
même , iros poreà s'ouvrant dans les jours 
sereins, et la transpiration étant abondante, 
nous nous sentons tout réjouis ; tandis que 
Ifes jdurà nébuleux , les brouillards ferment nos 
pores et: nous sommes attristés, de mauvaise 
huiAeur I sans savoir pourquoi. Les habitaris 
deà tetrains bas , humides , étouffés , sont aussi 
portés aux affections humbles, tristes et crain- 



> k « <^t»-.w. 



(i) 1^8 animaux remuent les oreilles , dressent la queue 
dans la j6ié et ta cofére ; mais la tristesse , la frayeur 
Ibnt baisser ces parties , parce que les esprits vitaux qui 
i^cilialoient, se retirent alors au-dedans du corps. 
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tives , que les montagnards , les peuples des 
lieux arides , élevés , venteux sont disposés aux 
passions courageuses , libres ^ à la colère , à la 
vivacité. Autant les peuples des pays chauds 
sont enclins à l'amour , à la pitié y à la ten«. 
dresse et aux fureurs de la jalousie ; autant 
ceux des pays froids sont indifférens , durs i 
et nullement jaloux. Le froid modéré augmente 
le sang et empêche la déperdition de la chaleur 
vitale, il rend le corps rouge et replet; de-là, 
dépendent répanouissement de la gaité et la 
disposition au courage. La chaleur extrême^ 
au contraire 9 dessèche le sang, diminue la 
force vitale et l'épuisé à l'extérieur ; aussi ^ les 
affections tendent à se resserrer au-dedans, 
elles sont plus profondes, plus concentrées et 
plus durables. 

Nos passions froides se guérissent par la cha-^ 
leur , et les plus, ardentes s'affoibliasent par le 
froid. Tout ce qui augmente la confiance, la 
force et la vie , comme la prospérité, les ali- 
mens, sur «tout le vin, les spiritueux, dé-^ 
veloppant une chaleur agréable danâ tout le 
corps, dissipe le chagrin, la tristesse , les soin^ 
inquiets, la jalousie, Tenvie, la honte, le^ 
craintes, la haine, &c. Mais l'ivresse exaltant 
prodigieusement la chaleur et le sang vers le 
cerveau y porte d'abord à l'allégresse, à ramour, 
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à la colère, et jusqu'à la frénésie. Au con- 
traire, un verre d'eau fraîche calme sur-le- 
champ la fureur; des aliniens laxatifs attirant 
en bas les humeurs, rendent morne, craintif; 
il suffît que les forces vitales soient retirées 
au-dedans par une digestion pénible , pour 
irtirister. Enfin, toute accumulation ou dis- 
persion de la chaleur vitale en diverses ré- 
gions du corps excite quelque émotion. L'on 
ne peut attribuer Tinclination de chaque 
homme et de chaque animal qu'à une affec* 
tion dominante^ L'élément sensitif remontant, 
chez les màle3 , dans leurs parties supérieures , 
comme on le reconnoit à la barbe , à la cri- 
nière, aux larges et fortes épaules, à des dé- 
fenses, dés cornes, des crêtes, &c. ils sont 
très-irascibles ; tels sont les lions , les taureaux, 
les sangliers, les coqs , &c. Chez les femelles, 
la faculté vitale se retirant vers la matrice , 
les mamelles et les organes inférieurs , elle les 
dispose aussi à la timidité. Tels sont les lièvres, 
les lapins , etc. animaux très-féconds , dont la 
partie postérieure du corps est plus forte que 
l'antérieure; Aussi les tempéramens craintifs 
et humides sont plus lascife , que les naturels 
ardens , ambitieux , dans lesquels le feu de 
l'audace aspire toujours à s'élever. En effet , 
les plaisirs dev Vénus attirant en bas la chaleuf 
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animale, rabaissent excessivement le courage ^ 
causent la langueur , la mollesse , Tenvie im'- 
paissante. L'ame sensitive étant abaissée pen»» 
dant le sommeil, les affections des songes ten- 
dent plus fréquemment vers la terreur , la 
tristesse et les voluptés vénériennes, que vers 
la colère et les passions exaltées. 

CHAPITRE V. 

Des passions par rapport à Vesprit, et de leur 
utilité morale. 

De toutes les passions^ la plus efmemie de 
l'intelligence est la crainte > parce qu'elle ra- 
baisse le principe sensitif. On voit souVeùt le 
mal de dents cesser sur-le-champ à Rapproche 
de l'instrument du dentiste, comme si l'âme 
se retiroit. La jîeur suspend les hémorrhagiès^- 
une frayeur subite atterre et frappe d'épilép- 
sie les enfans et les personnes* timides ; elle 
rend même stupide» Les naturels haineux ne 
peuvent point être trèa-ingépieux^ p^rce que 
la haine resserre et retire l'ame. Rien , eu 
revanche , n'excite plus la vivacité de l'esprit 
que la chaleur de l'émulation , et cette pointe 
d'ambition ou de désir de gloire qui se porte 
vers le cerveau et anime les disctissions ; à 
moins que la raison ne soit offii^uée par UD 
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trop grand afflux d'esprits vitaux, comme 
dans la colère ou le dépit. Les passions fortes 
poussant Tame en di£Gérens'sens> troublent, 
en effet j Le siège de Fintelligence; ce qui fait 
tomiier à £aux la pensée , et la durée de cet état 
peut devenir une folie. 

Bien que Tame inteliectnelle soit opposée à 
nos passions , elles se justifient elles-mêmes 
par une raison fausse qui leur est propre. 
Elles ne se persuadeut jamais mieux qu'en rai* 
sonnant le moins. La grandeur de Textrava- 
gance prouve la force de Taffection, et les âmes 
les plus passionnées (ieviemient les plus ani- 
males. Haïr, aiçien, s'irriter, comme une 
bête y ^ upe ^^^pressjpn vi^lg^îre qui annonce 
que toute V^mt sen$itive ne ^ contient plus , 
ne peut plus écouter l'aine int^^ctueUé. Les 
passioQ^ , retournant eonÛQH^Uement; su r elles- 
mêmes , s'envepiment et conaervealt l^eur mou- 
vem^ent plus.loiïgueqaeQt qu^uoe pensée de 
l'esprit pur ; c'isst iaînsi q^e Ift rancune se peut 
garder pend^pil pl^ieui^ anùées : i^anet altà 
mente repoetum* 

£n faisant persévérer ainsi nos idées, les 
passions peuvent étt($ utiles « Ixuoines. Servantes 
lorsqu'on les dirige |)ien, mais mauvaises 
maîtresses lof^qu'elles aveuglent l'iateUigence 
yar l'excès de leur for <$»♦ 
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. - Sans resperance et la confiance , par exem- 
ple , on nentreprendroitrien ; peu d'hommes 
se lîvreroîent à de grands travaux, brareroient 
les périls, sans le désir de la renotnmëe, des 
honneurs , ou de la £t>rtiine; et même Taiguil- 
Ion de lia critique stimule encore pliis .que le 
chatouillement: de la' louange. Un instrûraent 
dont les cordes ne sont pas tendues , ne i^ësohne 
que sourdement. La* vailtauce seroit trop re*- 
làchée sans le nerf de la: colère^ lac. justice 
trop molle sans l'indignation et lia haine des 
méchans , Thumanitë trop'froide sans la pitié : 
une crainte modétée soutient la tempérance , la 
tristesse quirendmécfitatif aiguise la prudence ; 
enfin, Fo^ne deViendrdit pas àssbr- bon. sans 
Tamour ou^la charité; letf a^cttohs sont donc 
nécessait^s^oul* rofdir les vertus^^ etsams elles 
onresteroit presque immobile. Psur léspassions^ 
tempérées, on devient sage, mais^ les fortes 
natures ont ^e glrandes passions^ Elles font 
des héros qu des: sbéUràts, car les- actes de 
haute vertUî et les attentats ne pieuvent être 
commis par ces amès modérées qui nx>6ent 
s*éloîgner de leur corps et hasarder leur vie. 
Aussi les passions que l'on concentre , étwatles 
plus profondes^ rendent plus oapable^d'actions 
extraordinaires. Les âmes tjrop épanouies sont 
vaines et supeificielles , la joie rend 1^ cœur 
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peu sensible parce qu'elle évapore le seatiœent ; 
au contraire^ les g^rands hommes sont si natu^ 
rellèment sérieux, qu'ils tombent même dana 
rfaumeur atrabilaire. 

Bien n'est plus eapafale de donaer de Tà^ 
plomb , de la régularité et de la grandeur au 
caractère que le premier amour v en Técartant 
de la débauche. Il ne ressemUe pQii;it aux au- 
tres passions , hôtes passagers de Famé ^ et qui 
ne lui étant pas essentiels, peuvent courber et 
tordre le naturel en leur sens; mais l'amour- 
est , pour ainsi dire , le fîfls de la maison ; il 
germe de lui-pméme dans le cœur; il l'exalte, 
et l'échauffé , il rend la jeunesse magna- 
nime. Par lui l'on fait plus d'estime des 
choses grandes, vertueuses, que de l'opi- 
lence ; l'on: préfère le génie à la fortuîie , la. 
gloire aux biens, matériels, et même le bon-^ 
heur du cœur aux plaisira des sens : noble illu-* 
sion que dissipent les voluptés du corps ! En 
effet, elles iramènent tout au physique ; en 
vieillissant , l'on s'attache trop à l'argent , aux 
biens corporek , la vie devient trop précieuse , 
et l'on traite de chimères ces généreux élans 
du jeune âge. 

L'homme ferme qui résiste à ses passions 
par la vigueur de l'eçprit , les éprouve souvent 
plus fortement que tout autre ^ jusque ce 
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qu'il ait dompté l'hydre qui s'agite dans $on 
sein. La blessure de son cœur est d'autant plus 
profonde qu'elle se renferme plus au*dedans. 
Les maladies attaquent plus difficilement un 
corps robuste qu'un tem}>érament délicat ; mais 
ayant une fois pénétré , elles sont bien autre-: 
ment graves dans le premier qui résiste que 
dans le second qui cède ; pareillement les 
grands coeurs s'émeuvent avec plus de peine , 
parce qu'ils ne s'ébranlent que d'une commo- 
tion unique et totale ; ils ne dépensent point 
leur sensibilité en détail. Les cœurs foibles 
agissant par efforts partiels, s'émeuvent facile- 
ment aux plus légères passions ; les enfans qui 
abondent en chaleur vitale rient, pleurent, 
aiment, haïssent, crs^ignent ou s'ir?:*itent cent 
fois le jour : ils n'ont , en effet , aucune pas- 
sion décidée, parce qu'ils lés ont toutes en 
même temps. Les femmes d'une humeur iné- 
gale ont plutôt des caprices que des passions; 
leurs désirs s'entrechoquent sans cesse. Cette 
mobilité résulte de l'extrême flexibilité de leurs 
organes , dont l'harmonie est altérée par cha- 
que impression vive. Peu les afflige, peu les 
coQsole ; car toute affection est comme la me- 
sure d'une a.utre. 

Il suffit quelquefois d'un petit accident pour 
rompre une constapce qui soutient déjà d'ex- 
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trémes malheurs, comme le^ roi d'Egypte, 
Psamménite, qui perdit, sans se plaindre, son 
royaume et ses enfans, mais qui ne put sup- 
porter encore la misère d'un de ses servi- 
teurs (j). Ces femmes qui paroissent si indiffé- 
rentes àTamour , en sont le plus cruellement 
traitée^, lorsqu'il les atteint au vif; tout ce 
qu'elles ont refusé de sentiment s'accumule 
pour celui qui les a pu vaincre. L'amour ou 
la haine sont foibles lorsqu'on reçoit trop 
aisément leurs impressions. L'on ne peut pas 
beaucoup aimer sans être capable de beau- 
coup haïr ; trop de joie amène trop de tris- 
tesse , et qui s'irrite plus qu'il ne faut , craint 
aussi plus qu'il ne faut , par cette juste com- 
pensation de la nature qui , nous punissant par 
pu nous péchons, tend à nous ramener vers 
l'équilibre de la raison. 

CHAPITRE VL 

Des rapports des passions entr'elles; comment 
elles se combattent et se détruisenU 

Dans la société , mille affections tumul- 
tueuses viennent nous assaillir ; elles se cho- 
quent et s'agitent en tout sens. La solitude , 

(i) Hérodote, Hist. liv. m. 
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au contraire, ramène ces émotions divergentes 
à quelque passion dominante, qui, se gros- 
sissant de leurs (fébris , et remplissant Tàme 
toute entière, lui inspire de plus vifs ressen- > 
timens et de plus profondes pensées. De toutes 
les passions , les plus concentrées sont les plus 
graves , car elles tuent. I^a nature nous porte 
alors à leur faire diversion par des douleurs 
externes , qui attirent !e flux vital vers la cir- 
conférence J ainsi, dans le désespoir Ton se 
déchire , Ton s'arrache les cheveux ; mais les 
affections qui s'épanouissent comme la joie et 
la colère , s'exhalent spontanément. La ter- 
reur , qui est la plus communîcable , et la 
pitié , la plus expansive des passions , sont 
employées sur-tout par les poètes tragiques 
pour nous émouvoir ; nous voyons la comédie 
faire ime impression moins durable en n'exci- 
tant que le rire; ainsi la tristesse est plus 
forte que la joie. La peur qui surmonte l'aver- 
àion et la honte, éteint même la colère. L'amour 
peut, à son tour, vaincre la peur, mais l'am*** 
bition des grandeurs ou de k gloire fait tou- 
jours céder l'amour dans les cœurs dont elle 
s'empare; elle s'élève même au-dessus des 
frayeurs de la mort. De toutes les passions. que 
les hommes ressentent , la cupidité des Hon- 
neurs ou des biens paroît donc être la plus 
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puissante , lorsqu'ils en sont bien atteints ; 
ils se voyent rarement frustrés de ses espé- 
rances sans en concevoir tin chagrin mortel. 
Parmi les animaux, les principales passions 
(indépendamment de Tamour, qui est plutôt 
pour eux un besoin des organes qu'un sen- 
timent du cœur ) sont la colère et la crainte. 
La première appartient sur^toùt au sexe mâ{e, 
et la secoQ^e aux femelles. 

La plus douce de toutes nos affections, 
celle qui rend heureux jusque dans le mal-* 
heur, et qui peut même prolonger la vie , est 
la confiance ou l'espérance. La plus sensible 
des passions, celle qui use le plus la vie, qui 
tourmente et qui plaît tout ensemble, est 
l'amour. La plus vive émotion est la colère ; 
elle fortifie les organes débiles , c'est un se- 
cours que la nature accorde à la foiblesse. 
Enfin , la plus froide , la plus pénible affec- 
tion est la haine ; l'es dégoûts qu'elle cause , 
dépravent à la longue les digestions ; et lors- 
qu'elle se mêle à l'envie, elle rend le teint 
plombé, livide, comme une chair meurtrie. 

Il y a cette différence entre l'amour et le 
respect que ces deux sentimens s'allient peu ; 
le respect remonte toujours vers l'ancien- 
neté d'âge, l'antiquité, les pères, et ce qui 
l'éloigné de nous , major è longinguo fit rêve- 
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rentia» Mais l'amoîir descend toujours vers la 
jeunesse, les petits^ les nouveaux êtres, et ce 
qui nous touche de plus près. Nous aimons 
ce qui est inférieur et qui a besoin de nous , 
nous respectons ce qui est supérieur. Plus on 
fait de bien à une personne , plus on s'attache 
à elle, parce qu'elle nous doit davantage, de 
retour; au contraire^ cet état d'obligation, 
d'infériorité et de soumission , augmente plus 
en .elle la vénération que l'amour, qui de- 
mande l'égalité. 

Lorsque plusieurs affections se rencontrent 
dans le même individu, lapluspuissante absorbe, 
les autres, comme on voit ces petites ondula- 
tions de l'eau se confondre . dans un grand;, 
cercle ; mais, si une forte émotion commence, 
à s'appaiser , elle se divise en mille affections 
partielles qui , prenant différenssens , se con- 
trebalancent jusqu'à ce qu'elles reviennent à 
l'équilibre de l'indifférence. Le seul mpyen de 
les combattre avec succès, est de les opposer 
entr^elles pour Içs neutraliser ; car la raison, 
étant un milieu, ne peut leur résister; il faut 
un contre-poids égal pour les ramènera s6n. 
niveau. L'on combat les passions chaudes par 
les froides, ou les froides par les chaudes, et 
celles qui épanouissent par celles qui concen-» 
trent les esprits. 



Digitized by VjOOQ IC 



428 DES PASSIONS ET DES AFFECT. DE L^ÀMÉ. 

Il semble même que l'esprit devienne plus 
rassis après une émotion • Ghez les personnes 
prompties etbruscjues, liés passions vives sont 
un eiercice* interne aussi nécessaire à fetir ame 
que le mouvement extérieur du corps Test à 
leur santé. Après une déchargte impétueuse de 
colère, la bonté etrtiême le regretlùî succèdent, 
et restent au' fbtid du cœur; dommé le ciel 
qui devient plus' serein après Forage. Au con- 
traire, ces caractères^ flatteurs qui affectent 
une extrême douceur, cachent sdtlvent au fond 
du cœur le noir vetiiti de rhypocrisiè , et sont 
aussi âpres que médians, lorsqu'on se fie à 
leur feinte bonte\ Cette' diversité résulte d« 
Tétat dé' Tame sensilive qui , s'exhàlant avec 
explosion dans les hommes bourrus, les dis- 
pose à la dilatation de la jbîé , de ramour et 
des passions chaudes; cherrhypocrite^ l'ame 
s^abaissant, tombe ensuite dans le mouvement 
de la crainte et de la haine. Une colère 
prompte ramène la chaleur extérieure , rend 
ouvert , franc et généreux conihie sont les 
naturels mâles J mais le resserrement de Tame 
appelle les passio)iS'basses,comihe dans les na- 
turels efféminés, v 

A peine un homnie a-t-il commis un crime 
contre l'ordre naturel , qu'il est poursuivi de 
remords y de terreurs, de regrets amera. Le 



\ . 
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seul souvenir de son attentat le tourmente. 
Si la nature se venge, dans le secret, de ceux 
qui violent ses loix, elle fortifie, en revan- 
che , ceux qui souffrent pour la justice. La 
constance de l'innocent dans les supplices 
-surpasse quelquefois les forces ordinaires de 
Thunaanitë ; ellip att^te qu'une grande ame 
est toujours ]lieureu^ par la seuje gloire de s.a 
vertu • 

Si les compejD^tions morales sont su:r*tout 
frëquenjtes parmi les personnes tr^ès-passion^- 
née$ , dont l-fûosje sç meut dans un plus grand 
^ tourbillon ; le;$ apqies foiblies se balancent d'or- 
dinaire dans ifn perde d'affections mojienpes. 
jSelon la maximçde Bias , elles l^aissent coiDipç 
devant aimer , et peut-être aîment-ellç$ aussi 
comme devap( haïr. De mémiÇ, elles crai- 
gnent comme pouvant espérer ; l'irrésolutiou 
est leuF plys commun ébranlement. Ëlle^ 
s'écartent peu dtt ppint milieu dç Tindiffé- 
rence ; leur çopçistaace n'est que froideur , tai^- 
dis que leis âmes fxaii^pprtées passent rapide- 
ment d'mï e^tré^q à l'autre. D'un violent 
attaqhepiiççt , ellejft pçuv^nt tomber dans un^ 
haipe iqaplafî9.ble. A force de. peser ,sur un^ 
passio^i jçn^ antagoniste se relève à propoij- 
tion ; aîpsi ^ff^^ revenons , je^ ne sais cu^i** 
mept ^ à, la trij^ss^^^ afuçès une. fj^rte émor 
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tion de rirej Tamour retourne plus vif après 
une querelle, comme de Teàu jetée sur un 
grand feu semble le resserrer et donner plus 
de corps à son ardeur. Pour conduire une 
passion à la passion contraire , il la faut pousser 
jusqu'au bout. La crainte poussée jusqu'à la 
frayeur la plus vive , entre dans le désespoir 
qui revient par la résolution , à Taudace et à 
la colère. lÂrrivée à son extrémité , la passion 
se retourne , en quelque sorte , par un cercle 
naturel, comme le repentir qui suit la ven- 
geance , la coquetterie qui naît de la pudeur, 
la haine qui succède à l'aveugle amour, et la 
colère à la plaisanterie. Plus Tame sensitive 
se décharge en un sens , plus elle se fortifie 
dans le sens opposé. 

Nos passions invétérées se transforment en 
vices par l'habitude d'y succomber ; l'abus de 
l'amour entraine au libertinage ; par la colère, 
on passe au caractère opiniâtre , vindicatif et 
orgueilleux; par la joie et la dissipation con- 
tinuelle , on devient prodigue , porté à l'ivresse 
ou à la gourmandise ; la crainte amène la pa- 
resse, l'avarice et la bassesse; avec la haine 
on est cruel, envieux, méchant; et la trîs- 
tesse rend farouche , insensible , misanthrope. 
Les passions s'épuisent par leur mouveraeni; 
mé^e; les vices sont, au contraire, perma- 
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nens. Ceux qui naissent de l'amdur , de la co- 
lère et de la joie , étant un excès du principe 
sensitif, peuvent être retranchés, comme on 
coupe des branches à un arbre trop vigou- 
reux. Mais les vices produits par la crainte , 
l'envie et la tristesse , étant des défauts de vi- 
gueur vitale , se peuvent moins guérir , parce 
qu'on ne peut pas ajouter des forces à la 
nature. 

La faculté sensitive se distribue inégalement 
dans les passions et les vices , mais elle prend 
par le moyen de l'ame intellectuelle, cette 
action réglée et ynifonne qui fait la santé 
morale. En effet , toute vertu consiste en un 
milieu, et la justice, qui est la plus parfaite 
de toutes, ne se peut rencontrer que dans un 
cœur bien équilibré en ses passions , et même 
en ses mouvemens vitaux. Nos penchans 
moraux se dépravent par les mauvaises dis- 
positions du corps ; et Ton peut deviner la 
méchanceté ou la bonté du naturel , par le 
concours égal ou inégal de nos fonctions vi- 
tales. 
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CHAPITRE VIL 

Comment les affections se compensent et së 
transmettent. 

On peut dire que le plaisir qu'on éprouve 
a aimer et êtrp aimé vient de la communica- 
tion liioralç de Tame, qui donne une plus 
grande intensité à la vie. Non-seulement nous 
existons daus nous , mais en quelque sorte 
dans nos amis, et cette incorporation étant 
encore plus intime dans Tamour, le sentiment 
y est aussi biep plus vif. Les jouissances qu'on 
partage sont doublées; l'on ressent tous les 
transports qu'on excite , et lorsque nous cau- 
sons du plaisir à ceux que nous aimons, c'est 
à nous-mêmes qu'il revient Nous doublons 
ainsi notre être pour augmenter la capacité de 
notre bonheur. Les caresses même qu'on fait 
à des animaux domestiques ne plaisent que 
par la pensée que ces bêtes eu sont reconnois- 
santes. L'on hait les jouissances non parta- 
gées , parce qu'on nous refuse de l'ame : odi 
concubitus qui non utrumque resolvunt. C est 
ainsi que la violence se prive des plaisirs 
qu'elle veut arracher. Puisque aimer, c'est se 
donner ; à Tamour méprisé , doit succéder la 
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haine la plus vive. Les biens pertonnels ne 
peuvent causer de plaisira parfeits; on ne jouit 
que de<îe qu'on donne, et l'on ne gagne que* 
ce qu'on perd. Pour qu'on se Kvre à nous ^ 
il faut s'abanckinner; il n'y a. dé véritable fé- 
licité que dans cet échange d'ames , de4à vient' 
le soulagement qu'on ressent à verser ses cha- 
grins dans le sein d'un ami qui les partage.: 
Cependant nos plaisirs n'augmentent pas à 
proportion du nombre des personnes aimées ^ 
parce que ne pouvant pas être possédés entiè- 
rement par plusieurs , plusieurs ne se livrent 
pas èntièreœent'à nous. Un ne peut se donner 
qu'à un ; aussi les amours et les amitiés abso* « 
lues, ne sont jamais qu'entre deux. 

D'où naît la jalousie furieuse de ceux aux- 
quels on arrache ce qu'ils aiment? C'est parce 
qu'ils se sentent ravir la moitié de leur ame : les 
animaux même l'éprouvent. On perd doncquel- 
que chose de réel, lorsqu'on est frustré de ces 
communications d'amour. Ce n'est pas la seule 
imagination qui rend pâle , abattu , l'amant 
rebuté; mais donnant de Tame sans en rece« 
voir, il épuise son sentiment. Aussitôt qu'il 
est payé de retour , il reprend dans ri»timité 
des caresses , sa vigueur et la fleur de sa santé* . 
Ainsi s'établit entre les sexes, l'équilibre de 
^ie y de même, les passions tendent à égaler le» 
1. aS 
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«entimens moraux en 3e commumquant entré 
le^iqdiyicins. lïous aifpoDS qeux qui ressentent 
la ipé|[);ie pa^ion qqe n.oiis : fiarcelte union no» 
xnouyemens TitauiE s^ fortifient. Celte ami- 
tié ne sera pas plus constante que la pas» 
sion qui la produit, si nous différons p^ tout 
le reste. Nos passions s'accroissent lorsqu'une 
%utre ame vient s'y joindre ; mais si notre 
émotion est froidement reçue , nous exhalons» 
notre sentiment en pure perte : 

Oderunt bilarem tristes , tristetnque jocoed. 

D'ordinaire nous restituons les affections 
^ q^Q^ nous témoigne ; si l'amour attire l'amour, 
la haine fait éelater la haine ; l'outrage et le 
iDépris qui nous ravissent une partie de nous- 
mêmes , font rechercher un dédommagement 
4ans le desîir de la vengeance ; et si celle-ci sur- 
passe l'injure» les remords et la pitié ramènent 
uqe restitution mc^ale« Les excès opposés se 
saturept réciproquement , et le sentiment moral 
1^ con^^peç^e entre chaque homme; le malheu* 
reux attire les secours par la compassion; l'en- 
ifie les ote à l'heureux. La malignité qui se re-^ 
paît du mal d'^iutrui , l'wgueil méprisant qui se 
plaît dans l'ahurissement de tout le monde,, 
l'amour diiépr^vç qui trouve son plaisir dauii 
Ijl violence » $oul pompent par la haine ou 
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l'horri^ur qu^ils ipspirent. Ce ^oq|; de* Qhan- 
gemens d'équilibre 6en$Uif çntre lea êtres. 
Ainsi, notre ^fnes'épQiile» en quelque 9orte , 
hors de nous par la pitié , pour fortifier Tame ' 
d'un malheureux; il sent sa peine allégée dans 
son cœur, lorsque nous la partageons; mais 
nous reprenons par l'aversion ce que nous 
avons donné de trop en amour; c'est pourquoi 
ceux qui aiment avec excès peuvent passer 
subitement à ^ h^iue {q p{u9 exaspérée. Deux 
individus égalant leurs torts, peuvent par-là 
renouer ensemble; car les inimitiés les plus 
implacables sont celles où des torts très-iné- 
gaux, empêchent de se pardonner mutuelle- \ 
ment. Pour se faire des amis de ses ennemis, 
il suffit quelquefois de leur rendre autant de 
mal qu'ils en ont fait, puisqu'on anéantit, en 
cette sorte , tout motif de reproches ; aussi les 
querelles des amans égalant leurs haines, ra- 
mènent souvent l'amour. 

Celui qui retire son ame par égoïsme, ne 
reçoit rien des autres ; il semble même que 
l'œil malin de l'envie et de la haine enlève quel- 
que chose à celui qui en est l'objet. La honte , 
. la pudeur , Tamour se transmettent immédia- 
tement parles regards. Si nous voyons porter 
un coup à quelqu'un , notre imagination 
émue sent à l'instant une douleur dans la 
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mémt partie qu'on a frappée dans autrui. 
Ainsi , les passions se propagent entre les indi- 
TÎdus , par des mou vemens semblables j exciter 
dans le principe sensitif.. 
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